






l-ts

7y.n
i <. sn t /t**-

- f~í-

G B A M M AI B E

P A L É O S L A V E.



» \

- r * <
OUVRAGES DU MEME AUTEUR

EN VENTE
»’ v ' ». ,A LA LIBRAIRIE ORIENTALE DE MAISONNEUVE ET C;\

QUAI VOLTAIRE, N° 1 5 :

Specimens of the popular poetry of Persia, etc. printed for the Oriental translation fund 
of the Royal asiatic Society. London, 18/12, in-8°.

De l’élève des vers à soie en Perse. Paris, 1843, in-8°.
Le théâtre en Perse. Paris, 18Zi5, in-8°.
Le Guilan, ou les Marais caspiens, etc. Paris, i85i,in-8’.
Excursion aux pyles caspiennes. Paris, 1851, in-8°.
Le Khoraçan et son héros populaire. Paris, i85a, in-8°.
Le Deçalir, ou Extraits des livres sacrés des Mahahadiens. Paris, i85a, in-8°. 
Grammaire persane, ou Principes de l’iranien moderne, accompagnés de fac-similé pour

servir de modèles d’écriture et de style de la correspondance diplomatique et fami­
lière. Paris, i852,in-8°.

Le Drogman turc, donnant les mots et les phrases les plus nécessaires pour la conver­
sation. Paris, i854.

Études philologiques sur la langue kurde (dialecte soléimanié), grammaire et pronon­
ciation. Paris, 1857.

Légendes slaves du moyen âge (1169-1237). Les Némania, vies de saint Siinéon et de 
saint Sabha, traduction du paléoslave en français, avec texte en regard. Paris, 
i858, in-4°.

Contes des paysans et des pâtres slaves, traduits en français et rapprochés de leur source 
indienne. Paris, 186/1, in-12.



G R A 11 M AIRE
P A L É 0 S L AV E,

SUIVIEDE TEXTES PALÉOSLAVES,
TIRÉS, POUR LA PLUPART,DES MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE DE PARIS ET DU PSAUTIER DE BOLOGNE,

ALEXANDRE CHODŹKO,
CHARGÉ DU coins DE LANGUES ET LITTERATURES SLAVES AU COLLEGE IMPERIAL 

DE FRANCE.

PARIS.IMPRIMÉ PAR ORDRE DE L’EMPEREURA L’IMPRIMERIE IMPÉRIALE.
M DCCC LXIX.



Viols'



INTRODUCTION.
L'idiome dont nous avons essayé de donner ici une gram­

maire 11e compte plus au nombre des langues parlées. Ses 

premiers débuts comme langue liturgique, ainsi que son 
entrée dans la vie littéraire, il y a dix siècles environ, se 
trouvent relatés dans l’opuscule d’un témoin contemporain, 
le moine bulgare Khrabre. Voici ce qu’il dit, entre autres 

choses : * .
tt Anciennement, les Slovènes (gaoe-riie) n’avaient ni livres, 

ni lettres (Kiiiiru) pour écrire. Etant païens, ils lisaient et ils 
pronostiquaient (rdTddXtf») au moyen de traits (qpiTdrtui) et d’in­
cisions (p-wdAui). Après qu’ils eurent embrassé le christianisme, 
ils se virent dans la nécessité de recourir à l’emploi des carac­
tères grecs et romains, afin de formuler une parole dépour­
vue de règles (p't-.Mi, E63L oycrpoeimia). Or, comment faire pour 
orthographier correctement, en lettres grecques, des mots 
comme Korr» ttDieu*, tkiiboti tt la vie*, 3-èaiv tt beaucoup*, 
ypiKOBk œ église-n, Mddime cr espérance n, iwipoTd et largeur*, 
raM w nourriture *, ,uaov et d’où*, ioiioctl et jeunesse*, ajuikl 
et langue*, et ainsi de suite? Plusieurs années s’écoulèrent 
ainsi (n TdKO E-feuid Auiora A-t/ra). Enfin le Dieu de miséricorde 
eut pitié des Slaves. 11 leur envoya un homme pieux et probe, 
saint Constantin le Philosophe, nommé Cyrille. Ce véné-
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râble saint créa (coTEopii) pour eux un alphabet de trente- 
huit lettres, dont quelques-unes étaient empruntées à l’alpha­
bet grec, et d’autres selon le parler (pvn.) slovène. . . n

Le bon Khrabre est enthousiaste de l’œuvre sainte et na­
tionale qu’il sert. A son avis, les versions grecques des Sep­
tante, rédigées lentement par des savants non chrétiens, 11e 
valent pas celles du rite gréco-slave, et il croit que, parmi 
les ouailles de saint Cyrille et de saint Methodius, l’instruc­
tion religieuse était plus généralement répandue qu’ailleurs.

cr . . . Peu de Grecs, dit-il, savent les noms des Pères de 
leur Église. Mais si vous demandez aux nôtres quand et par 
qui nos livres ont été rédigés, on vous répondra aussitôt que 
Constantin le Philosophe, nommé Cyrille, et son frère Me­
thodius sont les auteurs de notre alphabet et de nos livres. 
Il existe encore des hommes qui se rappellent avoir vu les 
deux frères. . . A quelqu’un qui demanderait d’ètre ren­
seigné sur la date et sur les noms des chefs des nations 
de cette époque, on répondra : C’était sous le règne de 
Michel, empereur de Grèce; de Boris, prince de Bulgarie; 
de Bastitz, prince de Moravie, et de Kotzel, prince de Blatno ;
l’an de la création du monde 6363 (du Christ 855). n

Les données de Khrabre sur l’alphabet cyrillique sont 
tout aussi précises. « L'alphabet de Cyrille se compose de 
trente-huit lettres; vingt-quatre : a, g, r, a, e, 3, 11, 1,
k, a, a\, 11, 2, 0, n, p, c, t, y (ovf), <t>, x, t, w, sont sem­
blables aux lettres grecques; les quatorze autres, savoir : 
e, ?k, s, ij, m, lu, i|i, *b, l, 11, "t, 10. et a, sont selon le 
discours slovène. . . r



INTRODUCTION. in

Ce document a été signalé depuis longtemps à l’attention 
des érudits, et nul n’a cherché à en contester l'authenticité. 
On le trouve inséré dans le corps de presque tous les ma­
nuscrits des œuvres du célèbre théologue slavo-byzantin Jean 
l’Exarque. La première édition parut à Vilna (1578-1080), 
et la dernière a été publiée à Prague, en 1801, par Safarik, 
sous le titre de O nucMCMext Mpiuiopimnija Xparpa. L’auteur, 
Khrabre, est un personnage historique. Puisqu’il a connu, 
connue il le dit lui-même, des hommes qui avaient vu les 
frères apôtres, il fut leur contemporain et il appartient à la 
seconde génération des missionnaires de la propagande pa­
léoslave. Après la destruction de la Moravie par les Hongrois 
d’Arpad, en 908, et la dispersion de ces missionnaires par 
le clergé de l’archevêché de Salzbourg, l’histoire retrouve 
Khrabre parmi les moines les plus célèbres qui s’établirent 
en Bulgarie, et qui, sous le patronage du tsar de ce royaume, 
Siméon, inaugurèrent ce qu’on appelle IV/gc d’or de la litté­
rature sacrée des Slaves orientaux. L’opuscule de Khrabre, 
malgré son peu d’étendue, contient des données qui, comme 
autant de jalons indicateurs, peuvent aider à s’orienter dans 
le dédale des incertitudes dont les origines paléoslaves sont 
encore enveloppées. On peut, ce me semble, en déduire 
avec certitude les faits suivants :

i° La conversion partielle des Slaves au christianisme 
avant l’apostolat de saint Cyrille. Alors déjà ils essayèrent 
quelques rédactions en leur langue. Mais ces premiers 
tâtonnements, continués durant plusieurs années (z ta&o 
biécha mnoga Jeta). rencontrèrent beaucoup de difficultés.
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Les alphabets grec et latin, dont on s’était servi (ipmcKii- 
a\u h piiA\cKHA\n nucA\ein»i), n’avaient pas assez de signes pour 
représenter les sons particuliers à la prononciation paléo­
slave.

2° L’existence des runes ou de l'écriture hiératique chez 
les Slaves païens, qui en faisaient usage pour leurs lectures 
(MLTtx^) et pour leurs vaticinations (galanié).

3° L’insuffisance de l’écriture runique-slave, que Khrabre 
trouve dépourvue de règles (bez ouslroienia), alors qu’il s’agis­
sait de l’appliquer à la transcription et à la traduction des 
mots grecs.

La coexistence, en l’an du Christ 855, de plusieurs 
Etats slaves qui, dès cette époque, se convertirent en niasse 
au christianisme (la Bulgarie, la Moravie, le Blatno, etc.), 
et dont les peuples comprirent facilement la langue des ver­
sions cyriliiennes.

o° Ladoption et 1 usage d’un alphabet mixte, composé 
exprès pour la version des Écritures par un philosophe. 
c est-à-dire un savant formé à l’école grecque byzantine.

La question qui se rattache de plus près à notre Gram­
maire est la formation de deux alphabets paléoslaves. En effet. 
tous les documents de cette langue, à commencer par les 
plus anciens, sont rédigés dans le but de propager le chris­
tianisme; de là vient leur cachet essentiellement religieux 
et liturgique. Ils sont arrivés jusqu’à nous par la voie de 
deux alphabets. L un est appelé cyrillique, du nom de son 
auteur; il fut employé a la rédaction des écrits et des livres 
du rite gréco-slave, qui, désormais, s’intitula orthodoxe.
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L’autre porte le nom de glagolitique, qu’il tire soit de la qua­
trième lettre de l’alphabet paléoslave, r (glagol), soit du 
substantifg’Zago/œle discours, le parlera; c’est 1 alphabet dont 
s’est servie, jusqu’à nos jours, la liturgie paléoslave du rite 
catholique. Ce que Khrahre appelle les lettres selon le parler 
slovène n’existait ni dans le grec, ni dans le latin. A cette 
époque, Byzance était le rendez-vous des représentants de 
divers peuples asiatiques. Cyrille, qui, si l’on en croit ses bio­
graphes, voyagea chez les Khazars, qui parlaient l’hébreu, 
et vécut chez les khalifes ahbassides de Bagdad, sut bien 
trouver dans leurs langues de quoi combler les lacunes de 
son alphabet :

le ij = hébreu X;
le uj = hébreu C*, ou arabe = koufique m ;
le 141 équivaut à UJ superposé au T;
le M, dont la forme plus usitée est v , équivaut à l'arabe

au persan ~ c.

Quant aux autres lettres que Khrabre nomme Slovènes, 
c'est-à-dire qui sont le propre de la prononciation auto- 
chthone, je ne crois pas que Cyrille les ait inventées. Je 
pense qu’il les aura modifiées seulement, partant de l’élé­
ment des runes, en les rendant plus faciles pour l’écriture 
courante qu’elles ne le sont sous leur forme soit r unique, 
soit glagolite, et voici pourquoi :

Une autorité on 11e peut plus compétente en matière de 
manuscrits paléoslaves, Sreznievski, a prouvé que le r. est un 
composé formé de deux lettres glagolites, savoir de + «et de 
« ou 5 ? bref. Partant de ce principe, je. suppose que :
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le a; cyrillique ¿6 i glagolile bulgare, et dû illyrien; 
le ,t> cyrillique = 9C p (mis debout);
le a cyrillique =-- <£ ç glagolile (mis debout);
le i, cyrillique J] illvrien (retourné et simplifié) ;
le il cyrillique 81 y illyrieu, ou bien -88 bulgare.

rendus plus maniables à l’écriture courante.

Vinsi se trouveraient, ce me semble, motivées les formes 
alphabétiques de tous les sons essentiellement slaves, que 
Kbrabre appelle miaueiia no caobêiilcko\[ A3ii::oif cr caractères 
selon le langage slovène^.

Nous donnons tous ces rapprochements pour ce qu ils 
valent, en attendant le résultat définitif des recherches 
paléologiques et des fouilles qui se poursuivent, de temps à 
autre, dans plusieurs localités du continent slave. On inter­
roge les monuments écrits, en meme temps que les gemmes 
et les inscriptions lapidaires. Il est remarquable que, dans 
l’alphabet vendo-runique, obtenu par le dépouillement des 
inscriptions des médailles et des statuettes des divinités de 
la mythologie du paganisme slave, Wolanski, dans son re­
cueil Briefe iiber slavisches Altevlhum, etc. 18ûG-i 8ày, publié 
à Gniezno, reproduit, entre autres, les quatre signes ru- 
niques: + a, b, a c, e p, qui, pour la forme ainsi que pour 
la prononciation, sont parfaitement glagolites. Toutefois, la 
question de la priorité de date des deux alphabets n’est rien 
moins que résolue. Les défenseurs du droit d’aînesse du cyril­
lique traitent la glagolita d’écriture postiche,forgée, préten­
dent-ils, par les catholiques romains, uniquement dans le but 
de ne pas se servir de l'alphabet du clergé hostile au Saint-
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Siège. En admettant avec eux que les lettres ci-dessus exclu­
sivement slaves aient été empruntées à 1 alphabet cyrillique, 
et puis défigurées sciemment, il restera un problème plus 
difficile à résoudre : celui de la présence des runes vendes 
dans la glagolita, runes découvertes tout récemment. Après 
les preuves invoquées par Kopitar et Grigorovicz, en laveur 
«le l’ancienneté de la glagolita, il n’y a que peu ou rien à 
ajouter. Seulement, je rappellerai ici une coïncidence his­
torique, avant de passer à d’autres questions. Saint Jérôme, 
né d'une famille slave, à Stridon, en Pannonie (Blatno), 
auquel des traditions dalmates attribuent 1 invention de la 
glagolita, fut contemporain, et très-probablement person­
nellement connu de l’éveque Ulpbilas, auteur de l’écriture 
gothique. Celui-ci, en 076, sollicita et obtint de l’empereur 
Valons l’autorisation de coloniser les maraudeurs goths en 
Mésie. Saint Jérôme, en 378, fut secrétaire du papeDamase. 
On sait que l’un et l’autre séjournèrent dans la Mésie, plus 
tard envahie et conquise par la horde ouralienne des Bul­
gares. Un rapprochement plus immédiat encore, c’est que 
les deux alphabets, gothique et glagoîitique, sont nés sous 
l’inspiration d’une même idée, celle de combiner les runes 
païennes avec les alphabets grec et latin, sanctifiés par 
1 écriteau de la croix du Christ. La différence entre ces deux 
combinaisons, comme le fait remarquer fort judicieusement 
AI. Lenormant, de la bibliothèque de l’Institut, consiste en 
ce que 1 élément graphique des runes prédomine et sert de 
base à 1 alphabet glagoîitique; au contraire, l’alphabet d'Ul- 
philas est foncièrement basé sur les alphabets grec et latin.
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tandis que les runes n’y tiennent qu’un rang secondaire. 
Eintérêt qu avaient le disciple de Pliotius et son empereur 
bvzantin à donner la liturgie et l’alphabet grecs aux peuples 
jusqu alors païens ou barbares s’explique facilement par un 
lait qui s est perpétué jusqu'à nos jours : c’est l’hégémonie 
du clergé pbanariote en Bulgarie.

En tête du système graphique de cette Grammaire, le lec­
teur trouvera un modèle du cyrillique, d’après le manuscrit 
des Evangiles d'Ostromir, et deux modèles de la glagolita.

\ oilà où en est la question de l’origine des alphabets 
paléoslaves; nous les analysons dans nos treize premiers 
paragraphes (p. 3 à 10).

Pour ce qui concerne les sources de la lexicologie que 
nous avions sous les yeux lors de la rédaction de notre 
Grammaire, elles sont, nombreuses. Partant du premier 
essai, Syntagma, de Meletius Smotrzyçki, archevêque de 
Poloçk, publié en 161g, nous avons consulté pour notre 
rédaction les ouvrages suivants :

i° Mnicha Chrabra o Pismenech Slovanskych, vydal Josel 
Safarik; vv Praze, 1 85 1 ;

2° Josephi Dobrovsky Instilutiones linguœ slavicœ dialccli 
referís, quæ apud Russos, Serbos aliosque ritus græci, tum 
apud Dalmatas Glagolilas ritus latini Slavos, in libris sacris 
oblinet; 1802, Vindobonæ, 2e édition;

3° Vergleichende Lauilehre (1er slavischen Sprachen, von 
Er. Miklosicb ; Wien, 1802;

Zi° Die Formenlelire dcr kirchenslavischen Sprache, erkla-
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rend und vergleichend dargestellt, von Dr Aug. Schleicher; 

Bonn,1802;
5° Pamdtky hlaholskaho Pismienniclvi, vydal Josef Safarik; 

w Praze, 1853 ;
G° Vergleichende Formenlehre (1er slavischen Sprachen, von 

Fr. Miklosich; Wien, 1856 ;
y° Wortbildiing, etc. par le même (dans les Mémoires de 

l’Académie de Vienne}, 1807-1808;
8° PpaMMaTiiKa nepKOBHO-c.iOBencKaro h'jmkh, n3.io>KenHan 

110 jpeBn'tiiimiM'b onaro nucbMeuHbiM'b na>iiiTHHKaMT>. CocTaB- 

jieiia aKajeMiiKOMb. A. X. Boctokobbim^, 1863. IleTepuypn»;

90 C.iaBfliiCKaa PpaMMaTiiKa ct> îicuopniiKOin». IL llepeB- 

ahccKaro, 1866. HeTcpiiyprb.

Miklosich est l’homme qui a fait le plus pour l’étude du 
paléoslave. Nous avons souvent consulté ses œuvres, dont au­
cun slaviste sérieux 11e peut se passer. La meilleure gram­
maire paléoslave connue, et la plus complète, est sans con­
tredit celle de Vostokov,basée sur les lectures que ce savant 
philologue a faites en vue de son chef-d’œuvre. Des pages 
entières en sont traduites textuellement dans notre essai, 
que nous 11 avons aucune prétention d’assimiler aux œuvres 
des maîtres de la science. La Grammaire comparée MV. Bopp, 
que nous avions aussi sous les veux, justifie 1 importance 
qu'on attache maintenant à l’étude du paléoslave, rendue 
«le plus en plus accessible, grâce aux travaux ci-dessus 
cités.

Nous ne promettons point que cette étude conduira à la
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connaissance <le chefs-d’œuvre d’intelligence ou d’imagina­
tion. Le paléoslave n’en a jamais produit, car il fut unique­
ment employé à l’interprétation de la parole divine. Ce 
sont ses trésors linguistiques qui font sa richesse, et qui 
marquent sa place dans la famille des idiomes aryens.

Peu importe que les savants ignorent le nom delà contrée 
où il fut parlé, contrée probablement de peu détendue, 
puisque sa langue n’a jamais dépassé les limites des couvents 
du rite orthodoxe. Etait-ce le pays des colons slaves établis 
autrefois en Macédoine et aux environs de Salonique, ville 
natale de Cyrille et de Methodius? Était-ce la terre des Slo­
vènes, l’Illyrie de Napoléon 1er, car khrabcc 11e prononce 
que leur nom «Slovènes,?, en parlant de tous les Slaves en 
général qui se convertirent au christianisme au ixc siècle?

Ce qui est d’une tout autre importance, c’est d’apprendre 
comment l'idiome paléoslave, surpris en voie de formation, 
l’an 855, put répondre d’emblée aux exigences de la lexico­
logie de langues aussi parfaites et aussi savantes que le grec, 
le latin, le syriaque et l’hébreu.

Outre les services rendus à une Église de plus de cin­
quante millions d’hommes, le paléoslave a bien mérité des 
langues congénères. 11 leur offre intacts beaucoup d ar­
chaïsmes et d’étymologies sanscrites, zendes et autres, qui 
seraient irrévocablement perdus si, depuis le ixe siècle, on 
11e les avait pas mis par écrit et conservés.

Cependant toute médaille a son revers. Le paléoslave eut 
le malheur de servir plus d’une fois de prétexte ou d’instru­
ment aux persécutions de la part des soi-disant défenseurs
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de l’orthodoxie. Ses auteurs restèrent parlois sciemment en 
dehors du mouvement moral et intellectuel des peuples de 
l’Occident, se contentant de remuer les débris dune civili­
sation corrompue et malsaine. Renfermé dans son exclusi­
visme, le paléoslave n’a vécu que la vie de ses modèles 
byzantins. En Bulgarie, où, sous le règne du tsar Siméon, la 
littérature paléoslave avait atteint 1 apogée de son dévelop­
pement, elle 11e produisit aucune œuvre vraiment nationale. 
Elle ne laissa après elle qu’une profusion de traductions ou 
d imitations plus ou moins informes des légendes au style 
boursouflé, et parfois des chroniques de 1 époque la plus 
rétrograde du byzantisme. Le monde, y compris la Grèce, 
héritière des Byzantins, les a oubliées depuis longtemps, mais 
elles existent encore en Russie, en Servie et dans d’autres 
contrées orthodoxes, pour y alimenter la superstition des 
sectes socialistes ou religieuses, après les avoir fait reculer 
de deux ou trois siècles dans la civilisation. La rédaction 
paléoslave, s’éloignant de plus en plus des objets de la vie 
réelle, se détériorait dans sa course à travers les différentes 
vicissitudes politiques et religieuses. Au xive siècle, elle s’ar­
rêta tout court et disparut.

On désespère de trouver un texte prototype des versions 
primitives. Nous lien possédons aujourd’hui que des copies, 
ordinairement dépourvues de dates; il 11’y en a pas deux 
qui soient parfaitement conformes lune à l’autre; il n’y en 
a pas une seule dont l’orthographe et le stvle soient irré­
prochablement purs. Chacune déliés porte des traces de 
retouches laites par le copiste, dont la nationalité s’y trahit.
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Il en est résulté ce que les philologues appellent des rédac­
tions bulgare, serbe, tchèque, russe, voire même la rédaction 
valaque, la plus défectueuse de toutes. Pourtant le mal n’est 
point irrémédiable. L’œil exercé d’un slaviste habile distin­
guera facilement les peccadilles du scribe, car tel lut le 
respect qu’inspirait la lettre des prototypes qu elle se laisse 
encore dégager des éléments hétérogènes.

Comme application des règles contenues dans notre Gram­
maire, on trouvera dans ['appendice quatre-vingt-seize pages 
remplies du texte des modèles des principales rédactions 
en question, depuis la plus pure, c’est-à-dire la plus irré­
prochable, jusqu'aux plus vicieuses, mais toujours dans la 
limite des productions paléoslaves proprement dites.

Nous y avons réservé la première place aux extraits des 
Évangiles d’Ostromir, du xic siècle, d’après l’édition de Vos- 
tokov (voyez p. 177-195). Les slavistes la considèrent 
comme une rédaction des plus rapprochées du prototype.

Nous avons aussi reproduit (p. 217 à 220) des extraits 
de l’Évangéliaire de Reims, mieux connu sous le titre de 
Texte- du Sacre, parce que, avant la révolution de j 789, ce 
volume, relié en plaques dorées, couvertes de reliquaires et 
de pierres précieuses, faisait partie des joyaux de la cou­
ronne de France. On sait qu’un calque de toutes les pages, 
exécuté sous les auspices de M. P. Paris, et gravé sur cuivre 
par Silvestre, fut publié à grands frais en 1862, à Paris. 
Le manuscrit se compose de deux parties : l'une, écrite en 
caractères glagolites, et l’autre, en caractères cyrilliques.
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Le savant professeur de langues slaves comparées à 1 uni­
versité de Varsovie, Paplonski, s’occupa tout spécialement 
de l’analyse critique des deux textes. Il établit que la moitié 
cyrillique appartient à la catégorie des rédactions serbo- 
russes. Dans l'épilogue, on lit qu’elle fut écrite l’an 1082, à 
Prague, par saint Procope en personne. La partie glagolitc 
est de rédaction tchèque. Elle 11e date que de 1 3g5.

Les pages 221 et 222 contiennent des hymnes paléo­
slaves, copiées dans les Glag'olitische Fragmente, de Safarik 
( 185y, Prague), rédaction bulgare; le langage et l'ortho­
graphe laissent beaucoup à désirer.

Les extraits empruntés au palimpseste de Barberini sont 
plus défectueux encore, mais non pas au point qu’on ne 
puisse y retrouver le langage dûment grammatical.

Toutes les autres pièces justificatives de l’appendice (voyez 
le n° II et tous les extraits inclus dans le n° A ) paraissent 
pour la première fois, grâce au concours de quelques savants 
qui se sont intéressés à cette publication faite à l’étranger, 
et, par conséquent, privée des facilités qu’011 trouverait sur 
les lieux. Le ministre d’Italie, M. le chevalier Nigra, éminent 
celtiste, ayant voulu honorer d’un accueil favorable ma de­
mande de faire venir à Paris le fameux psautier de Bologne, 
j’en donne ici deux fac-similé, d’un beau type d’écriture pa­
léoslave du xue siècle (reproduits par le procédé Pilinski), 
et onze psaumes (p. 2/16-272), avec leurs commentaires, 
que les titres paléoslave et latin du manuscrit attribuent à 
saint Atbanase, archevêque d'Alexandrie. C’est probable­
ment ce nom d’un des premiers Pères de l'Eglise qui a
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attiré depuis longtemps sur ce psautier l’attention des sa­
vants étrangers. I ne annotation signée E. T. (Émile Teza?),
écrite sur le revers de la reliure du manuscrit, fait obser­
ver que :

«Questo codice è citato piu volte dal Montfaucon (Diario 
xitai. p. 607, e nelle prefaz. alla edizione curata da lui delle 
«opéré di S. \tanasio). Al. Antonelli ( ilhanasii interprelatio 
« Psalin. Iioinæ, 1766) ne stampô scorrettamente il princi­
er pio (p. \ix). 11 coinmento attributo a S. Alanasio non è 
«di lui : il testo grcco onde fu tradotto esiste nella Anibro- 
«sianaed a Venezia.n

Je copie textuellement cette apostille, précieuse pour un 
éditeur à venir, sur l'existence des textes grecs pouvant 
aider à rétablir les passages avariés et illisibles du psautier.

Un autre fait non moins intéressant pour les slavistes, 
c’est qu’Antonelli, voulant prouver que Montfaucon s’était 
trompé, pria son ami, le moine Kulczinski, nom glorieuse­
ment connu dans la littérature sacrée, de lui traduire le 
commencement du psautier. 11 le donne, texte paléoslave 
et traduction en regard, dans sa préface. Voici comment 
Kulczinski explique le double sens de la croix symbolique 
du titre :

ic
un

xc
Kdf

Ces lettres signifient, en grec : «Jésus-Christ vainquit,a 

IH20T2 XPISTOL NHKA, et en paléoslave : Inco\fCL Xpirrcc 

11a KpecTn neKo\fnn Kpoeiio «Jésus-Christ sur la croix nous racheta 
au prix de son sang«1. Le titre entier, v compris le psaume
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qui le suit, sont reproduits sur le fac-similé n° I, et transcrits 
pages 22A et 22b. Srezncvski les reproduit aussi dans sa 
docte collection des documents ioucicns, qui vient d’être pu­
bliée à Saint-Pétersbourg, et dont nous n’avons eu connais­
sance qu’après l’impression de notre Grammaire. Les psaumes 
qu’il a édités et accompagnés de fort savantes appréciations, 
réunis aux onze psaumes de notre appendice, donneraient à 
peine un cinquième du contenu du psautier entier. Une 
édition complète de ce chef-d’œuvre du style paléoslave du 
xnc siècle serait indispensable.

Nous offrons également (p. 272) la transcription d’une 
apostille, où les copistes déclinent leurs noms et celui du 
tsar de Bulgarie, Acène, sous le règne duquel (1186-1196) 
ils achevèrent la copie du psautier, en Ochride, dans le 
village de Ravna.

Dans le fac-similé n° II, l’inscription qui, comme une 
bordure, encadre les deux colonnes du texte appartient à 
Béloslave, frère du copiste Joseph, qui s’y nomme lui-même.

Toutes les autres pièces de notre appendice sont tirées du 
tonds slave des manuscrits de la Bibliothèque impériale à 
Paris. Je les dois à l’amitié du révérend père Martinov, et je 
regrette que son départ pour le Concile œcuménique à 
Borne nous ait empêchés de conduire à bonne fin une publi­
cation que nous avions commencée ensemble. Tout ce qu’il 
y a de bon dans notre livre vient de cet habile représentant 
delà littérature paléoslave à 1 étranger. Nous parlons ailleurs 
de ses travaux philologiques (voyez Correspondant, n° 1 1 8).

Les types cyrilliques et glagoliles de 1 Imprimerie impé-
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riale sont faits sur mi modèle donné par feu Safarik à 
M. Mold, de 1 Institut, il \ a une dizaine d’années, à Prague. 
Il est regrettable que M. Safarik n’ait pas en même temps 
indiqué les lillas ou signes d’abréviation, dont l’absence 
impressionnera désagréablement les yeux des slavistes les 
moins dilliciles. .l’y ai suppléé par un petit tableau expli­
catif des principales abréviations (p. 278-276).

' Voilà bien des titres à l’indulgence du lecteur et du 
critique.

Issy-sur-Seine, Août 1869.
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P A L É 0 S L A V E.

PREMIÈRE PARTIE.
SYSTÈME GRAPHIQUE.

§ 1".

Les anciens monuments de la langue slave sont écrits en carac­
tères cyrilliques et glagolitiques.

Quelle est la plus ancienne de ces deux écritures? C’est là une 
question que la science moderne n’est pas encore à meme de 
résoudre d’une manière positive. Mais, quoi qu’il en soit de cette 
priorité, les études glagolitiques n’en perdent rien de leur im­
portance, puisqu'il est reconnu généralement de nos jours que 
les monuments ayant cette écriture sont au moins contemporains 
des cyrilliques. C’est pourquoi il est indispensable d’avoir en vue 
les uns et les autres, tout en s’appuvant principalement sur les 
sources cyrilliques, comme les plus nombreuses et surtout comme 
avant une date certaine.

On peut dire du slave ce que Pictet a dit du sanscrit : s La 
langue mère n’existe plus. Elle est morte après avoir donné nais­
sance à plusieurs dérivés, n L’idiome que nous qualifions ici de 
paléoslave n’est pas non plus une langue mère. On n’a pas meme 
prouvé que ce soit la sœur aînée des langues slaves connues. Son 
épithète d’ancienne lui vient de ce que, plus anciennement que 
les autres, elle fut employée à traduire les Evangiles.
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Voici le tableau comparé des signes dont se composent les deux 

alphabets :

ALPHABET GLACOLITIQUE ET ALPHABET CYRILLIQUE.

S
2

«H

GLACOLITIQUE.
CYRILLIQUE. DÉNOMINATION.

VALEUR
NUMÉRIQUE.

BULGARE. ILLYR1EN. GIngolit. Cyrill.

a 4* + rFi rfi d az 1 1

b IP c tP e K bouki 2 //

V V V lit] QU K viedi 3 2

ff % % %) % r glagol h 3

d <ft> <fb rrii ot A dobro 5 k

e 3 9 3 3 € yestï G 5

Ź c1^) êS iTtl fft ?K iivot 7 n

£ 3- ili æ S zielo 8 G

Z (b & Pa (ki 3 ziemia 9 7

i 22 T ® •ff M iié 1 0 8

i S S « 1 «
i 2 0 H ;

il, gu oPAS «P M IIP fl P P gné 3o 10

k t* *1 i K kako ko 2 0

l cb <ft ÎB lîfi A ludi 5 o 3o

III Vg 3? ill m A\ myslélé Go ko

11 ■P P S p II nache 7° 5o

0 3 9 a a 0 on 8o 7°

P F P lu |D II pokoï 9° 80

r b h B B P rtsy 1 00 100

s 2 2 e a C slovo 200 200

t FJ W un on T tverdo 3oo 3oo

ou » æ- ai >ii ov ouk âoo A 00

f, Ph 41’ 0 (J) <l> ferté 5oo 5oo

kh b h /fl Ta X kher Goo Goo

ô O Q ¥ IV ot 700 800

s, c w w W ïï w II' stcha 800 H

is *V ‘V AI 37 U tsé 9°° (9°°)

c, Ich & « M tcliervi

1

1000 9°
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O
H
S

SSK

GLAGOLIT1QÜE.
CYRILLIQUE. DÉNOMINATION.

VALEUR
SCMÉRIQCE.

BULGARE. ILLYRIBM. Glagolit. CyrtII.

.%* LU IU lit IU 111 sa U ft

ü S •« ¿0 T T» yère U n

«T T.M, W

ES
El 8 ]

■El m « H

i E -8 <B T k iérï H U

A A A B À ■t, ra ial n U

jou [F F JE JB K) yonss V u

i« ff U ta y« n a

ié a U K yé u n

e «€ <€ II A, A en n 9OO
a 3€ £€ // A on II (9°)

ie œ fi IA yen u II

ia &€ H yon u n

ks u II 1 II II 60

ps h U t psi H 700
il, •O1 -O- Dü 0- fita H 9

!b ’’ g- & SD à 8 Y izitsa U 4 00

S 2.

REMARQUES,.

Les lettres cyrilliques du tableau précédent ont été empruntées 
à l’Evangéliaire d’Ostromir, écrit en io56. et à quelques autres 
monuments littéraires du même siècle; les caractères glagoli- 
liques aux formes arrondies ou bulgares sont plus anciens que 
ceux dont la forme est angulaire ou illyrique. La lettre uP ou M, 
équivalente du j latin ou gn, est la seule qui manque de signe 
correspondant dans l’alphabet cyrillique; elle y est remplacée par 
11 bref, uni, au moyen d’un trait, aux voyelles a, e, oy, a, a (iu, 
K, K), Mi, ia). La diphthongue io est composée de ii et ÿ, forme 
abrégée de ov, de laquelle on a retranché les traits supérieurs,
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et on doit la prononcer comme fou (=«) grec, français ou, et 
non comme i/o.

8 3.

La diplitliongne ie (= u + e) se me,(ail an commencement des 
syllabes et après les liquides a, ii: par exemple : kahiii» «un», 
ocdBAKin» «affaibli», iiocAt-Aineie «dernier» (au neutre). Ce signe 
demandant trois mouvements distincts de la plume, on le rem­
plaça plus tard par un autre, qu’on pouvait former en deux traits. 
C’est la lettre e, dans laquelle la languette du milieu est prolon­
gée pour rappeler l’ancien trait perpendiculaire (pii était placé à 
gauche (r). Les livres imprimés ne connaissent que cette forme 
simplifiée: ils écrivent çro «de lui»,ecA\k «je suis», erAd«quand », 
au lieu de icro, kcau., kiwi. On lui assigna aussi la fonction de 
distinguer les cas du pluriel, lorsqu’ils se terminent d’une manière 
identique avec ceux du singulier. Ainsi, par exemple, on écrivait 
otijcave (datif pluriel de ori.ij’h « père »), parce que l’instrumental 
singulier se termine par le même suffixe : otijcave. Cette distinction 
grammaticale est de date récente; quant à la distinction graphique, 
elle se trouve déjà dans l’Evangile d’Ostromir, à la fin des lignes, 
comme pour remplir le blanc qui restait et sans différer autre­
ment d’un simple e.

§ />.

2, s sera ployaient primitivement pour désigner le nombre «six»; 
mais, plus tard, ces lettres furent, on ne sait pas trop pourquoi, 
substituées à 3 dans certains mots, tels que 2B’i;3Ad ou si?t3A^ 
«étoile», 2B’nph ou SBupu «bête féroce», 2AdKï» «herbe», 2ao 
«mal», sau,h «serpent», S’,;ao «très», kiiezi» «prince», K2d 
« plaie », CAOVZ’ti « au serviteur », Kpd2n « ennemis » et gpi.211 «jette », 
Apovêu «amis», noAL2d «utilité», A\uo2-h «beaucoup», 2ii?ka^ "jc 
bâtis», etc. il est à remarquer que la forme 2 est antérieure à 
s, laquelle lui fut substituée vers le xve siècle. Les mots cités plus
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liant s’écrivaient aussi avec un 3 augmenté d’une petite queue, 3- ; 
mais ce signe se rencontre plus rarement encore que 2.

S 5.

La voyelle i, outre sa valeur numérique (dix), s employait dans 
les abréviations de certains noms : liiez» ou Ici» «Jésus», Io ou lu, 
«Jean», pour Hicovcl, Iumiiiil; quelquefois aussi à la suite d’un 
autre h, par exemple, dans les mots u i3ii.\e «et il sortit», 
iiïuilal «egressus»; ou bien encore a la lin des lignes quand il 
manquait de la place. Mais, d’ordinaire, on écrivait n partout où 
l’on met maintenant le signe 1, lequel ne fut introduit que vers 
le xve siècle. Ainsi on écrivait : AMipL «monde, paix», chu «celui- 
ci», IlK)A€ta «Judée», et non A\ïpL, cïh, IiOAeru. Les Serbes s’en 
servaient bien avant le xve siècle.

S 6.

L’oméga (u,) ne se rencontre que très-rarement dans les monu­
ments les plus anciens, ou il ne sert d’ailleurs que d’ornement ou 
de variation calligraphique, tandis que les grammairiens plus ré­
cents lui attribuent des fonctions jusqu’alors inconnues. Ainsi ils 
emploient l’oméga : i°au datif pluriel (maoewiml « aux hommes»), 
pour le distinguer de l'instrumental singulier (nAOE’bKOAW»), comme 
ils en ont agi avec e et pour les mêmes cas; 2° pour distin­
guer certaines parties d’oraisons, par exemple : koamko «quan­
tum », adjectif neutre, et koahkiu , forme adverbiale du même mot: 
AMiora, nominatif pluriel féminin, et Auiivra, nominatif pluriel 
neutre. L’Evangile d’Ostromir l’a dans l’interjection o : iu poAC 
iieE’tpLii'E «ô génération infidèle», iu ffieno «ô femme»; quelquefois 
aussi dans les noms propres étrangers : IiudiiL «Jean», Mohcciubh 
«à Moïse». Lne seule fois il est placé au commencement d’un 
mot, et cela à cause de la préposition o, qui précède : o (UMiiqieiiiiii 

«de la purification». La préposition otl «de» y est constamment 
écrite en toutes lettres; mais, au xue et au xine siècle, l’usage de
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mettre 10 était déjà répandu chez les Bulgares et chez les Serbes, 
d’où il passa en Russie. Dans les Evangiles serbes de la Bibliothèque 
impériale (n° a5), on lit, à la première page : iu eaexeuxe «des 
mages», et ainsi de suite dans tout le reste de la table des cha­
pitres de saint Matthieu; mais dans celle de saint Luc, l’oméga est 
constamment remplacé par un o ayant un point au milieu (o). 

L’oméga servait enfin à indiquer le nombre de «huit cents».

S 7.

La vovelle y, dont la valeur numérique est «quatre cents», 
remplaçait 1'// grec et en avait même parfois la forme, ainsi que 
le témoigne l’Evangile d’Ostromir, où nous lisons évalué «évan­
gile». Le y actuel s’écrivait, comme en grec, par o\f et par tf. C’est 
encore à l’exemple des Grecs que les livres imprimés ne mettent 
le double signe qu’au commencement des mots ovcta «bouche» 
(identique avec ostium des Latins), ovfave « raison », tandis que, au 
milieu et à la fin, ils mettent le signe abrégé S : ce’ae «jugement», 
pd3b’A\b’ «à l’intelligence». Originairement, cette distinction était 
inconnue. On écrivait toujours o\f, et, à la fin des lignes, pour 
abréger, s’ et même L’usage d’écrire y au lieu de o\f s’est établi 
d’abord en Russie, vers le xive siècle, bien-que les traces en fussent 
antérieures à cette époque. 11 aurait été plus rationnel d’écrire tou­
jours s’, et de remplacer le signe 10 par Ht, qui en est la forme 
véritable.

S 8.

Le signe ip est, à son tour, une abréviation graphique de lut, 
qu’on lit dans les monuments les plus anciens. Quant à la pro­
nonciation, elle n’était pas partout la même : les uns l’énonçaient 
comme sca (polonais szcza), d’autres en faisaient entendre le t 
après le son se. On écrivait, au reste, lut et ip indistinctement, 
et cela dès les premiers temps, comme le prouve l’Evangile 
d’Ostromir.
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S 9.

Les voyelles 11 et u semblent remonter à une même époque, 
également ancienne. L’Évangéliaire de Reims ne connaît que 1.1. 
Très-souvent on trouve les deux parties de ces lettres liees par un 
trait : n, h; quelquefois elles ont un point au milieu. La lorme 
de Ld, li indique suffisamment que ces signes se composent de 
semi-voyelles ajoutées à 11, d’autant plus qu’il existe une combi­
naison lu, dont le signe li ne serait qu’une abréviation, ainsi que 
les dipbthongues ra, k le sont de it + a et de 11 + e.

S 10.

VALEUR PHONIQUE DES VOYELLES NASALES.

Les lettres ze, rl. a, la sont des voyelles nasalisées. Les sons 
qu’elles expriment existent encore en polonais. Ainsi ze, ll y sont 
rendus par ą, ią, qui équivalent à on, y on des Français; a et ia 
s’écrivent par e, ię et s.è prononcent comme in, ien dans les mots 
clin, rien. 11 v a, sous ce rapport, une analogie si grande entre 
l’ancien slave et le polonais, qu’il est impossible d’avoir le moindre 
doute sur la valeur et la nature phonique de ces lettres, si long­
temps demeurées incomprises. L’honneur de cette découverte ap­
partient à Vostokov. En voici quelques exemples, pris au hasard : 
3zeel «dent», polonais ząb; a\<ltkl «homme», polonais mąż; roAZEGt, 
«colombe», polonais gołąb; æ»3LKHH «étroit», polonais wazki; à 
l’ablatif, EtpobL, wiarą «par la foi», pÆiKOhL, ręką «par la main»: 
à l’accusatif, pzEKrL, ręką; ELpÆ», wiarą, où le a se prononce à peu 
près comme le en des Français; un participe, MAiWpe «allant», 
uląc, miiH(ï»i|ie «écrivant», pisząc; AEiirikLEL, dźwignąwszy. Chose 
remarquable, c’est que partout où l’ancien slave met le son pur ov. 
le polonais le met également; par exemple : o\fXO «oreille», o\fCT<i 
«bouche», liiovavl «bruit»: le polonais : ucho, usta, szum; ijLAorhL 

«je baise», Et.povw> «je crois», ptiAovhî»CA «je me réjouis»: en
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polonais aussi : całuję, wierzę, raduję się. De meme, les deux idiomes 
distinguent rigoureusement le a de ra, comme ils distinguent le 
son ou nasal (tf») et pur (o\f). Par exemple : îiatl «cinq», pięć; 
CRATkiH « saint », święty; 3JMATLIM « conçu », poczęty; iA3kiKL « langue ». 
język; les pronoms a\a, ta, ca, mię, tię, się ( latin me, te, se); les 
terminaisons des noms en a : haxa « nom », imię; TKp-fcEA « poulain », 
źrzebię; teaa «veau», ciele.

§ ii.

EMPLOI DES NASALES zE, A,

La voyelle nasale zE s’emploie ;
i° Dans les mots primitifs, tantôt au commencement et tantôt 

à la fin-, exemples : zYJAE «angle» (sanscrit vanka «tortuosité»'), 
zT»rAL «charbon» (sanscrit angora), zESEke «étroit» (latin angustus, 
allemand eng), EzEA<e «je serai», a^eei «chêne», aXzEzKE «homme» 
(sanscrit manuga, allemand mensch), zETKŁ «serpent» ( latin anguis, 
sanscrit a/u), rizETi. «chemin» (sanscritpantchan), reçu «oie» (latin 
anser, sanscrit liańsa, pour ghańsa, allemand gans);

2° A l’accusatif singulier du féminin : koazE «eau» ( latin undam), 
kaoEzE «veuve» (sanscrit vidliavàm, latin viduam), pdKzE «châsse» 
(latin arcani), iiok/ïx «neuve» (latin novam);

3° A l’instrumental du singulier : koaohe, eaokole, pdKOhE, 
iiobole;

â° Dans les conjugaisons : i° à la première personne du singu­
lier du présent et du futur : HAzE «je vais», 3HdbE «je sais» (latin 
gnosco), ucy*t>AhE «je guérirai»; 2° à la troisième personne plurielle 
des mêmes temps : hAzETL, 3HdW»Ti>, ucijtAhETk; 3° à la troisième 
personne plurielle du prétérit : e-èxov «ils furent»;

5° Dans les mots dérivés, tels que les participes présents ; AXOï'zEipii 
«pouvant», HAÆtipe «allant»; dans les verbes avant le suffixe île ; 
amuletu «passer», baailetm «se faner»; enfin dans la préposition 
CzE (sanscrit sam, latin cum, grec auv) : CzE-upzErE «con-jux».
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S 12.

La nasale molle a s’emploie également :
i° Dans les mots primaires, par exemple : îkatii « moissonner ».

a\aam «tordre»», iath «prendre», cpAi|dTi< «résonner»:
a° Dans les formes flexionnelles des noms et des verbes, et no­

tamment : i° au génitif singulier féminin (aovuia «de l’âme») 
ainsi qu’au nominatif pluriel féminin (kîIhaa "gouttes», blca 
«toutes», AOBpi.iiA «bonnes») et à l’accusatif pluriel masculin 
(AUwKA «hommes»); 2° à la troisième personne plurielle du temps 
présent : XBdAiATk «ils louent», bcaiatu «ils ordonnent»; à La 
troisième personne plurielle du prétérit : eeaouia «ils menaient», 
pEKOLUA «ils disaient»;

3° Dans les dérivés cités plus haut : KpeA\A «temps», a\a « moi, 
me», ak)Ea «aimant»:

4° Dans les mots étrangers : ccnTAEpk «septembre», ACKAcpk 
«décembre», nenA3k, allemand «pfennig».

DIFFÉRENCES DIALECTIQUES.§ i3.
On distingue dans les monuments cyrilliques quatre idiomes : 

le paléoslave proprement dit ou celui dans lequel avaient été 
traduits les livres de l’Eglise grecque, quel que fût d’ailleurs le 
peuple qui le parlait. Le monument le plus ancien de celle langue 
qui soit parvenu jusqu’à nous, c’est le fameux Evangile d’Ostro- 
mir, écrit en io5G et îoay, à Novogorod, bien qu’il ne soit pas 
entièrement pur de tout mélange hétérogène. Les trois autres 
idiomes sont : le bulgare, le serbe et le russe, qui, dès le ixc siècle, 
restèrent sous l’influence du paléoslave. Le système phonique a, 
dans chacun de ces idiomes, des particularités qui leur impriment 
un caractère original et permettent de les distinguer par là l’un 
de l’autre.
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Nous allons indiquer les principales, d’après Vostokov.

S i h.

PARTICULARITÉS DU PALÉOSLAVE.

Cinq choses distinguent le paléoslave du slave plus récent : 
t° l’emploi des semi-voyelles; 2° l’incompatibilité de certains sons; 
3° les formes particulières des terminaisons de l’adjectil simple et 
du composé; A° l’absence de gérondif, et 5° l’emploi de supin.

i° El d’abord, l’ancien slave mettait les semi-voyelles i, ». là 
où les dialectes récents mettent une voyelle; par exemple, a la fin 
des prépositions ei r dans ?>, ci r avec », Kl r à ??, que le russe change 
en eo, co, ko, le serbe en Ed, cd, Ed, et le polonais en we, ze, ku;

Au milieu des mots, dans les syllabes radicales, devant a ou p : 
eaiei Rloupw, Tpiri r marché », CAL3d r larme??, Epi.Ti Rjardin??; 
après les dentales a, t, c, lu : AbEpb r forêt??, CTL3id r sentier??, 
?kl3ai r verge??, mlctl r honneur??; après les labiales e, e, n, a\ : 
EiApi r vaillant??, AEbpi. r porte??, nipri r habit??, A\kMTd Ri’êve??; 
après les gutturales : npAi r orgueilleux ??, Ei.pAM r fourrage??, 
Ei3iik r embûche, châtiment??;

Dans les syllabes secondaires, savoir : i° au nominatif singu­
lier des substantifs et des adjectifs : aliil. Rjour??, ,iriAi r angle??, 
OTLijL r père??, EpdTiEl r court??, TA/KLKi r pesant ?? ; 2° à l’ins­
trumental singulier du masculin et du neutre : oriikA\k «par le 
feu??, caoeiail r par la parole??; 3° au locatif pluriel des genres 
masculin et féminin : Akiikxi Rjours??, neudALXi r tristesses ??. Dans 
tous ces cas, le slave plus récent emploie o à la place de i et e a la 
place de l; partout ailleurs, il est d’accord avec le paléoslave, 
cest-a-dire que, toutes les fois que les syllabes primitives ou se­
condaires ont une voyelle o ou e dans le paléoslave, elles les ont 
aussi dans tous les dialectes slaves plus récents; par exemple : iioac 
r champ ??, A\ope r mer ??, roAi r année ??, liaoai r fruit ??, EOAd r eau ??, 
3£A\Aid r terre», neco Rciel??, etc. Jamais les voyelles o cl e n’v ont
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été remplacées par l et l. En général, l’ancien slave distinguait 
avec soin la semi-voyelle dure l de la semi-voyelle molle l.

9° Après les gutturales r, k, x, l’ancien slave ne mettait jamais 
de vovelle ni de semi-voyelle molle (c, t., u, K), ri, i.). 11 écri­
vait : ruBEAL «perte», ndKU «derechef», KWinru «écrits». Les mots 
étrangers seuls font exception : kiiboti «arche», XEpoviuiAvi. «ché­
rubin», rcAEivin «Gédéon»; mais kief s’écrivait Ki.ijebl, et non 
Ehiebl. Par la meme raison, les sibilantes ;t;, ui, m, ij ne pouvaient 
avoir après elles que des voyelles douces (c, h, l); on écrivait : 
avtûki. «homme», iiami» «nôtre», otuijl «père», au lieu de a\j»?kTi, 
lldLLFL, OTLIJÏ».

3° Les adjectifs simples se déclinaient comme les substantifs : 
AEC.xtl npoKd/K€Ni> A\ÆvT.L«dix hommes lépreux»; AVLiiordAVE aokuwave 
l'.pecTiJtn.CKJAX’E «à plusieurs âmes chrétiennes»; un eauca EtAd hah 
iipi.iid «pas d’un cheveu blanc ou noir». Quant aux adjectifs com­
posés ou pleins, on les formait en ajoutant aux premiers les ter­
minaisons du pronom de la troisième personne ii, k, id : iioblih 
«neuf», iioEd-iero, hokov-kavov, etc.

â° Le gérondif était inconnu dans le paléoslave, comme dans 
le grec; car les formes du gérondif actuel : aioe.x «aimant», 
CA’fcAdE’L «ayant fait» et autres appartenaient au participe. Le gé­
rondif est de date relativement récente. A l’instar des adjectifs, le 
participe avait une forme simple et une forme composée, dont la 
dernière se composait également avec l’aide du pronom u, qui 
venait s’ajouter à la fin de la forme simple, par exemple : bealiii 
« menant», de beau + u ; BEA^qidid (au féminin), de bea<l + qid + ta; 
bea^-i|i£—k (neutre). Le suffixe qid se met entre le thème et la 
désinence pronominale seulement au féminin et neutre.

5° La dernière particularité du paléoslavc est l’emploi du supin, 
qui se termine en tl, tandis que l’infinitif finit par une semi- 
voyelle molle ti.; exemple : i,a<ï> aobiiti» «je vais pêcher», eopisca- 
tum; le spectatum reniunl d’Ovide se rendrait parfaitement bien 
par H AA» Tl. B1.3lipdTT>.
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8 15.

PARTICULARITÉS DU BULGARE.

Les traits caractéristiques du bulgare consistent : dans l’usage 
normal des nasales æ» a et a e avec leurs composées le, ia; dans la 
distinction plus rigoureuse des semi-voyelles l, l; dans l’observa­
tion plus exacte des lois qui président à la permutation des con­
sonnes, et, en général, dans un développement plus complet du 
système phonétique et grammatical.

De plus, l’idiome bulgare remplace id par -t yé; par exemple : 
yap-t; «du roi», rocuoALH't «du seigneur», kclkl «chacun», xo- 

T’tdXJ» «ils voulurent», au lieu de ijdpra, rocnoANia, kcmel, xoTiaxdu 
Il va jusqu’à changera en -t : Tp’RKd «herbe», ava^aa «jeune», 
EAdroAT/ru «grâce», kl rp'tA’R «en ville», au lieu de TpdKd, A\AdAd, 

KAdroAdTL, rpdA'fe. Par contre, n se change parfois en d et même 
en ta; par exemple : iiAdiieiima «de la captivité», npii CTdHdXfe 

«près des murs», rpaxt «péché», au lieu de dire mviuiÉiiuid, 
CT'tNdXL, rp-feXL; nocpraA'R «au milieu», TpidEOVKAVE «nous exi­
geons», pour nocpeA’K, Tp-tEoyitAVE.

Quant aux chevas slaves, l, l, le bulgare, tout en les employant 
plus régulièrement que les autres idiomes slaves, les mettait 
quelquefois l’une à la place de l’autre; par exemple : ivniL iidAAijiL 

pour orm» ndAAijik «feu consumant», idtl iiiixl «d’eux», kl clcæ»- 
A'fcXL «dans les vases», pour dire ivtl, c’lgla’RXL. La même re­
marque s’étend aussi à l’emploi des nasales æ», a : régulier 
d’abord, il commença à perdre ce caractère dès le xue siècle, car 
les monuments de cette époque portent déjà des traces visibles 
de confusion entre la nasale dure et la nasale molle.

§ 16.

PARTICULARITÉS DU SERBE.

Le serbe confond sans cesse la diphthongue ta avec t, ou ie. et
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donne la préférence à celle-ci; dans une charte de 1189 on lit : 
t. PdAOïc Aii'fcK'L, au lieu de ra PdACK AHidEL «moi Radoïa, diacre». 
Les nasales æ», a lui sont complètement inconnues. A la place de 
æ», w», il écrivait oy, fo, et, à la place de a e, un simple e. Que si 
parfois il en fait usage, c’est parce qu’il les a trouvés dans les ori­
ginaux bulgares; aussi les met-il d’une manière fort irrégulière et 
souvent en dépit du bon sens.

En outre, le serbe confond habituellement les semi-voyelles "h et 
e, et remplace ordinairement la première par la seconde. Sa pré­
férence pour e est telle, qu’il la redouble, par exemple, au génitif 
pluriel, où les autres idiomes ne mettent qu’un seul e, et ailleurs : 
oteijee «des pères», chaee «des vertus», norEE «des pieds», EdpE- 
napLi. «des barbares»; tel «celui-là», pour teh, thh; iiomectee 
«honneur», pour nouECTE. 11 en fait autant avec la voyelle 11 et 
avec d’autres : oyAUipiiTiiu A\upd 11 cndCTiiu Aoyiue iidiue «pacifier le 
monde et sauver nos âmes»; AtEdd «vierge». Par la meme raison, 
il méconnaît la différence entre 11 et u (composé de l et h), en 
mettant de préférence la voyelle molle: par exemple : ehth pour 
eeith «être», ne 3dEHEdH pour ne 3dEEiEdn «n’oublie pas», ehiij» 
pour EEiii/L «continuellement», KdMH pour KdA\Ei «pierre».

§ 17.

PARTICULARITÉS DU RUSSE.

L’idiome russe ne connaît pas non plus les nasales J», a. Comme 
le serbe, il remplace la première par oy, et son composé par 10 
(lisez you). Quant à la nasale molle a, ia, il s’en sert indistinc­
tement pour rendre le son de ra, quand celui-ci n’est pas une 
dipbtbongue. Après les sibilantes a», i|i, w, m, ij, il place les 
voyelles lortes au lieu des molles, et écrit, par conséquent : HdAO 
«enfant», TKd/KAd «soif», xcAiiiiid «ils allaient», au lieu de maao, 
zT^A^Ad, xûahuia. L usage des nasales n’est point rare dans les 
monuments de la rédaction russe; les copistes affectaient meme
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d’en embellir leurs écrits, mais sans intelligence, en les mettant 
de travers et l’une à la place de l’autre. L’Evangile d’Ostromir lui- 
même porte quelques traces de cette confusion, et la raison en 
est que les nasales n’appartiennent point à l’organisme de l’idiome 
russe, pas plus qu’elles n’appartiennent au serbe ou à l’italien. 
En revanche, l’idiome polonais leur a donné un développement 
immense.

A part cela, le russe distingue assez bien les semi-voyelles t>, 
i., le il et h, le 't; et ra. 11 faut en excepter toutefois le dialecte de 
Novogorod, qui change volontiers -ten a, lorsque celui-ci se trouve 
après les consonnes y, m, iij, comme aussi il aime à changer le m en 
y; par exemple : a.okoihjaa’ë au lieu de aokoiimîiah «ils ont achevé«.

En remplaçant les semi-voyelles i> et l par o ou e dans les cas 
cités plus haut (§ î A, n° î), et notamment après les liquides, le 
russe met les voyelles avant la liquide et non après; par exemple, 
les mots de l’ancien slave ba-eice, Epi/n», Tp^rL deviennent eoakï», 
BcpTE, Topr'E, et non baoeii, ftpcT'E. Une autre particularité de 
l’idiome russe, c’est l’abondance de voyelles, qui se manifeste sur­
tout lorsque l’on compare des mots paléoslaves, tels que A\AdAi> 
«jeune», 3AdT0 «or», eaato «étang», npt.iiTH «passer», cpenE 
«rivage», et une foule d’autres de ce genre, avec les formes 
russes : mo.ioat», 3O^ioto, bouoto, nepeurn, ueperb; de même 
uepe3b «à travers», Beperoy «je garde», avec upesi, Eper^. L’em­
ploi de i. à la place de h, au milieu des mots, avant les voyelles, 
lui est commun avec l’idiome bulgare; mais c’est une de ses parti­
cularités que d’amollir les consonnes labiales au moyen d’un a 
épenthétique plutôt que d’un l : EAdrccAOEAieiiuK «bénédiction», 
3£A\Ai€io, instrumental de 3eA\Aia « terre », aioeaio «j’aime », KopdEAra 
«du vaisseau», ocA’tnAiaKTk «il éblouit», et non ocA’tnkraKTk. 
KopdELia, 3£A\k€Hi, EAdrccAOBkeume, connue le diraient les Slaves 
occidentaux.

Les différences dialectiques prirent corps vers le xf ou le xn° 
siècle, et allèrent depuis en croissant.
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§ 18.

PARTICULARITES Dü GLAGOLITISME.

Bien que les monuments glagolifiques n’égalent pas en nombre 
les monuments écrits en lettres cyrilliques, il en existe assez cepen­
dant pour qu’on soit à même d’indiquer les caractéristiques aux­
quelles on peut les reconnaître. Voici les particularités concernant 
le. système phonique, les flexions et la syntaxe ou le style, telles 
qu’elles ont été données par Schafarik :

i° Système phonique. Absence complète de la dipbthongue k, à 
la place de laquelle les Glagolites écrivent e; par exemple : e?r»e, 
crépu, 63epo. Ils aiment assez l’d pur, comme : ¿131» (pour ra3i> «moi, 
je??), dE-fc (pour tïiE’B «manifestement??), dEimi (pour iüeiitii «ma­
nifester??), dGALKO «pomme?? (pour iïigaTiKo). La voyelle ’t» remplace 
les diphthongues td et ra, usage fort répandu chez les Bulgares et 
chez les Serbes, du xie au xiii® siècle; par exemple : 'tKO (pour rar»o 
«comme??), cmoth (pour chiuth «briller??), tbo-u auitii «ta mère?? 
(pour TGoid A\dTn), C'fciio (pour C’fcraiio «semé??, latin seminatum'), 
C'tKuuioy (pour ctdGkuiov «qui a semé??). 10 se met souvent au lieu 
de oif : uhoiiijk) «la gauche??, moeTi» (pour movctl «il sent??). La 
voyelle w s’écrit i»ii, par exemple : tt»h, avli «toi, nous??. Les semi- 
voyelles i» et i, s’emploient l’une pour l’autre : ttaui «ténèbres??,

«sont??. On peut trouver ces particularités dans les Frag­
ments de Prague. L’y grec (v) se rend par w ou oy : KovpiiAi» 
« Cyrille ??, o\fnoKpim» «hypocrite??. La semi-voyelle u prend la place 
de la voyelle u : cuuî» «banc??, duue «aussitôt??, ndAdiiue «chute??, et 
dans tous les substantifs de cette sorte en me. L’amollissement est 
produit au moyen d’un u au lieu de a, par exemple : KOpdGU «vais­
seau??, ocAunuetn», et non KopdGAu, ocA'tnAeii’L. On évite le redouble­
ment graphique de u, et l’on écrit plutôt chï, iidovui u. Enfin, ct 
et cl, s’emploient indifféremment : no\fAencipËM et iioyA’BiiCT'tn.

2° Système des flexions. Abondance des formes anciennes, re-
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doublées et contractées, telles que les terminaisons : ou aiero,
ovi€A\o\f et o\fO\fMO\f; 'Eaave pour humt»; ate à la troisième personne 
du singulier; exemple : ck-èîITL «il brille?; (latinJulgciy, les aoristes 

contractés, tels que : iace, iacoavl pour axl, uixoavi.; iauia, ntiUA 
pour ticcouiA; de même iuiat», ndAOAVE, ridA'E; avope, AvoroAVR, A\or/E, 

et eæ> pour elilua; pcAUdii pour peKOAUdii «dit». Il en sera question 
plus bas, dans la deuxième partie de notre grammaire.

Parmi les mots qu’on ne trouve guère dans les écrits cyrilliques, 
on peut citer les suivants : EpdTpi. «frère», e3d pourerAd «quand », 
AApo «noyau», 3&Wb(Ki «terrestre» et HŒecKT» «céleste», catl « in— 
quit », TdMde « pire », oklao « trésor », etc.

3° Syntaxe. Quant à la syntaxe et au style, les écrits glagoli- 
tiqucs offrent, en général, un caractère d’irrégularité qu’on ne 
trouve pas dans la littérature cyrillique de la première période.

MODIFICATIONS PHONIQUES.

S 19.

L’emploi des sons est soumis à des règles plus ou moins géné­
rales, dont la connaissance est indispensable pour comprendre 
1 organisme de la langue slave. Si plusieurs des lois phoniques 
ipn régissent celle-ci lui sont communes avec des idiomes congé­
nères, il y en a aussi qui lui sont propres ou quelle a développées 
d’une manière indépendante. Ainsi, par exemple, peu de langues 
indo—européennes ont un système nasal aussi développé que celui 
de lancien slave, qui a atteint, dans le dialecte polonais, sa plus 
haute expiession; aucune peut-etre na, comme le slave, la pro­
priété dexcluie des consonnes finales et de finir tous les mots par 
une voyelle pure ou nasale. Rarement aussi Irouve-t—on une pré­
dilection aussi marquee pour des sons mous, apparaissant à chaque 
pas et traversant l’ensemble des formes grammaticales. Quant aux 
phénomènes qui lui sont communs avec d autres langues anciennes, 
nous les indiquerons a mesure quils se présenteront dans ce court
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exposé du système phonique, en laissant à chacun le soin de com­
pléter ce que nous ne pouvons qu’effleurer ici.

Nous parlerons d’abord des voyelles et ensuite des consonnes.

§ 20.

MODIFICATIONS PHONIQUES DES VOYELLES.

Une des lois les plus importantes et les moins appréciées du 
système phonique slave, c’est \a gradation ou le renforcement, qui 
rappelle, bien que d’une manière imparfaite, le gouna du sans­
crit. Elle se fait par le changement des voyelles brèves en longues, 
ou bien par l’apposition des voyelles a, e, o devant les liquides a, 
p ( l, r) et devant les voyelles h, ov {i, «). Ce changement entraîne 
souvent celui du sens, en donnant aux mots modifiés de la sorte 
une signification causative. Des exemples feront mieux comprendre, 
la chose. Ainsi, les semi-vovelles l, t, étant naturellement plus 
brèves que leurs voyelles correspondantes 11, o. on en a la gradation 
dans les mots : zelaath « attendre» et teha^th; puyii «dis» et npo- 
piiijdTii «prédire»; am.iiuth «penser» et noAunuiTii «se rappeler»; 
xpLAUUiTH «boiter» et xpeA\L «boiteux». A plus forte raison, il y 
a gradation, si la semi-voyelle i s’allonge en ov, comme dans les 
mots suivants : eia^tu «veiller» et eovamtii «éveiller»; cexh^th 
«se dessécher» et covfX’k «sec»; aixiiætii «souffler» et AO\fXi> 
«souffle, esprit».

De même, la voyelle e (c) est considérée comme moins pesante 
que o, et toutes les deux moins que a; par conséquent, il y a ren­
forcement du son lorsque l’e se transforme en o ou que celui-ci 
devient a; par exemple, dans les formes : p€K<ft «je dis» et poin» 
«fatum, destin»; aête/L «je suis couché» et ao?kæ «je fais cou­
cher», (pii rappellent si bien la modification analogue des mots 
grecs et Xo^os: teml «couler» et tohiitii «faire couler»; teo- 
piiTii « créer » et TEdpi. «créature»; kaoiihtm «incliner» et kajiiatiica 
«s’incliner». La gradation est donc plus sensible lorsque la voyelle

2
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a remplace une semi-voyelle; par exemple, dans les formes sui­
vantes : «ténèbres» et Aip-hKdTH «s’obcurcir»; A\pd3i «froidw
et A\pi»3Hzî>Tii «geler55.

Les voyelles nasales A et <ï» ayant entre elles le meme rapport 
ipii existe entre leurs voyelles correspondantes e et o, les formes 
comme rpd>3fc «charge55, 3Edd;i» «son55, Tp^ch «tremblement de 
terre55, provenant de rpA3ti,ETii «s’empêtrer55, 3KAijdTii «sonner55, 
rpACdTii «secouer55, offrent la même modification que les exemples 
cités plus haut : poEE et peEA», tokï» et tcea».

Enfin, il y a gradation lorsque u (?) s’allonge en -u, par exemple: 
bhc’ètm «être suspendu55 et e-ëchth «peser55, mots que nous choi­
sissons à dessein, parce que les secondes syllabes offrent en même 
temps un exemple d’apophonie en sens inverse, c’est-à-dire dé­
croissante; kha/ëtu «voir55 et ehîkah «paupières55, ou E’tAdTii 
«savoir55, si toutefois la racine de ce dernier verbe (km, sanscrit 
red «la science55) est étymologiquement, identique avec la racine 
du premier (eha, sanscrit vid «la vue55).

§ 21.

L’apposition des voyelles d, 0, e, avons-nous dit, offre une autre 
forme de gradation. On l’emploie :

i° Devant les liquides a. p : ndAdTii «flamboyer» ^d’où vient le 
substantif nAdAiA «flamme55) et ndAimi «enflammer55; 3pizT> «je 
vois55 el3opKiin «clairvoyant57, no3opE «spectacle55; tpdTU «prendre55 
et Gepa> «je prends55; A\p,E «je meurs55 et A\opE «peste55, A\opirrn 
«faire mourir»;

2° Devant la voyelle 11 : niiTii «boire» devient, au moyen d’un 0 
intercalé, noirm «abreuver»; riiinii «pourrir» se change en mourn 
«faire pourrir», d’où mcii «pourriture»;

3° Devant o\f (s). La voyelle ov, qui n’est point une diphthon- 
gue, mais dont le son est très-voisin de e (r), avec laquelle elle 
se permute continuellement, s'allonge en se changeant en ce : 
CASTii «audire» fait caoeo «parole». La même chose a lieu pour la
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voyelle u : de nAMTii on fait nAdBdTM «nager»; de pi.nii «creuser», 
peBL «fosse»: de a\mth «laver». ovaweeuiik «lavement». Quant à 
l’affinité des sons S et k, ¡1 suffira de mentionner le changement 
de la préposition ei, en s’, si commun encore chez les Serbes et les 
Petits Russiens de nos jours : ovA*b3OUiE oy ivti.mi.ctbuic «ils en­
trèrent dans la patrie»: ov3B£AE omh «il leva les yeux»; oy aoa\ov 
«dans la maison»; ovBTOpki «deuxième»: et réciproquement : np’k- 
Ei.cnt.KdTii «prospérer» pour np'fcovcn’fcEdTM.

S 3 2.

Une autre loi de l’ancien slave, qui est un de ses traits distinc­
tifs, consiste dans le redoublement des voyelles. Les formes comme 
HA\ddA\k, npt,Add, HMH, 3ikidui£, cmmije, BddA\b, AtBdd, au lieu de 
iiA\dA\i, «j’ai», np’fcAd «il transmit», mi «non», 3Hdine «il savait», 
cni|£ «ainsi», KdA\i. «à vous», aura «vierge», sont très-frequentes. 
Mais les plus remarquables et les plus complètes sont celles des 
terminaisons ddro, hmave, iuix’E. oyoyMoy, dans les adjectifs; par 
exemple : noEddro (génitif singulier), keaiihau, keahhxe, BAdrovov- 
A\oy. La finale oyovAioy (datif singulier) surtout est regardée 
comme une marque certaine de haute antiquité: aussi la rencontre- 
t-on bien plus rarement que les autres. L’origine de ces redouble­
ments complets s’explique lorsqu’on les rapproche de leurs autres 
formes qu’on trouve dans des monuments également anciens, 
savoir tiiero, oyifAioy. Ces dernières ne sont évidemment que les 
désinences du pronom de la troisième personne, h, ajoutées aux 
terminaisons faibles ou apocopées des adjectifs. Ainsi iiobl «nou­
veau» fait au génitif noBd+Hro, datif uocoy + kavov, génitif pluriel 
iioei.i + iixt>, instrumental pluriel iioei.i + ha\u, etc. Par assimila­
tion, les voyelles amollies furent changées en voyelles pures, et don­
nèrent ainsi naissance aux terminaisons ddro, oyoyA\oy, etc. Avec 
le temps, les unes et les autres se contractèrent de plus en plus, 
jusqu’à ce qu elles devinssent ce qu’elles sont maintenant dans les 
langues modernes. Ainsi, à côté du datif ancien EAdroytCAioy ou
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B<\dro\fo\fA\o\f, on vit paraître d’abord GAdro\fo<Y\o\f, puis GAdrovfMoif, 
et enfin EAdroAVoy.

La loi du redoublement s’étend aussi sur les semi-voyelles, 
ainsi que le prouvent la forme tel «celui-là», pour tlh, tmh, et 
le génitif pluriel des noms urnujLh «des saints pères», iiotli. (de 
nord «pied»), ciiaai. (de oiAd «vertu, force»), Mpi.ui.ijLi. (de npi.m.ijk 
«moine»), cupi.i, (de ciipi. «orphelin»), etc. Le redoublement de 
i. dans les exemples cités est une particularité de l’idiome serbe.

S a3.

AMOLLISSEMENT DES VOYELLES.

Le paléoslave aime les sons mouillés. De là vient que toutes les 
voyelles revêtent une forme amollie, au moyen d’un /, qui corres­
pond à Yy français dans les mots yeux, voyant, ou, mieux encore, 
au j latin. Le son en est du reste parfaitement représenté par le 
signe graphique h (moitié d’un n), dont on fait précéder la voyelle 
qu’on veut amollir. On obtient ainsi cette double série de voyelles 
dures et de voyelles mouillées : a, e, ovf, æ, a et id, ic, io (pour 
es’), w», ex. Chacun voit que celles-ci sont composées de voyelles 
pures et d’un i bref (ii), comme s’il y avait j + a, j + e, j + ou, 
j + on, j + ien. Cet iota prosthétique se fond avec la voyelle suivante 
au point d’en faire partie intégrante. On peut amollir également 
la voyelle finale. Pour cela, on se sert du même i bref, qu’on ajoute 
à la fin, mais séparément : pan «paradis», 3iidii «sais», a\oh 
«mon». Pour indiquer sa fonction et la différence qu’il y a entre 
cet i et un i plein et ordinaire, on le fit, plus lard, surmonter du 
signe o : ainsi A\oii veut dire «mon», et avoii (nominatif pluriel) 
«miens»; non «chante», non «abreuve», tous deux à l’impératif.
La voyelle ’b remplace tantôt ta et tantôt k.

La semi-voyellesuit les voyelles dures,et l les voyelles molles;
elles remplissent, a legaid des consonnes, la même fonction que 
I / Lie! a I egaid des voyelles finales, car elles ne se mettent aussi 
qu’après les consonnes.
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§ 2 k.

Cette distinction des voyelles dures et des voyelles molles tra­
verse tout le système des flexions grammaticales et en facdite 
beaucoup l’intelligence. Prenons pour exemples les mots 3dK0Hï> 

«loi» et Kohi, «cheval»; XBdAd «louange» et eoaiu «volonté»; on 
verra dans leurs flexions casuelles une analogie parfaite, en tenant 
compte toutefois des exigences phoniques.

SINGULIER.

Nominatif. . . 3dK0ll-T» KOH+L XEdA-d EOA-ld

GÉnilif.............. 3dK0ll-d K0llk+d XKdA-kl BOA-H

Datif................... 3dK0ll-0\f KOIIL+OV XBdA-’fc EOA-I»

Accusatif. . . . 3dK0H-d K0llk+d XEdA—îE EOA-hT»

Instrumental.. 3dK0ll-0A\l» KONk+EAVE XBdA-Ohî» EOA-EbYt

PLCRIEL.

Nominatif. .. 3dK0H-kl KOH+L XKdA-kl EOA-II

Datif............... 3dK0ll-dAVL KOHk+dAVE XEdA-dAVt E OA-A AVE

Instrumental . 3dK0ll-dA\ll KOIIk+dA\ll XEdA-dAVH EOA-AAVH

Locatif........... 3dK0H-dXk KOHk+dXk XEdA-dXl> EOA-AXt

S 25.

L’amollissement des voyelles au moyen d’un i bref est une des 
particularités du paléoslave. Moins sensible dans les commence­
ments, cette propension a pris, dans la suite des temps, un carac­
tère plus déterminé et plus varié. Ainsi, à côté des formes pures 
telles que d3k «moi», aroAd «baie» (latin bacca}, aiiye «œuf», ovn» 
«midi», ovin» «jeune», +»3ki «liens», xpncTHdiie «chrétiens», on 
trouve déjà des formes correspondantes mouillées : id3k, raroAd, 

raiiije, ion», loin», hr»3ki. On disait meme TEOd «ta», CEOd «sa», 
nodcL «ceinture», i03Kdd EpdTd «porte étroite», etc., au lieu de 
TEoid, cEoid, noracb, io3Kdtu. Bien que ces nuances puissent s’ex­
pliquer par 1 action de 1 élément dialectique, toujours est-il que
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les unes et les autres remontent au xne siècle et au delà; car 
l’Évangile d’Ostromir, écrit en 1056-1007, porte déjà des traces 
de ce mélange; il y a : AHdEOAL et Aiiracort-L, HovfAew «Juifs» et H10- 
A€M. On en trouve aussi dans le manuscrit de Supraśl, qui est 
également du xie siècle; par exemple ; KpiacTiiidut (génitif pluriel 
de KphCTHdtiHHL «chrétien»).

S 26.

Certaines formes mouillées sont tellement propres à l’ancien 
slave, qu’elles servent de marque pour le faire distinguer des dia­
lectes plus récents. Ainsi le russe emploie constamment la voyelle 
pure dans les mots suivants : oahifl «un», O3epo «lac», o.iem. 
« cerf», tandis que l’ancien slave ne connaît que les formes mouil­
lées : kamwe, t£3Cpo. kachi,; en polonais, jeden, jezioro, jeleń.

S 27.

MODIFICATIONS DES CONSONNES.

Les modifications phoniques des consonnes s’expliquent en 
grande partie par l’action d’amollissement dont il a été question 
dans les paragraphes précédents. Elle s’exerce même d’une façon 
plus intime et plus sensible sur les consonnes que sur les vovelles, 
puisque celles-ci conservent leur son fondamental, par exemple : a, 
ta, e, K, dii, eii, tandis que les consonnes changent souvent de 
nature comme de nom : r devient îk ou 3; K se permute en h ou ij. 
Cet amollissement consiste dans l’action rétroactive d’une voyelle 
molle sur la consonne précédente, ce qui amène souvent le chan­
gement de cette consonne en une autre correspondante, suivant 
qu’il s’agit d’une consonne forte ou liquide. Par exemple, le verbe 
uei|in «rôtir» fait, à la première personne du présent actif, nei;a> 
(lisez pékan), a la troisième personne pluriel. nckÆTt. (pcÂvmn); 
mais, dans les autres, neu-emit «tu rôtis», ncucTi., neMCAVt, neucTC, 
la consonne k. amollie par la voyelle, se transforme en m. De
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meme peK<ï» «je dis» fait, à la seconde personne do singulier, 
peqeuiM; Etr.î» «je cours», e-l^hiul. Lorsque l’amollissement est 
faible, il ne fait qu’adoucir la consonne, sans la changer en une 
autre, ce qui a heu surtout avec les liquides. Ainsi, dans 1 exemple 
cité plus liant (§ 2A), koii-l «cheval» fait, au génitif, koii-iü, au 
datif, kom-k), tandis que 3dK0irE «loi» fait 3dK0N-d, 3dKOH-oif, parce 
que, dans le premier cas, la liquide radicale h est amollie par 
la semi-voyelle l, et, par conséquent, elle demande à s’unir à des 
voyelles molles; dans le second, au contraire, la liquide est dure 
et s’allie à des voyelles également dures, telles que d, oy, o : 

3dK0ll-’L, 3dK0H-d, 3dKOII-OV.

§ 28.

La distinction des consonnes dures et des consonnes molles mé­
rite attention, d’autant plus qu’on en a longtemps méconnu l’im­
portance. En suivant la division d’après les divers organes, on 
pourrait établir les échelles suivantes :

Gutturales. . . g (r), g (tl); k (k), k (kl); cli (x).
Dentales .... d (a), d' (ae), dz; t (t), ¿(tl), tch (q), ts (y), th (^).
Labiales........ b (e), b' (el); p (n), // (ni.), pli (<!>), v (&)•
Palatales .... c/i (uj), ¿,7 (dans jour, tk), et leurs composées WT (ou !|l). 
Liquides........ I dur (en polonais l barré) et f (al); « et n (hl); r et r (pL).

Dans l’ancien slave, la plupart des sons mouillés n’ont point 
de signe graphique correspondant. La méthode employée par les 
Polonais, les Tchèques et autres Slaves, (pu adoptèrent l’alpha­
bet latin, se recommande à plusieurs titres. Les Serbes, qui se 
servent de l’écriture cyrillique, ont dû inventer des signes nou­
veaux, tels que 4; (ldi), (rÿ), A (g). Ce dernier date de loin, 
et il y en a qui le disent identique avec le son adouci de g1, tel 
qu’il est prononcé par les Petits Russiens d’aujourd’hui. Pour 
rendre les consonnes mouillées, les Serbes d’aujourd’hui écrivent : 
al (/'), h. (4), al (»»'), ri. (//), etc.
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8 29.

Le premier effet de la loi d’amollissement consiste en ce que 

les consonnes moyennes (11, k, t) devant une ténue (e, r, a) se 
changent en une ténue correspondante. Par exemple, les adverbes 

klaé «où», clac «ici» s’écrivaient aussi clac, tac ou rA’t, 3LA£, 
3AC ou3AT>, et cette dernière forme a prévalu. Par la meme raison, 
on écrivait anciennement EecncudAM «sans souci» (au lieu de gé3 
n€Hii<\u), GeenopoKd «sans faute» (au lieu de ec3 nopoKd), itchiuhweni.— 
iioii neijiu «de la caverne de pierre», net t£A\i.huiji.i «de la prison» 
[ex carcere), cpuiLCKdid 3€A\Aia «le pays serbe». Ces assimilations 
devinrent inévitables dès que la semi-voyelle 1. cessait d’être écrite 

ou prononcée.

S 3o.

Le système d’amollissement varie selon la nature des consonnes 
qui en sont affectées. Les catégories principales sont celles des 
gutturales, des dentales et des labiales. Les gutturales étant relati­
vement plus dures que les dentales, il en résulte que celles-ci 
servent comme de premier degré d’amollissement à celles-là. De 
la sorte : k se permute avec t ou m, ij, ainsi que son composé 

ck avec ct, ou même cij, quand ct se trouve devant un 11 ou un 'fc. 
Exemples : ndovfK’b «araignée» fait ndovfTMiid ou ndo\fM,|t|d'■> BonpeKH 
«al encontre» lait npeTHTL «défendre à quelqu’un»; le substanlil 
maok-lkl «homme» devient maob’Lml «humain». Les Serbes disaient 
même EperovfKH pour Eperovmi «conservant», xaiokh pour XdioMH 
«ayant soin». On rencontre fréquemment les adjectifs dérivés en 
ctl et cijl; on a prétendu meme que la première terminaison était 
propre aux Slaves orientaux, et la seconde à ceux du Midi. Il n’en 
est rien, car on trouve 1 une et 1 autre dans les monuments origi­
naires du Midi; par exemple, dans Les quatre Évangiles (n° 2 5 de 
la Bibliothèque impériale de Paris), on lit : kl tepLAdiiLCT'tii pmijm 
«dans le fleuve du Jourdain», pour KpAdiiLCKoii ; 0 il>dpnceucTT.A\L
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KBdcii «de fermento pharisaico » ; o kh€3U BtcocLCT'bAM. «par le prince 
des démons»; npn A\opn rdAitA€HCTtA\L «près de la mer Galiléenne»; 
el £n(J)AeiuAVE IIiOAeucTtiUb «à Bethléhem de Juda». Mais on y lit 
aussi : o (J)tipncencij’BA\L, KAeiuiiLcyt, etc. Ce qui importe, pour le 
moment, c’est que toutes les deux sont des formes mouillées de la 
terminaison ckl. Il faut y ajouter ndCLijt, datif ou ablatif du sub­
stantif nacKd, à côté de ndcxn. dont le nominatif est ndcxd.S 3i.

Les gutturales s’allient volontiers aux voyelles fortes. On dit : 
ruEHrt>TH «périr», meaoB’EKLI «hommes», xlithtu «ravir», ndKU 
«encore» (latin iterumj, au lieu de riiEH<KTH, ndKU, etc. Les formes 
avant l’i pur sont d’une invention récente, et montrent que les 
rédacteurs des livres liturgiques, où elles sont de règle, avaient 
déjà perdu le sentiment de l’ancien slave, qui n’aurait jamais 
admis des mots comme eparii, caovtm, norHECAL, kmm, etc.S‘ 32.

Une autre loi non moins rigoureuse de l’ancien idiome, c’est 
d’amollir la gutturale en sibilante ou sifflante, lorsque la semi- 
voyelle ou la voyelle dure alliée à cette gutturale vient s’amollir 
elle-même. Par exemple : Apovfrt «ami» devient, au vocatif, 
AptnpKe et, au nominatif pluriel, Apo\f3H ; ovuemiKL «disciple» de­
vient, au pluriel, oyMemiyii, parce que la semi-voyelle dure l (= ô) 

s’est changée en voyelle douce e, 11. L’alliance des voyelles douces 
avec les gutturales devient, d’après cela, presque impossible; les 
combinaisons ta, no, ru, re, pe, ka, xa se modifient donc en îkj, 
îkov, au,, ;kc, 311 ou 3t, Md, nid. On trouve sans cesse des formes 
telles que AVTùKd, A\Æ»/Ko\f, Aûvlim, OTLijo\f, au lieu de a\æ.;ka, EpdMA, 

AOVULiA, otlijk), bien que ces dernières soient admises dans des 
idiomes modernes, et que le paléoslave lui-même mît après les 
sibilantes la semi-voyelle douce l, de préférence à la semi-vovelle 
dure l : avtùkl, EpdML, otlijl, iiui|il, aovujl. (Voir § i4, n° 2.)
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§ 33.

Ces modifications ont lieu dans les mots primitifs comme dans 
les dérivés, et aussi dans les flexions (déclinaisons et conjugai­
sons). De la sorte, r se change en 3 ou rc : eotl «Dieu», pluriel 
E03H, vocatif singulier eoîke, adjectif eo?kiih «divin», eoîklcteo «di­
vinité»; E£AkA\O7Kd (et aussi G£AkA\O\f?Kd), de B£A£ et A\ornn «qui 
peut beaucoup », c’est-à-dire «grand seigneur». K, nous l’avons 
dit, se change en ij ou h : K’EK'e «siècle», e-ehliioctl «éternité»; 
E'bijt, locatif de E’ëk'l. La consonne x se permute aisément avec c et 
m : aovx'E « esprit », pluriel AO\fCM, vocatif A0\fui£ ; cajtii « envoyer », 
première personne du singulier du présent uiaio. XTHTopt, pour 
ETiiTopL «fondateur» (du grec xTz/reup), est une anomalie dialec­
tique. Voilà pour les mots racines ou dérivés.

Quant aux déclinaisons, elles offrent à peu près les memes 
modifications. La règle générale est que r, k, x se changent, devant 
u et t,, en 3,y,c, et devant e, en îk, h, w. Exemples : sort «Dieu », 
locatif E03t; maokhkl «homme», nominatif pluriel maomujh; aovxî» 
«esprit», vocatif Aovuie, nominatif pluriel Aovfcn; KNA3k «prince», 
vocatif khaîke; OTkyt «père», vocatif otlme.

Dans les conjugaisons, les modifications ont lieu : i° au pré­
sent : baeKîî» «je traîne», eaemeuil «tu traînes», ett^ «je cours», 
ehîkhuil ft tu cours»; 2° à l’impératif : noA\o3H «aide», teiju 
«marche», piajuTe «dites», de noA\ordW», tekæ», p£K<ft; 3° au pré­
térit passé : ei.ixi* «je fus», elicte «vous fûtes», euuia «ils furent»; 
4° à l’aoriste : ehaxi», EUduiE; enfin 5° dans les terminaisons de 
l’aoriste apocope : npiiiACL, npMACOAVE, pour npHAXk, npiiAXOAM..

§ 34.

DENTALES.

Les dentales a, t s’amollissent en recevant un îk prosthétique 
(a>A- hit) : poAHTii «engendrer» devient pc?KA<fc «j’engendre»,
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poTKMCTEo knativité»; bhA’BTM, eh;kA'ï» «je vois»; xoamtm «aller», 
XOTKA'ï»; xoT’hTii «vouloir», xol|ll «je veux»; cE’&ipetiHK «consé­
cration», de ck’ëtiitii. Cependant, dès le \ie siècle, on employait 
déjà les formes pures npiixoa>o\', np't.me, poîklcteo, TdKO/Ke, pour 
npnxoiKAOv «j’arrive», np't/KAe «auparavant», pe;EAi-CTCo «nais­
sance », TdKOTKAÊ « mêmement » : témoin 1 Evangile d Ostromir, 
où l’on trouve toutes ces formes, quoiqu’on puisse les attribuer 
au caractère local du copiste, Russe d’origine. Le mot i|ioif?KAHM 
«étranger», pour tovjtkahh, movîkmi, offre l’exemple le plus frap­
pant de la modification dont il s’agit, ainsi que le mot aeîkal dans 
la phrase suivante : ABttAMTh aetkae «il fait pleuvoir la pluie», et 
l’impératif Ad/KAt, de AdTU «donner». Le slave s’accorde, sous ce 
rapport, avec le zend, qui aime à mettre devant un a, la sifflante 
douce, et nommément s après le son a et s apres les autres 
voyelles : dasdi «donne», rusta «il crut» L

Le changement de 3;n en ;ka offre une certaine analogie avec 
la modification précédente : Kt^Aeipu, pour BT»3îK£ipn «allumer»; 
h?kA€h<t», pour H3as£ii<î» «je chasserai»; iukaê^âê, pour M37K€ri>.

8 35.

Les dentales a, t devant une autre dentale t se changent en c . 
iiAecTii «tresser», pour naeT-Tu; iucth «tomber», pour iuia-th; 
idCTii, pour wa-tm «manger». Cela a lieu surtout dans les infinitifs, 
bien qu’il y ait aussi ailleurs des exemples analogues : a^cti. «il 
donna», Adcre «vous donnâtes», pour aut-tl, a^t-tc. Les mots 
tdCAH «crèche», formé de wa-ah, mhc-ao «nombre», de la racine 
mut, montrent que celte modification affecte aussi les dentales 
suivies d’une liquide. En général, le slave se rapproche ici beau­
coup du grec, qui change également les sons de la famille du t en 
s, devant un t. Comparez les formes ®£7reicr7a/, ■tysvaisôs, èirsi- 
crOtiv, mises au lieu de ■aréneiT'ldi, i^svStios, è-neiOiiv.

1 Voyez Bopp, Grammaire comparée, édition française,!. f,-p.- 20C.
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§ 36.

LABIALES.

Les labiales e, e, n, <\\ s’amollissent au moyen d’un i. épen- 
tliétique, ou d’un a, ou bien encore au moyen de l’un et de 
l’autre : aioel-w» ou awelall «j’aime», de aioehth; 3€a\læ», accusatif 
de 3€A\Aia «terre»; EAdrocAOELEiit ou EAdrocAOEACHL «béni», pour 
EAdrocAOEenï»; apûwam «je sommeille», de Ap^w-dTii; norovELÆ» et 
norovfGAio, de noro\fEUTU «faire périr». L’amollissement au moyen 
de a est la forme la plus répandue dans les périodes relativement 
récentes; cependant elle se rencontre déjà au xic siècle, dans 
l’Evangiled’Ostromir : aioeall , 3éa\aiæ, EAdrocAOEAKHL. Elle semble, 
en outre, être plus en usage chez les Slaves orientaux, tandis que 
ceux du Midi ont adopté de préférence la forme produite au 
moyen de la semi-voyelle douce i>. 11 est permis de penser que cette 
dernière n’était pas même toujours exprimée graphiquement; car, 
à côté des formes communément reçues, covptd, eoali, A\opia, ijapio, 
EopioipwH, KozKAid, CEA\OTpdduje et mille autres, on rencontre aussi 
Eovpd «tempête», EOAd «volonté», A\opd «de la mer», îjdpov «au 
roi», Gopo\f4JHH «qui lutte», E0?KAd «du chef», etc.

§ 37.

On vient de le voir, la liquide a sert à amollir surtout les la­
biales, et, en même temps, elle fait éviter les hiatus. La même 
fonction est remplie par le u prosthétique, particulièrement à 
l’égard du pronom n; par exemple : iutl incro, kl HKA\o\f, cl iiiiau. 
kl iieii, pour otl tero, kl i€A\o\f, etc. La combinaison iidiiL «contre 
lui», composée de la préposition iid et de l’accusatif singulier n, 
affaibli en l, est des plus remarquables. Le il prosthétique s’emploie 
ensuite dans les composés des verbes iith « aller » et ath « prendre » : 
cLiuiTii «descendre», npuiiATii «recevoir», ogliiath «embrasser», 
cliiatii «mettre bas, oter»; enfin dans quelques mots isolés, 
comme ivtiioval ou otiiioal «nullement», eh—j/rpL «au dedans».
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§ 38.

Les labiales b et a\ s’emploient aussi comme lien euphonique 
entre deux voyelles : ainsi on écrit HivBdiu» au lieu de Huidm; 
AdBdiuuc et Adtdiuuc «l’action de donner». Dans des idiomes recents, 
b s’ajoute devant des mots qui commencent par une voyelle pure 
ou nasalisée: b-occau. «huit», B-om «voilà». E-ocTpi.ui «aigu, pi­
quant», pour cccau., oui», ocrpLiii. Il faut y ajouter le nom slave 
des Hongrois, Aôrpi.i, Ongry, Oyrpki, transformé en Éeurpu.

Les exemples de a\ euphonique sont rares; le verbe ovtoa\e31itii 
«féconder» prouve cependant qu’il y en a.

S 39.

Rien de plus connu, au contraire, que l’usage de a euphonique 
entre une palatale, douce 3, ai et un p : pasApnuiUTH «dissoudre», 
pd3Apovunrrii «détruire», M3Ap£ipn «prononcer», a»ApeBuu «sort», 
ri3ApdiiAi. «Israël». On peut comparer le grec av-S-pos et le per­
san moderne, qui insère également un d euphonique entre la 
voyelle d’une préposition préfixe et la voyelle suivante, par exemple, 
be-d-ou, au lieu de bé ou «à lui» l.

S ko.

ÉLISION DES CONSONNES.

L’ancien slave est ennemi du redoublement des consonnes. Cette 
loi explique une foule de phénomènes phoniques et justifie bien 
des anomalies apparentes. De là vient que l’assimilation, fréquente 
ailleurs, ne l’est guère en paléoslave; il se sert, pour l’empêcher, 
de divers moyens : tantôt, et c’est là le cas le plus ordinaire, il 
supprime une des consonnes; tantôt il les modifie selon les règles 
exposées plus haut; tantôt, enfin, il les sépare au moyen d’une 
semi-voyelle intercalaire. En voici des exemples.

Voyez Bopp, Grammaire comparée, édition française, t. 1, p. ip6.
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Élision des consonnes e, r, a, t, 3, e, e, n. — Et d’abord, dans 

les combinaisons ce cl kc la liquide K s’omet ordinairement : riAEC- 
ii/LTii «plaudere», thc-ii/et» «presser», Ttc-tikiu «étroit» rem­
placent ainsi iiaec-e-h/eth , thc-k-ii-æ»tii, t-ec-e-iiliii. On dit de meme 
pt,CT£ pour pe-K-CTE «vous avez dit». F s’omet dans KAd, au lieu de 
KrAd. Les dentales a et t s’omettent devant un a; par exemple, au 
participe actif : ndAL «il tomba», nAEAï, «il tressa», pour ndAAT>, 
□aetaï»; devant un a\ ou un 11, comme dans les verbes en aui : aaau. 
«je donne», idAu, «je mange», e-ea\l «je sais», pour AdAAU., iaaau., 
E’üAAU.. De plus, on dit céau, «sept», pour ceaaxl; npd3NMKk «fête», 
au lieu de npd3AHMKï>; oveaha>tu «se faner», pour oveaah^th, 
pOTKLCTEO «naissance», au lieu de pozkaecteo. Le t s’omet dans 
les composés du verbe htm «aller» : oiin.A'B, pour otuii.a'e «il s’en 
alla»; npimd «parabole», au lieu de npMTMd.

La dentale douce 3 est supprimée devant un autre 3 ou un c; 
par exemple : EE3dK0time «injustice», EECkA\pi,Tiite «immortalité», 
wij’fcAHTM «guérir», iiintAk «sorti», pd3opiiTii «détruire», hme3HÆ,ti. 
«disparaître», iipuovcKidu «très-étroit», au lieu de EE3k3dK0iiwe, 

EE3CA\pi.TIUE, H3lj't>AI1TII, M3IIILAl>, pd330pWTM, I13HÉ3IIÆ,TH , np’E0Vr3CEIlii.
Les labiales e, e disparaissent devant h et t; ainsi, par exemple, 

s’explique la formation du substantif clhï, «sommeil», de nuidTii, 
«pii aurait dû donner la forme c’Eriii’E (grec irnvosy, de même riu/rn 
«plier», au lieu de retiÆTit; ?kmtm, au lieu de tkiie-th «vivre», e 
étant radical. Mais c’est surtout dans les verbes composés avec la 
préposition oel «autour», commençant par e, que cette élision 
est remarquable; on dit donc : oemtm «envelopper», pour oe-emth; 
OEAEMk, pour oe-eaeeï» «revêtir», d’où le mot oe-aael «nuage», au 
lieu de 0E-EAdKï>; de là encore les mots OEAdCTk «pouvoir», 0EA3d- 
iiLHOCTk «devoir», oEtipdiuuE «vœu, promesse», au lieu de oe- 
EAdCTk, 0E-EA3dHkM0CTk, OEB'feLpdlIMK (de CEI, et ET.L|ldTE ).S fti.

L’insertion d’un ti euphonique est assez fréquente: elle est de
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règle dans les participes passés et les adjectils en tikiikiii; exemples : 
iiecKCpLHLikiM A\dTH Eord «la mère immaculée de Dieu»; iienptcTd- 
iiliio « sans cesse», TA'fctikNkiH «corruptible», EAdrocAOEeiikiikiii 
«béni», iicthiii.iii.iii «véritable». Dans d autres cas, elle est moins 
fixe : nov'ctli 11 i.uhKTi « anachorète », ¿KdTkBd « moisson », dEkEd « abbc, 
père», Etipi.Bdpn «barbares», 3kiidio «je sais». On la trouve jusque 
dans des noms propres : /liikiui «Anne», reivpkrmi «Georges 
KocTdiikTHiik «Constantin». Parfois, la semi-voyelle s allongeait en 
voyelle; par exemple, dans les mots cridciiAH, pour cndCkAH «qui 
ont sauvé»; tkhactï» «il attend», pour îKEACT'e, quil ne faut pas 
confondre avec la forme identique du verbe shaatm «bâtir», rcb- 
noAk huiactl ta «le Seigneur t’attend». (Fie de saint Siméon, 
\me siècle.) Toutefois, ce sont des exemples très-rares.

S h*.

Quelque chose de semblable se produit dans les changements 
des consonnes initiales. Cela a lieu surtout avec la préposition e-l, 
qu’on transforme en o\f : o\f rpi.Tdim, pour el rpkTdiiii «dans le 
gosier»: o\f3EÉAe omh «il leva les yeux »¿pour emecae; 0\fA't30uie 

ivT’LMkCTGHK « ils entrèrent dans la patrie»; o\f he<we «en lui»,
ov AOA\o\f «dans la maison».

S â3.

Le paléoslave ne peut pas tolérer les désinences en consonnes; 
aussi tous ses mots, sans exception aucune, finissent par une 
voyelle pure ou nasalisée, a, a. (= en, on), ou par une semi-voyelle, 
t, k, ii (= o, ï, i). L’élision des consonnes finales est visible 
surtout dans le noms en a, i, et dans ceux qui ont le suffixe ec. 
Les premiers les reprennent dans tous les cas obliques : ha\a 
(= nnen «nom») fait au génitif haxcii—e, datif ikweim, nominatif 
pluriel iiA\en-d; TupeEA «poulain», génitif aspece-Tii, nominatif 
pluriel ^pcEETd. Il faut en dire autant de ceux qui ont le suf­
fixe formatif en ec : ueco «ciel», génitif iiececM, pluriel iieGecdAVk;
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caobo «parole», caobêcii, CAOBecd. Qu’on les rapproche du sanscrit 
naihas, nabhas-as, nabhas-am, et des formes grecques : retpos, 
génitif ve(pe(o-)-os, re<pe(ar)&n>, ou bien uévos, pévsos (= [¿éveaosY, 
y¿vos, yeveos, pour yévsaos.



SECONDE PARTIE.

R A C 1 N E S.

S U.

Les racines slaves sonl généralement les mêmes que dans les 
autres idiomes indo-européens. Comme dans ceux-ci, elles se di­
visent en deux catégories, dont l’une comprend les racines appelées 
verbales, l’autre [espronominales. Les racines verbales donnent nais­
sance aux noms (substantifs, adjectifs et numéraux) et aux verbes; 
les racines pronominales servent à former les pronoms, les prépo­
sitions, les conjonctions et les particules en général. Le nombre 
de celles-ci est très-restreint : il ne dépasse pas une vingtaine; 
tandis que les racines verbales dépassent le chiffre de sept cents.

S /«5.

Toutes les racines sont monosyllabiques. Elles peuvent se com­
poser :

i° D’une seule voyelle; par exemple : d «mais»; 11, racine du 
verbe ii-tii (sanscrit i, latin i-re) «aller»; S, dans ob-o\[-th «chaus­
ser»; ra, d’où td-A-'h «vebor r> (sanscrit jd), etc.

2° Dune voyelle et d’une consonne, qui peut soit précéder, 
soit suivre; par exemple : i° Ad, dans Ad-Tii (sanscrit (la, latin 
da-re) «donner»; nu, dans iiii-tii «boire» (sanscritpi, formé de 
p«, grec -en); Td, dans Td-ii «secrètement» (latin clani), et rd-TL 

«voleur» (sanscrit ta-yup, cl «celui-ci» (sanscrit s/ïz); tï> «celui-là» 
(sanscrit ta); ï «je prends » (sanscrit jam); ha-* «je vais»

3



3â GRAMMAIRE PALÉOSLAVE.
(sanscrit t); oc «pénétrer», dans oc-Tpi.iii «acutus» (sanscrit as, 
latin ac-ies), etc.

3° D’une voyelle précédée et suivie d’une consonne ; par exemple : 
kiia «voir» (latin videre, sanscrit vid, grec /A), dans bma-’E-tii; 
;kiik «vivre» (sanscritdiiv); aioe «aimer» (sanscrit lubh «désirer», 
français lubie); de toutes les voyelles amollies au moyen d’un i bref, 
telles que : iha «manger» (latin edere, sanscrit ad); ma «vehi»; tac 
«ceindre», dans no-iac-L «ceinture»; tcc, racine du verbe auxiliaire 
«être» (latin esse, sanscrit as); t€3 «joindre» (latin jung-ere, sans­
crit ah); ixr «saisir» (sanscrit ânli, ângh, latin angere), dans iA3d 
«maladie»; d.x «adorer», dans æ.x-ath (polonais wąchać, russe 
ntoxamii) «flairer, sentir»;

h° D’une vovelle précédée ou suivie de deux consonnes; par 
exemple : i° 3tid «savoir» (sanscrit dżna, latin gno-scerc); r.pd 

«nourrir», dans Epd-im.no «nourriture», epa-TpL «frère» (sanscrit 
blirâtr, latin fraler); naoy «naviguer» (sanscrit plu), dans nrtO\f-TM, 
nALt-Bift «nager»; CTd « stare » (sanscrit sthâ), dans ctj-th; caui 
«rire» (sanscrit smi), dans cavu-xl; 2° aak «avoir faim» (sanscrit 
lak), dans dAK-dTM «esurire» (polonais lak-nąć); mck «chercher»; 
ni|b?» «je cherche» (sanscrit iś «désirer»); ceiict «siffler»;

5° D’une voyelle précédée ou suivie de trois consonnes; par 
exemple : erpoy «résonner» (sanscrit s'ru «ouïr»), dans CTpo\f-tid 

«corde» (latin chorda); la même racine, avec la signification de 
«fluere» (sanscrit sru), dans cTpoy-ra «onde», o-rrpoE-i. «île», 
erpoy-n. «navire»; crpdA «souffrir»; xspdCT «faire du bruit», 
d’où XKpdCT-int «sarment» (latin virgulta); CTpiiK «tuer» (sanscrit 
sarv); ctale «étayer», dans ctale-l «colonne»; CA\pî>A «puan­
teur» (latin fœtor); crp-dn-CTB-Me «voyage», de la racine CTp (la­
tin slcr-no), d’où CTp-diid «contrée».

S 66.

Ce sont la toutes les combinaisons possibles des éléments pho­
niques dont se composent les racines primaires. En se développant,
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ces racines deviennent secondaires. Leur développement consiste ou 
dans une modification intérieure, ou bien dans un accroissement 
venant du dehors au moyen des suffixes et des désinences. Ainsi 
une racine verbale se modifie à l’intérieur en changeant de voyelle, 
c’est-à-dire en la renforçant comme le gouna sanscrit : A\p-Æ» «je 
meurs» devient lU-op-T» «peste»: «dessécher» se trans­
forme en covx-i» «sec»; E£3-^ «je conduis» (latin relio) forme le 
substantif E03i; A\p-d» fait encore Atcp-hT* «je fais mourir»; d’oîi 
K€3A, eotk/T». qui a aussi un sens causalif, et ainsi une foule d’autres 
verbes.

L’autre mode de développement consiste dans le redoublement 
de la consonne radicale, mode dont les traces ne se sont conservées 
que dans peu de mots. De ce nombre sont, par exemple, les formes 
suivantes : a^A-^tt» «ils donneront», de la racine secondaire Ad,\ 
(sanscrit dadami] ; ACA, dans le verbe o-ae/KAH-th , pour o-ACA-n « ha­
biller», d’où o-AGKA-d «habit»; nc-nc-Ai ou noncAi «cendre», du 
verbe nAd-TH «brûler, flamboyer», d’où le mot nAd-AU «flamme»; 
rAd-roAt «parole», identique avec la racine du mot rAd-ct «voix».

L’apposition des suffixes formatifs et flexionnels donne aux 
mots la plénitude de la forme sous laquelle ils paraissent dans le 
langage habituel. Les suffixes varient selon que les mots qui les 
reçoivent sont des verbes ou des noms. Dans l’un et l’autre cas, 
ils établissent deux catégories de mots, dont les uns s’appellent 
dérivés ou secondaires, les autres se nomment primaires. Par exemple, 
3iid-Tii «savoir» et 3iid-Ti. «noblesse, les notables» sont des formes 
primaires, parce qu’elles ajoutent le suffixe (tu, Th) immédiate­
ment à leur racine; au contraire, 3Hd-Ed-Tii, rop-6Ed-TH «s’affli­
ger», ABiir-ihTi-Tii «mouvoir», 3iid-T-nuii «noble», stid-T-OKL «con­
naisseur» sont des mots dérivés, parce que les suffixes (cd, €Ed, 

na», t) servent d’intermédiaire entre la racine et la terminaison.

S A 7.

Les développements formatifs peuvent devenir très-considé-
3.
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râbles. Pour découvrir la racine qui est cachée sous ces dévelop­
pements, il faut la dégager de tous les suffixes et de toutes les dési­

nences. Prenons pour exemple le mot np'tH3EEUTEMLCTE0EdEUJO\f0VA\o\f 
«à celui qui a irês-abondé ». Pour en trouver la racine, on doit 
d’abord retrancher la terminaison du datif ova\o\[, modification de 
ka\ov, datif du pronom n «lui»; on obtient ainsi la forme abrégée 
du datif. En ôtant ensuite l’autre syllabe du datif, ov, et BdEin, 

suffixe du participe passé actif, on a np,fcH3EELiTGMLCTE0. Le suffixe 
cteo est le même que dans les mots : auiotkl-cteo «multitude», 
ijdpL-CTEO «royaume», eohn-cteo «armée». Le mot npT»ii3EEUTEMi.- 

cteo n’existe pas séparément, mais il y en a un autre où le suffixe 
cteo est remplacé par ctehk (comme on dit ipipLCTEine à côté de 
ijdpcTBo), et c’est delà que sont venus le verbe H3EELItemlcte-oe-î1tii 
et le participe que nous analysons. Ce substantif est, à son tour, 
un dérivé du mot np-fcimELiTOEï», au moyen de la semi-voyelle l, 
devant laquelle la consonne précédente s’adoucit en m. En re­
tranchant la désinence oke, qu’on trouve en un grand nombre de 
noms (par exemple : oripEC-HOKE «azyme», elic-oke «haut», caiit- 
oke «lingot»), et les deux préfixes np't «très» (latin prœ, dans 
prœgraiulis) et 1131. «ex» (latin ex-imius, ex-cellens, e-gregiusf reste 
le mot GkiTE. Mais ce n’est pas encore la racine primitive; pour 
l’avoir, il faut de nouveau séparer la terminaison te, qui est la 
marque du participe passé (par exemple, dans le verbe 3d-EkiTE) 

ou du supin, et l’on arrive alors à la vraie racine eu «être», iden­
tique avec le sanscrit bhû, le grec (pu (dans Çvctîs), le latin fa 
(dans Ja-if le persan bu et bev (dans bu-d, bev-ed). Ainsi les dix 
svllabes dont se compose le participe que nous venons d’analyser 
ne sont, pour ainsi dire, que les excroissances d’une racine bilittère.

Mais le radical primitif n’est pas toujours exempt de change­
ments : ainsi, par exemple, il est difficile de reconnaître le verbe 
iatii «saisir» dans le verbe iulavetl, et, cependant, ce ne sont 
que deux formes diverses du même radical. En retranchant la 
préposition 113. on a le verbe ha\<etl «froisser», dont la voyelle
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initiale (h) a été abrégée (en i. ) : le suffixe ,ï»tl est la désinence 
habituelle de la troisième personne du pluriel ( latin unt, sanscrit 
anti.). Reste donc la syllabe haï, qui est une modification eupho­
nique de la forme primitive a (infinitif iath). A cette nasale cor­
respondent les sons em, im, qu’on trouve, en effet, dans les formes 
jiai-j» j'ai r> et kax-ame « je prends », et. à la troisième personne 
du pluriel, mai-ætl, kax-a-m/tl.

RACINES VERBALES.
§ 48.

Les racines se divisent, avons-nous dit, en verbales et en prono­
minales. Les premières se partagent de nouveau en deux catégo­
ries, suivant qu’elles se terminent par une voyelle ou par une 
consonne. Les voyelles finales sont a ou ta, u, ov, ’t ou u. On ne 
connaît pas de radical finissant en o ou e, ce qui ferait supposer 
que ces deux voyelles sont, comme en sanscrit, composées des 
sons plus primitifs, savoir o de a et oy, e de a et i. Les racines 
vocaliques produisent des noms (substantifs ou numéraux) aussi 
bien que des verbes. En voici quelques exemples à ajouter à ceux 
qui ont été cités dans un des paragraphes précédents (S 45).

Racines nominales : /I : Kpa-n «bord», ctîJ-bœ» «poids», venant 
des racines Kpa et era, dont sont formés également les verbes upa- 
irrn et cta-tii. — II : eo-ü «combat» et no-KOÜ «repos» viennent 
des racines eu et mm, aussi bien que les verbes eii-th «frapper» et 
no-MM-TH «reposer». Le changement de m en k est purement eu­
phonique; le préfixe no accompagne ordinairement le radical sous 
sa forme dérivée, qu’on ne trouve guère isolément. Cependant, 
dans l’office de saint Simeon Niémania l, on lit : iipdELAM* bl koh 
EOXfAETL «le juste (après sa mort) sera en repos», et, dans le russe 
moderne, on dit koh-kîi «couchette» (polonais koi «il apaise»),

Voyez Appendice, n’ VI.
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qui dérive évidemment de koh. — oy : movao «miracle» cl 
MO\f-T,i «connaître» ou o-ijiov-thth «sentir» ont une racine com­
mune, MOif; cle meme koetk «métal», okok-m «chaînes» et kob-utii, 
de la racine KO\f (latin cudere). — il : CT’fcHd «muraille», de la 
racine ctu «stare» (sanscrit stha), la meme que CTd, mais élevée 
d’un degré, et cT-n-tiL et T’uni. «ombre», de la racine cru «pro­
téger, couvrir», d’où vient aussi le verbe 3dCTn; cri’fe «venir » (sans­
crit splui «se gonfler»), racine commune du verbe eii’h-TU «mûrir» 
et de l’adjectif aitAuii «mûr». — Kl : kli-ai. «un lait passé, conte», 
Bid-THie «existence», bliaom «expérimenté» (grec ■nroÀuTpo7ros), et 
eli-tm, GkiKdTn, venant de la racine km (sanscrit bliû, latin/m-î).

S ûg.

Dans les racines finissant par une consonne, on peut considérer 
deux choses : le son final et la voyelle radicale. Quant à la consonne 
finale, elle subit les changements phoniques d’après les règles 
exposées plus haut et n’influe pas sur la distinction des radicaux; 
l’essentiel est la voyelle qui la précède et qui constitue des caté­
gories entre les racines. 11 y aura donc autant de classes de racines 
consonnantiques que de voyelles différentes dans chacune d’elles. 
Outre les voyelles qu’on vient de citer, d, u, o\f, li, on a 
encore des radicaux avec les voyelles e, k, o, *b, l, a et as, aux­
quelles Miklosich ajoute les liquides a et p, qu’il considère tantôt 
comme voyelles et tantôt comme consonnes, à l’exemple des sons 
analogues du sanscrit.

Les racines de chacune de ces classes servent à former égale­
ment les verbes et les noms, et nous en donnerons des exemples 
quand nous traiterons de la formation de ces parties du discours. 
Il suffit de citer ici ceux qui ont pour radicale une liquide : kaliui 
«flot» et KAd-tdTH «être agité», de la racine ka (sanscrit var. 
augment de w); iia'lii'l «plein» et iialiimti. «remplir», de la racine 
iia (sanscrit pr); cette radicale répond d’ordinaire à la lettre f du 
sanscrit; A\pa\ «je meurs», A\pi,TEi.iii «mort» (adjectif). lAipi.Ti,



RACINES PRONOMINALES. 39

«mort» (substantif), de la racine A\p (sanscrit mr); crpdtid «pays» 
et npocTpdNNLiH a vaste, étendu», de erp (sanscrit str, latin sternere). 
Dans tous ces cas, la liquide remplissait la fonction d’une voyelle, 
tandis que, dans les suflixes, elle serait simple consonnanle; par 
exemple, dans les mots dérivés suivants : a.i'at. a angle», iilkao 
a enfer», spuAi» «mûr», AUdAd a nuée, brouillard», et dans tous les 
dérivés en teal (latin tor) et en ao : poAMTEAk « père » (latin genitor], 
3dHAA0 «commencement», eecao «rame», axliao «savon», etc.

RACINES PRONOMINALES.

S 5o.

Les racines pronominales, c’est-à-dire celles qui entrent dans la 
formation des pronoms et des particules, appartiennent à la partie 
la plus ancienne et la plus usuelle du glossaire slave, comme le 
témoigne l’analogie qui existe entre elles et les racines sanscrites. 
Voici les principales :

i° d « celui-ci » (latin hic, sanscrit a, dans asau, astnaj, êna, etc.). 
La meme racine se retrouve dans les conjonctions a «mais» (latin 
at) et diuTC «si»; celle-ci se modifie en klute «encore», composé 
de d ou k et ujté (sanscrit ÿa). On peut rapprocher de ce radical 
le pronom démonstratif oet>, ont, dont la voyelle initiale semble 
n’être que la modification de l’d primitif, et l’adverbe dA\o «ici».

2° et. «celui-ci» (latin hic, sanscrit u «jam») est le second 
membre du thème oet., et il ne faut pas la confondre avec la 
préposition homonyme et. «dans»; ce meme o reparaît dans la 
particule oy, dans l’adverbe ov?ke «déjà» et dans la conjonction 
oyco «car».

3° h«lui» ( sanscrit ja « qui ») s’est conservé dans K-Tepi. «qui­
dam» et ie-iuté «encore». Joint à la particule ¿ne, il devient pro­
nom relatif, h-zke, m-;ke, ie-;ke, qui ne s’emploie guère autrement, 
sauf d’autres combinaisons, par exemple, iid iil «contre lui», 3d 
me - car1*. Le même radical entre dans le thème mut. «autre».
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A° il «lui» (sanscrit /) s’ajoute à d’autres pronoms, en qualité 
d’augment phonique : mn» «autre» (sanscrit anja, de mm cl ja} 
est un composé de u et ht», et entre, à son tour, dans des com­
posés, comme, par exemple, iiiiomaai», qui a la meme signification 
que KMiiiOMA'UUt, savoir «ayant un seul fils», attribut personnel 
de Dieu le Père, comme KAiuiopoAiikiii «unigenitus» est un attri­
but de Dieu le Fils.

5° kt» « ipiis?» (sanscrit ka, grec xo, dans xoTepo?, xas) a donné 
naissance à la forme kiiii, Kdra, koic «qui», composée de kt» et 11, 
ui, K, et signifiant la même chose que KOTopi.m, ra, ok.

G° ht» «lui» (sanscrit wa) ou no s’ajoute à d’autres pronoms 
pour les renforcer; de là vient le démonstratif cm., oiui , 0110, com­
posé de o et ht», et qu’on retrouve dans iieccm. et aussi dans iieEOiik 
«car» (latin etenim}, de iiéeo «car» et iil.

7° cet» «celui-ci» (zend ava} est composé de o et et»; identique 
avec eno du russe moderne, et oivy, otva, oivo en polonais.

8° oht» «lui», pronom de la troisième personne (sanscrit un«), 
se compose de o et ht».

<j° ci. «celui-ci» (sanscrit sja} semble être formé de ct» et u, 
comme le sanscrit tja l’est de la et ja; ou bien il fait le pendant 
au pronom interrogatif eh «qui?».

10° TT» «ille » ( sanscrit fa). 11 entre aussi dans la composition 
des autres particules, par exemple, durre, mine., dont le second 
membre liitê semble avoir son analogue dans le tja du sanscrit.

Telles sont les principales racines des thèmes pronominaux. 
Quant aux flexions des pronoms personnels d3T», ti.i, ca, il en sera 
parlé dans les déclinaisons. Les racines pronominales s’allient 
volontiers d’autres particules. Exemples : i° aie (sanscrit 
grec ys), dans hzkê, noniŒe «puisque»; 2° 3H, employé dans des 
dialectes slaves plus modernes; 3° a\t» (sanscrit sma}, par exemple, 
au datif masculin et neutre du singulier To-A\ovf (sanscrit tasmas) 
et au locatif singulier toau, (sanscrit tasmin}; A° en, datif de ca 
«se», dont l’usage est très-fréquent, par exemple, dans la locu-
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lion, encore aujourd’hui populaire dans l’idiome russe, bi> cboui- 
ch «chez soi» (latin in sua).

FORMATION DES NOMS.
§ 5i.

Les mots se composent de racines et de suffixes. Les suffixes 
servent à indiquer les modifications que subissent les notions ex­
primées par les radicales ou les divers rapports du sujet aux objets 
environnants.

Dans la formation des substantifs, il faut distinguer les suffixes 
vocaliques et les consonnantiqucs. Tous les substantifs masculins 
dont le radical se termine par une voyelle se forment à l’aide d’un 
i bref (Ti) ou des suffixes Kl, dEi. cei. Exemples : Tdii «secrète­
ment», de Td; ov-CTdEi «loi, décret», de CTd; Eoii «combat», 
3dAiiKL «golfe», de eu et au; 3AdTO-CTpo\fii «aurilluus» et Eoro caoei 
« théologien », de crpo\f « couler » ( latin fluere), et CAoxf « entendre » 
(grec xXv'w); 3A0-A’tii «malfaiteur» et npiintEi «refrain», venant 
de A't «faire» et ri'fc «résonner»; uioifii «gauche» et EpOEi «toit», 
formés de lum et Kpi.i. Les formes en oxrii venant de li sont rares.

S 5a.

SUFFIXES 1, il.

Les noms dont le radical finit par une consonne reçoivent aussi 
comme suffixe formatif la semi-voyelle i, tantôt en l’ajoutant sim­
plement au radical, tantôt en renforçant la voyelle radicale au 
moyen du gouna. Cette élévation de la voyelle se fait d’après les 
règles du système phonique, dont il a été parlé ailleurs. Ainsi, 
par exemple, la voyelle u s’allonge en i; : emc-’ètl «être suspendu » 
se change en Et, cl «poids» ou E’iuiij, «je pends»; e en o : rptE-CTii 

«creuser» fait rpcEi «tombeau»; tcijiii «couler» donne otokl 
«de», iiOTOKî» «ruisseau», tokl «flux»; i.i en oxf ou eu : AoyrX'E
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«esprit», XEa-TL «adroit», de xlit «ravir»; a en <î> : dans gt»- 
iipÆU'i> «mari» (latin conjux}, de upAr «joindre»; mi «lien», de 
BA3 «lier». Les voyelles radicales a, o, o\f, æ» restent invariables : 
Apdn» «cher», aoave «maison» (latin domus}, oyAT» «membre», 
TpÆïAt «maladie». La semi-voyelle ï> s’ajoute également aux ra­
dicaux ayant d’autres voyelles que d, o, oy, æ», mais il importait 
de ne citer que les exemples où elle leur fait subir le gouna.

Les suffixes 1, ii sont les signes distinctifs du genre masculin.

§ 53.

SUFFIXE d.

Le suffixe a sert à former les substantifs de diverses significa­
tions, et s’ajoute aux thèmes primaires aussi bien qu’aux thèmes 
secondaires. En s’ajoutant, tantôt il laisse le radical intact, par 
exemple : CTpdA-d «labeur», de CTpaA; Koyn-a «tas», de ; 
rÆÆa «lèvre», de rle; axeu-d «femme», de ?txeu (grec yuv>/); EOA-a 

«eau» (latin unday, tantôt il s’y lie au moyen d’un i consonnan- 
tique, par exemple : cTpoy-ia «onde», uiM-ra «cou»; tantôt, enfin, 
il lui fait subir un renforcement, comme dans les thèmes formés au 
moyen du suffixe par exemple : G\dEd «gloire», de caoy; okoeu 
«chaîne», de Ko\f; sa-Euc-a «rideau», de eiic; p’feK-a «fleuve», 
de piiK (grec pua£); oy-T-bx-a «consolation», de tiix; naroyc-a 
«perte», de pi.ie; orpdA-a «clos, jardin», de rp’EA, etc.

§ 54.

SUFFIXES 0, K, UK.

Les suffixes o, K, iik servent de marques distinctives du genre 
neutre. Les deux premiers forment des thèmes primaires, par 
exemple : miE-o «boisson», de miE; oyxo «oreille», de oyx; ur-o 
«joug» (latin jugum, sanscrit juga}', A\opre «mer» (latin marc); 
aO/Tê «ht» (latin lectus), de aer. Le suffixe k correspond au sans­
crit /a, formé de ta.
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Les thèmes secondaires se forment à l’aide du suffixe me, comme 

développements : i° des substantifs; exemples : B’ètbmk «branche», 
de B'hTEk; auctbhk «feuillage», de aiictl «feuille»; rpo3Am€ «rai­
sin», de rpo3AT>; A’tiiCTBUie, de a^mctbo «action»; 2° des adjectifs; 
exemples : huihthk «pauvreté», de huujthü «pauvre »; ocrpiiK « tran­
chant», de ccTpii; 3° des participes; exemples : elitiuc «genèse, 
action d’être»; nitTUK «boisson, action de boire», de miTk, etc.

S 55.
SUFFIXE k.

A ces trois suffixes, distinctifs des trois genres, on doit ajouter 
le suffixe l, servant à la formation des substantifs masculins et 
féminins, tant primaires cpie secondaires. i° Exemples de thèmes 
primaires : au'tpk «bête féroce», ndXTk «voie», roAÆ»Ek «colombe», 
p’fcML «parole, discours», E'feAt «science», AEkpk «porte», etc. 
2° Exemples de thèmes secondaires; ce sont ou des noms collectifs, 
comme A'kTk «enfants», Poyck «les Russies», Geov^e «Scythes»; 
ou des noms abstraits : covfuik «sécheresse», ckiTk «satiété», pd- 
Bi.iik «plaine»; ou bien des nombres cardinaux ayant le sens 
collectif, tels que nATk «cinq», inecTk «six», aécate «dix», M€T- 
KpkTk « le quart ».

S 56.

SUFFIXE kl.

Les substantifs féminins ont, de plus, comme suffixe distinctif, 
la voyelle i.i , au moyen de laquelle se composent des thèmes pri­
maires et des thèmes secondaires; par exemple : aiogij «amour», 
iienAOAki «femme stérile», cgcKpki «belle-mère» (latin socrus, sans­
crit svasura^, i.xTpki «cognata» (sanscrit jàtr). KdA\ki «pierre» (ra­
cine Kd). HAdAM.i «flamme» et iAHi,A\ki «orge» (sanscrit jV/r«), qui 
ont, dans les cas obliques, le suffixe en (KdA\eue, etc.) et dont la 
lorme plus récente au nominatif est tuhueuk, nAdA\eiik, lAMkAXCNk, 
sont du genre masculin.
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S 57.

SUFFIXE AXA.

Pour compléter la série des suffixes caractéristiques des genres, 
on doit mentionner ici le sullixe en axa, bien qu’il appartienne 
plutôt à une autre catégorie. Au reste, ce sullixe forme des noms 
relativement très-peu nombreux et tous du genre neutre; par 
exemple : «ptAXA (Ep€A\€i() « temps», GptAXA «charge» (latin onws), 

3NdA\A «signe», c*laxa «scmen», iiaxa «nom».

8 58.

SUFFIXES CONSONNANTIQUES EN A ET p.

Les suffixes se terminant par une consonne sont très-nombreux 

et variés. Voici les principaux, disposés d’après les organes aux­
quels ils appartiennent.

Parmi les suffixes liquides, le plus important est celui en AT», 
au, AO, destiné à former des noms et des participes des trois 
genres; par exemple : A’LAL «partie», de A’t; ni.KAL ou iilkao 
«enfer», de îiek; g-laix «blanc», sp’fcA’h «mur», oxfiiidAt «las»; 
et tous les participes passés actifs, tels que ndAT», d, 0 «tombé», 
iiaeal «tressé», ehai «ayant roulé», eliat» «ayant été». Ce suf­
fixe rappelle son analogue en sanscrit (la, ra).

Les autres suffixes liquides sont : al, signe des masculins et 
des féminins : A’LAl, dans cpeEpoA'fcAL «orfèvre en argent», oTpacAL 
«rejeton», r^CAL «cithara», glial «herbe»; de plus, aiiel, for­
mant des adjectifs : CEdpLAiiG'L «contentieux», ctliaahet» «pudique, 
modeste»; oat», OAd, oal, lat», Ad, -èal, par exemple, dans les 
thèmes suivants : cok-oat» «faucon», nun-oAd «tympan», e<ï»eoal 
«zizanie», opLAT» «aigle», ogiitual «demeure», E^n-LAL «bain», 
A\orLiAd «tombe».

Suffixes en p : pT», pd. po, dans Adpi» «don», AOGpi», AOEpd , AOEpo 
«bon», et autres adjectifs; Axtpd «mesure», ncKpd «étincelle»,
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per.po «côte», EeApo «temps serein», CLpeepo «argent». Précédés 
des voyelles d, e, o, ces suffixes en forment d’autres en api., epi», 
epd, op-E, dont le premier et le dernier sont les plus fréquents. 
Exemples : KpdTdpk «portier», Au.iTapi. «publicain», pidüdpi. «pé­
cheur», EovfKEdpi. «abécédaire», EEMepi «soir», iieurrepa «grotte», 
i€3epo «lac» (du mot i€3ii «agger»), cocopi» «concile», cnopi. «rixe, 
dispute ».

S 5y.

SUFFIXE II.

Les suffixes avec la consonne n sont très-nombreux. Le suffixe 
in. sert à former :

i° Des substantifs; exemples : n<vt;iiT» «butin», cuin. «fils», 
Tpiiin» «épine», ctahi «camp», muni «rang, ordre»;

2° Des adjectifs; exemples : iialiii. «plein», ioiil «jeune», cuin. 
«bleu», iqn.tn. «mutilé»;

3° Des participes masculins de la catégorie primaire; exemples : 
3Edin. « appelé », Aiiin» « donné », CAdirE « envoyé », ii3riidirE « exilé », 
et tous les participes passés de la voix passive ayant leur analogue 
dans les participes en na du sanscrit.

Parmi les autres suffixes en il, on doit remarquer les suivants : 
les suffixes en un» et liil, dont le premier forme des thèmes pri­
maires et des thèmes secondaires de noms masculins; par exemple : 
iic3Uehi» «inébranlable», îioctiiîkln’e «compréhensible», niiELin» 
«potable», E’tpkii’L «fidèle», dALMi.in» «famélique», rp-kintin» «pê­
cheur», aoctoiiiil «digne», etc. ainsi que les ordinaux, tels que : 
AGCATiiidii «dixième», cotni.iîî «centième», etc. Le second entre 
dans la formation des substantifs primaires; exemple : cea3ih. 
«captif», et surtout dans la formation des adjectifs possessifs, 
connue upaTuii. «du frère», otliil «du père», et des adjectifs de 
lieu et de temps; exemples : ep'exoei.iil «sunnnus», ropuiL «su­
blime». apleuil «ancien», 3tiAkiiL «postérieur», aliiluiliil «d’au­
jourd’hui», cptAkiik «mitoyen».
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Un nombre considérable de thèmes se forment au moyen des 

suffixes mn>, mm et Lima. Le suffixe mu entre dans les appellatifs: 
kouiil «guerrier», BOAiapmit «seigneur«, ipd^Adiimn» «citoyen», 
œaahhh'l «campagnard», AUip’immn» «laïque»; dans les noms des 
peuples : fpi.Miun» «Grec», Poifcmn» « Bussien », Gpkiimn» «Serbe», 
et meme dans les noms propres : Mmao^thii'B, Ap^roifTHin».

Les mots formés avec le suffixe mut expriment les idées abstraites: 
ELiCMHd «hauteur», Tiiiiiiimi «tranquillité», iiiiipmid «largeur», 
rAÆÆHNd «profondeur», etc. Ce suffixe est identique avec H3iid, 

dans roTOEH3iid «choses prêtes», i)-LAH3iid «terre vierge», rAdimsmi 
«chapitre», o\fKopn3Hd «reproche», 0TMM3Hd «patrie».

Les sullixes Lima (nominatif lihm) forment des noms féminins 
abstraits : rpLAkimi «orgueil», ceatliiiii «sainteté» et «sanctuaire», 
BAdruiiiA «bonté»; des noms de peuples : GdA\dpiankuiH «Samari­
taine», rpkKkiiin «Grecque», et autres : Ecn.imd «déesse», kwia- 
ri.iiin «princesse», auihxliiih «nonne», n>ct»Akimi «voisine».

FORMATION DES ADVERBES.

S 60.

De toutes les parties du glossaire, une des plus intéressantes à 
etudier est celle qui comprend les adverbes, véritable rendez-vous 
de toutes les formes tombées en désuétude ou déviées de leur 
fonction primitive. On y trouve des verbes, des adjectifs et prin­
cipalement des substantifs de tous les cas, sans ou avec préposi­
tion. 11 suffit, pour s en faire une idée, de citer quelques-uns 
des plus usités dans le langage littéraire :

Adverbes dérivés du génitif : Akiieck «aujourd’hui», de amie 
(genitil de Akiik) et cl «hic»; aoaov «en bas», de aoal; Epkxoxf 
«en haut», de EpkXî» ; pdAn, A’I-aa «à cause de» (génitif de 
pAAk, A’fcAk); H3k-npi.Ed ou cnepcd «auparavant»; c-MOEd «de nou­
veau » ;

Du datif : KpoAVt «excepte», de upcAUi; aoaioü «domum» et
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AOAoii ken bas», formes altérées des anciens mots aoawbh. aûaobii: 
kctutii « à propos », de kl et ctjti. ;

De l’accusatif : a\e?kaov «entre, parmi», de A\e;KA<r. Tdii «secrè­
tement»; CTdii «statim»; oinoxfw» «à gauche»: OAeciioxfw, «à droite»; 
blcat.ae «à la suite»; BLiicnpL «en haut»;

De l’instrumental : tlmiik» «seulement»; bealawi et eêalaui 
«très»; EeckAid «valde»; A’fcAi.A\d, analogue à alaa; ccbclavl «om- 
nino»; nopoio «parfois»; ovTpoAU, «le matin»;

Du locatif : ropt «en haut» (latin sursurn), acal «en bas», 
BLii’t «dehors», 111.1111: «maintenant», eavuctt. «ensemble», idBt. 
« manifestement », EKovni: « ensemble », ECKopm « bientôt ».

Il est superflu de s’arrêter sur les adverbes provenant des ad­
jectifs ou plutôt sur les adjectifs employés adverbialement, tels 
que : AOAro «longtemps», EAdro «bien que», AdBiio «il y a long­
temps », I103AHÛ «tard ». pdiio « de bonne heure », aoeoalho «assez», 
et une multitude d’autres.

S G1.

Plus on remonte à l’origine de la langue slave, moins on y 
trouve de ces formes altérées, et l’on assiste en quelque sorte à 
leur passage du sens primitif à l’emploi purement adverbial. 
A côté de ces noms employés adverbialement, on rencontre de 
véritables adverbes, ayant des suffixes tout différents et dont il 
est difficile même de déterminer le sens primitif. Ces suffixes sont 
les suivants :

i° îLAov et AiAL, formant les adverbes qui signifient l’espace, 
le lieu où se passe quelque chose; par exemple : bl-h^aov» eï»- 
iij.TpLBLAov «au dedans», EiH’LhLAoxf «dehors», hhæ»aov et iiiela’L 
«ailleurs», blùeaov «partout», kovah «par où», caA’L «par ici»;

20 au etA-t, dans koaii, koa-ë « quand », aokoa-ë «jusqu’à quand?», 
iiiikoaii «aucunement», otlkoah « depuis quand?», otlcêa-ë « depuis 
ici», aocca-l «jusqu’ici», nocA-t «après», etc.

3° va, dans les thèmes : EL«-rAd «toujours», imo-rAd «quel-

blcat.ae
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quefois», elpaa «quand», NinarAd «jamais», HtiarAd «jadis», 
tli’aj «alors», tci'Ad «lorsque», cura «maintenant»;

â° A£, dans clac «ici», de ci, et ac; elci,A€ «partout», iiae--'ke 
«où», KlAe, tkac, tac «où»; okt»A£ «ici», oii’EAc «là», aonac-^e 
ou aon-A£-?K€ «jusqu’à» (latin donec);

5° A\d, ami, se trouvant dans les adverbes : a^alaui «propter», 
K€AbA\d, B6AKAUI «valdc», T0Ai.A\d «seulement », B’EX’EAXd «omnino», 
eoalaui, eoalaui «davantage», uoA^ud «à moitié»:

G" a\o, dans KdA\o «où» (latin quo), iiUKdA\o «nulle part», i-la\o 
et OKdA\o« çà et là» (latin hue, illuc, tchèque kam), dA\o «où» (latin 
quo], TdA\o «là», B'EC’êaw «quoquo», undA\o «ailleurs» (latin alio);

q° ?klali, dans les adverbes de nombre : koamîklau «combien 
de fois », kahnotklam « une seule fois », aka^lali « deux fois », auio- 
rdTKkAid «plusieurs fois». Ce suffixe prend aussi la forme de uitii

et II1AH : AKdUITH, AUlOrdUITH, AKdUIAU, AUlOrdLUAM.

FLEXION DES MOTS.
S 62.

11 y a huit parties du discours, savoir : le nom substantif et 
l’adjectif, le pronom, le verbe, l’adverbe, la préposition, la con­
jonction et l’interjection. Les trois premières catégories de mots 
se déclinent, le verbe se conjugue, le reste est inflexionnel.

La langue paléoslave ne connaît pas d’article; les mots destinés 
à rendre l’article grec ne sont autre chose que le pronom relatif 
n?txe, ra?K€, e?K€, dont l’équivalent en langue grecque remplit l’une 
et 1 autre fonction : 0, », to y est à la fois le pronom e, l’article.

S 63.

Les mots déclinables se distinguent par les genres : masculin, 
féminin et neutre, et changent leurs désinences d’après les nom-
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bres et les cas. Outre le singulier et le pluriel, il \ a encore le 
duel : ÉKb’il'fc riETpi 11 lU’dlIirE E03X0?KAdCTd. OYfA'EllUdCTd OBd OVM£- 

MHKd (Pierre et André) h no Hcovff’fe HAOCTd : H rAdroAd iiaui : mlto 
XOqJETd. Otld 7K€ pt.CTd I€A\0\f : Kk,\,e 7KI1KCL11H. TAdrOAd IIA\d : npMA'fcTd 

h BMAHTd. (Ostr. Jean, c. i, v. 3y—39.) Le duel n’est rien moins 
qu’un emprunt fait au grec, et l’usagé s’en est conservé jusqu'il nos 
jours dans certaines locutions de la langue russe, où l’on dira tou­
jours : 4Ba ueaoB'IîKa, oua kiihbh, et non jBa hc.iob'Ïîkh . ni or.a 
KHH3U. En polonais, on dit encore na reku «sur les deux mains », pa­
léoslave iid p/îiKov, na rekach «sur les mains », na rece «sur la main ».

Les cas sont au nombre de sept : le nominatif, le génitif, le 
datif, l’accusatif, le vocatif, l’ablatif et le locatif (ou prépositif).

SUBSTANTIFS.

§ 6â.

DÉCLINAISON DES SUBSTANTIFS.

On peut admettre cinq déclinaisons, suivant que la racine du 
mot se termine en % (exemple : pdEi «esclave»), ou bien en 0 
(A’tAC «affaire»), en d ( pur.d «poisson»), en i. (nj>Ti, «chemin»), 
ou bien enfin en une consonne (comme Kdrt\en «pierre»).

Ce qui importe dans le système des déclinaisons, c’est, de pou­
voir dégager les désinences et de pouvoir découvrir la forme pri­
mitive des mots : chose bien difficile, meme avec le secours des 
langues appartenant à la même famille que le slave, et notamment 
du sanscrit. Cette difficulté vient de ce que les désinences casuelles 
consistent souvent en voyelles, et se confondent avec les voyelles 
précédentes de la racine, par exemple. le datif féminin gt.ai;, com­
posé de kt.Ad et de la voyelle c.

3 65.
PREMIÈRE DÉCLINAISON.

\ la première déclinaison appartiennent les mots qui se ter- 

A
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minent en l, i. et ü, tous du genre masculin. Les mois en i. ap­
partenant à celte déclinaison se font reconnaître par la consonne 
précédente, qui est une palatale, ou une sibilante (y, 3), ou bien 
une douce (a', pj; exemples : KpdMi, «médecin», Koxfnujt. « mar­
chand w, rovEHTEAi. «meurtrier, qui fait périr».

Paradigme : CLIHl «fils».

SINGULIER. DUEL. PLURIEL.
Nominatif. . CLIII-L CLIH-d CLIII-II

Génitif. . . . . CLIH-d CLIH-O\f CLIH-L

Datif............. CLIII-OV CLIN—OA\d CLIH-OAVL

Accusatif. . . CLIH-L CLIH-d CLIH-LI

Vocatif . . . . CLIH-e CLIH-d CLIII-II

Ablatif. . . . . CLIII-OAU. CLIII—0A\d CLIII-LI

1 .ocatif.......... CLIII-L CLIII-OV CLIII-LXL

§ 66.

REMARQDES.

1. Un certain nombre de mots, presque tous monosyllabes, 
tels que : eoal «taureau», rpdAL «ville», Kpi.XL «sommet», aoave 
«domus», aacal «miel», AUipL «monde», rpoEL «cercueil», noAL 
«moitié», font leur génitif aussi en o\f : eoaov CEoero, rpocoy, etc. 
Ile TKopiiTe AOA\o\f 0Ti.ya awkio aoa\ov KoynAhiiddro «ne faites pas de 
la maison de mon père une maison de trafic». Dans les exemples 
suivants : npuEAHZKECA kl EpdTOAVE rpdAoy (Oslr. f. 93) «il s’approcha 
des portes de la ville» et upiiEdAii KdA\eiib iid AEi.pn rpoEOif (ibid. xvn, 
1 ()A) «il mit une pierre à l’entrée du tombeau », la terminaison ov 
des mots rpdAov et rpOEOif peut être celle du datif aussi bien que 
du génitif. Au reste, 011 trouve aussi dans l’Évangile d’Ostromir la 
forme régulière en d : EpbXd, rpdAd, rpoEd. O11 remarquera, de 
plus, les anciennes formes : poEd, ACAd, noneAd ou neneAd.

2. A côté du datif en ov, on rencontre très-souvent le datif 
en oeii. Dans 1 Evangile d Ostronur, nous lisons cliiiov et cliiioeii.
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Eoro\f et EoroKH. Ailleurs on lit ovaxoeh, aovxoeh, et. EepxoEii Toro 
xpdAXd, 3dK0H0EH, ni-tEOEH, CEiticKM. Celte forme est un développe­
ment phonique de la voyelle n. tout à fait semblable à celui 
qu’on appelle, en sanscrit, fiouna; de sorte qu’il y a une parfaite 
analogie entre les formes slaves ceiiioeh (datif singulier), ct.iiioec 
(nominatif pluriel) et les formes sanscrites du meme nom et des 
mêmes cas (.siunzrc), sùnaras). On peut expliquer
de la même manière l’origine du suffixe ce partout où il se pro­
duit, comme moyen de flexion; mais il ne faut pas oublier que ce 
gouna n’a lieu que dans les mots dont le radical se termine en t>, 
et jamais dans ceux qui finissent par un i. ou une consonne.

3. L’accusatif est semblable tantôt au nominatif, tantôt au gé­
nitif : KOTOpilll UJTl EdCE pdETi HAX'bA U»pÆ.I|ll» ( Ostl'. L,UC,C. XIV, V. 5): 
K'&povio Eli kahiit. son. CTbiji. eccaep^hteai. (Nomocan. XIif siècle). 
Toutefois, les noms des objets animés s’accordent plutôt avec 
le génitif en d : CEiiid, pdEd, nord, EpdTd, Epura, ockAd, CTpoKd; 

tandis que les choses inanimées et les noms abstraits se mettent 
plutôt d’accord avec leur nominatif : Eiici.pT., r.pdET.. EeuepT., eoao- 
iioct. t cruche n. Us ne prennent la terminaison du génitif que quand 
les objets qu’ils expriment deviennent des personnifications; par 
exemple : eotkaa eo iiaxaxov et. noi|i»i CTAT.ua ormaia (Ps. du xncsiècle) 
«une colonne de feu leur servait de guide pendant la nuit».

A. Le vocatif finit ordinairement en e. et alors les gutturales 
(r, e, x) qui le précèdent se changent en ?k, m, ni : EOd'.e, hao- 
k-rme, aoxtije. de eoit. - Dieu », maoe-ret. «homme», Aoxrxt «esprit ». 
Par 1 a même raison, eat.xet. devient eauiiee, malgré la consonne 
intermédiaire e. \ côté de la forme ct.ihê, on a aussi ctuiiov; celle-ci 
est même plus usitée dans l’Evangile d’Ostromir. tandis que la 
première ne s’y trouve qu’une seule fois ( f. 65).

5. La marque distinctive de l’ablatif est iaxr : ct.iiit.axr, dii».re- 

at.a\l, eoit.axr, ix3T.iet.axi,, aovX’EAXr , et ainsi de suite. Les formes 
oaxr et oaxt. . surtout la dernière, sont plus récentes, et leur origine 
n’a pas besoin d’explication, le passage de t. en o étant une des

4.

Eiici.pT
CTAT.ua


52 GRAMMAIRE PA LÉO SL AVE.

choses les plus ordinaires, comme : 0Gpd30A\E t€ALM€A\e (Ostr. I. 87) 
«sous la figure d’un veau^, ce rAdcoAYE bcaiiboave (Ostr. f. q8, 
v. 28) «d’une voix haute??.

6. Devant la voyelle caractéristique du locatif e, les gutturales 
1, k, x se changent en 3, lj, e : be go3e, lia BECToyE, 0 rpECE, bae- 
cge. Souvent on trouve aussi la terminaison o\f comme signe du 
même cas : be AOA\oy, 0 CEiHO\f, be BpEXO\f «supra??, aoaov

«deorsum??, noAoy amk *à midi??, iioaov iioiiitu «à minuit??; be 
CdtIOV, 0 EOÎKHII A<ipo\f, BE Mnpovf, BE rpOAWV.

S 67.

DUEL.

Le nominatif du duel se termine quelquefois en ei : ceiiii.i, à 
côté de CEiiid; OEd noAEi «de deux côtés?? (latin utrinque}; boaei 
«deux bœufs??. Toutefois la terminaison d est plus normale et 
mieux reçue : BpdTd, oynemiBd. Le génitif et le locatif se terminent 
en ov : ceiiiov, GpdToy, maobekov, npECTOAovf. On a cependant 
aussi CEiiioBoy, et cela dans l’Evangile d’Ostromir. Le datif et l’abla­
tif en OA\d prennent quelquefois EA\d : ctohtê aebeam paaeaui (Ephr. 
du xvc siècle) «mettez-vous debout sur deux rangs??.

§ 68.

PLURIEL.

Au pluriel, le nominatif prend souvent le crément ob et, dans 
ce cas, il se termine en e : ceiiiii et ceihobc; aoawbc, boaobc, Ad- 

pOB€, BIIACKE, l|BETOBC. MdCOBE. BpEXOBÊ.

Le génitif est semblable au nominatif singulier : Giici.pE «perle??, 
BAdCE «cheveu ••, beabe - loup ??, baexbe «mage ??, bectoke « orient ??, 
3dndA*E «occident ■•. Il \ a, cependant, aussi des exemples en obe, 
quoique rarement. L’Evangile d’Ostromir a une fois rpEXOBE; dans 
une traduction de Grégoire de Nazianze, faite au xf siècle, on lit
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AOA\obi, et dans le manuscrit de Suprasl, du même siecle : U3 
AOA\obi, oxfAOBi. En général, la forme ob se produit parallèlement 
avec les terminaisons régulières, toutes les lois que le génie de la 
langue permettait à celles-ci de la prendre, savoir : dans tous les 
cas du pluriel, au génitif du duel et au datil du singulier. Ainsi, 
nous la retrouvons encore dans le datif du pluriel : rpdAOBOAXi, a 
côté de rpdAOAii; dans l’accusatif: MdCOBii, mmhobii, aovtoeii, i|iit- 

tobii, uiaeaiobii, tkmaobii , à côté des formes ordinaires : Mdcn, 

hiiiiii, Aoynd, etc.; dans l’ablatif : OBAdAd rpdAOBii «il s’empara 
des villes», cavithbca cihobli «troublé par les fils», au lieu de 
rpdAii, cum. Outre la terminaison allongée en obii, il y en a une 
autre en iaui : AdpiAMi, rpixiAiu, nA0AT»Aui, MdpiAVM, miiiiiami. Md- 

ciami, devenus plus tard AdpdAUi, rp’fcXdAUi, iiAOAdAMi, HdpdA\n, muid- 

A\n, MdCdAMi. La forme 11 semble en être une contraction, et la 
longueur de cette voyelle s’explique par l’omission de la nasale a\ 
(Adpi-A\-n = Adpni = Adpbii). Enfin, on rencontre le sullixe ob 
aussi dans le locatif : no poAOBixi nxi; no Auioruxt noTOB’fcX't 
«après bien des sueurs», au lieu de poA’bXt, riOTixi. Au reste, si 
la terminaison régulière en 1x1 se modifie de la sorte, ou bien 
encore en changeant sa voyelle en ï. ou o (par exemple : aoavext», 
cimoxi, bi rpeKOXi, o iiemuctliuxi noAincAoxi), elle conserve tou­
jours la consonne x, signe caractéristique du locatif pluriel, qui 
répond parfaitement au locatif pluriel du sanscrit en êsou ( ^Trfrq 
gaZcsow), le x étant une modification euphonique de s primitif.

S 69.

Les substantifs en 11111», diiiim, idiimii. par exemple : rpd^Ad- 
1111111, ceAidiuiiii, EAirdpnin, pnA\Aidiiiim, GOAidpimi, etc. suivent, 
au singuliei et au duel, la déclinaison des noms en 1; mais, au 
pluriel, ils se déclinent comme les noms dont le radical se ter­
mine pai une consonne, c est-à-dire qu’ils prennent au nominatif 
la vovelle e, en rejetant le suffixe 11111. On obtient ainsi, au no­
minatif. rpdd»Adii€, cEAidiie, GOArape, piiA\Arane, EOArape: au génitif:



GRAMMAIRE PALÉOSLAVE.

rpdiKAdiiT», ceAidiiTi, EOAiapi»; à l’accusatif et à l’ablatif : ipd/EAdina, 
t’EAidinu, pihWAidina; au locatif : rpddXAdHtx’E, puAVAidiruxii. Mais, au 
datif, on a aussi la terminaison ewb, au lieu de oa\l : PiiAiAidiieAVL, 
KiYiiT.MieAVE « aux Romains, aux Egyptiens».

S 70.

La déclinaison des noms en i, sert de modèle à la déclinaison 
des mots qui se terminent par un 1. ou il, qu’ils soient substantifs, 
adjectifs ou participes. Les différences qu’on y remarquera sont 
purement phoniques; ainsi les voyelles fortes y sont constamment 
remplacées par les faibles: ainsi encore les palatales (m, ?k, lu , 
?KA, lut) et les sibilantes (ij, 3) ne souffrant pas après elles de 
voyelle douce ou mouillée par un iota, nous aurons : A\dùKd, aw» 
îkov, avtùkgwl, et non A\Æ»?K-ta, a\j»îK-io, avtwK-kavl; de même. 
KTdlA3d, E*hllA30lf, EWIA36UI., et 11011 K7>UA3td. KUIABLO, EU I A3 K AVE. Ail 
contraire, eoiil devient Eon-ia (génitif), eoh-io (datif), eoiikave 
(ablatif), parce que les consonnes douces ou plutôt mouillées (f, 
ni, n, r) repoussent les voyelles fortes venant à leur suite. De 
même, elles demandent qu’un t. qui les suit se change en 11. En- 
lin, il va de soi que les suffixes oe. oa\ se transforment, après ces 
consonnes, en êe et cave, ou en ke et ka\. Le tableau suivant ren­
dra plus sensibles les nuances phonétiques qui existent entre les 
trois catégories de noms appartenant à la première déclinaison.

SINGULIER.

T. 1. Í. ii

Nominatif. . . pdii-i» «esclave» AVEÍK-I. ftvirr EOll-L «cheval» Epd-ii «bord»

Génitif. . . • • . pdE-d A\dvY-d KOII-ld Epd-id

Datif............. . pdE-OV, OEll AVh?K-O\f KOII-IO, 1€EH Epd-IO, IEEIÍ

Accusatif. . . . pdB-1» AXÆÙK-E E0I1-I. Epd-ii

\ ocatif. . . . . pdE-e AVEÎK-OV EOII-I. Kpd-IO

Ablatif. ■ • • . . pdE-LA\l. A\J»?K-I.A\I. KOH-KMI. Epd-HAU.

Locatif.. . . • . pdE-T» A\d»ax-H ECU-Il Epd-H
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Noni.-acc.-voc. pdli-d

DUEL.

AMUK-d KOII-ld i;pd-id

Génitif-locatif. p«JE—OV A\,ïv*K-OV KOH-K) i;pd-io

Datif-ablatif. . pdG-OA\d AVMK-CMd KOII-KAUI i;pd-i€A\d

Nominatif. . . pdG-M , t€K€

PLURIEL.

rt\ÆÙK-M KOII-II, KEC r.pd-u. i€i

Génitif........... pdC T> AVTwK-t. KOII-L Kpa-ii
Datif............... pdG-OAVL AVTiîtî—CA\1. KOII-KAM. i;pd-i€A\i,

Accusatif. . . . pdG-ld AVTùK-A KOII-IA Kpd-IA

Vocatif........... pdK-ll A\/T»îK-H KOH-M Kpd-11

Ablatif............ pdG-Td AVTwK-ll KOII-II Kpd-H

Locatif........... pdc-txi AMiîK-MXT» KOII-IIXI. Kpd-HXt»

DEUXIÈME DÉCLINÀISOV

La deuxième déclinaison comprend les noms finissant en o et 
ayant au génitif d. La voyelle o est originairement identique avec 
i, et si on la remplace dans les flexions par celle-ci, on aura une 
déclinaison parfaitement semblable à la première en i. Aussi 
Voslokov n’en fait-il que deux subdivisions d’une même classe. 
Après les palatales, les sifflantes et les consonnes douces, l’o se 
change en e : aotke « lit », cptALije «cœur», <\m,e «visage». ciKpo- 
i;ni|ic «trésor», îioak «champ», Atopie «mer», au lieu desquels on 
écrit ordinairement iioae, A\ope. Les noms de cette déclinaison sont 
pour la plupart du genre neutre. Il faut y rapporter aussi les 
substantifs en me; ce qui donne trois paradigmes : en o, en k 
et en me.

I. II. lit.

SINGULIER.

Nominatif................... avèct-o «place* Awp-K «mer» norbAdii-iirc «épilre»

Génitif......................... AVLCT-d A\op-îd IIOCLAdlI-HId

Datif............................ A\T,CT-OV A\0p-IO IIOfEAdlI-IIK)
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Accusatif..................... AVRCT-0 A\Op-l€ nOCEAilH-MK

Vocatif........................ AVRCT-0 A\Op-t€ HOCIiAdlI-HK

Ablatif......................... AVRCT-OA\k A\Op-KA\L flOCLAdU-UtEAU.

Locatif........................ AtT.CT-’R A\Op-M FlOCEAdH-HH

DUEL.

Nominatif-accus.-voc. AVRCT-’R AtOp-ll (10CEAdH-Mta

Génitif-locatif............ AVRCT-OV A\Op—10 IIOCLAdU-HK)

Datif-ablatif............... AVRCT-OAUf A\op-i£A\a flOCKAdlf-HMKAUl

VLLR1EL.

Nominatif. .... . . . . AVRCT-d A\Op-ld HOCEAdlI-Utd

Génitif............... . . . . AVRCT-L A\Op-L llOCLAdlI-llii

Datif.................. . . . . AVRCT-OAVL A\Op-t€AVL nOCLAdH-lIKAVL

Accusatif........... . . . . AVRCT-d A\Op-ld nocBAdti-Mta

Vocatif............... .... AVRCT-d A\Op-til nOCEAdlI-Hld

Ablatif............... . . . . AVRCT-Til iWOp-M nOClAdtt-M

Locatif............... .... AVRCT-'RX'R AXOp-MX'E UOC’EAdH-MHX’E

§ 72.

REMARQUES.

Le nominatif, le vocatif et l’accusatif des noms finissant en 0 
sont identiques : Hp-tEO «ventre», koa-riio «genou», ccao «vil­
lage», £3cpo «lac», maao «enfant», caoeo «parole», 3AdT0 «or». 
auto «année», nro «joug», e-rko «paupière»; excepté les noms 
propres, par exemple : AoEpuAo, CoxfAHAO, KoifndAO, Kachaeko, etc. 
dont l’accusatif est semblable au génitif.

On trouve parfois le datif en oeii : 3Aatoeh, ahijéeu. AtopKEM ; 
mais il est tout aussi rare que le vocatif en e : caoee, 3AdT£. 

L ablatif pluriel finit aussi en a\u : optfvKRAVi, æùkraui, nncdMLA\n.
Il faut remarquer la forme du duel A\opn, et non Atopra. On 

disait anciennement : ,\et. Atopn «deux mers», aeu ropu «deux 
afflictions». Les formes du pluriel, notamment le génitif, sont 
données d après 1 analogie des mots en p : cptAiaje, nonpiupe,
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3iidA\ctiite. On peut en dire autant du génitif des mots en int, qui 
a son analogue dans la forme Mop-io : nocpeAi ogoio A\opio e au 
milieu des deux mers».

S 73.

Sur les paradigmes qui viennent d’être cités on décline tous 
les adjectifs neutres : AOBpo, aobalc, bcahlc: les participes présents 
et les participes passés : XKdAA, génitif XBdAAUJTd: xeuaiikl. 
XKdAIIBIIId: XEdAt., XKdAldild.

S 7û.

TROISIÈME DÉCLINAISON.

La troisième déclinaison contient les noms finissant en d ou ra 
et n : pu Bd, boaia, 3A\nid, pdcuiiH. Les noms de la première forme 
sont de deux espèces, suivant que la voyelle d est précédée d’une 
des consonnes ;k, ?ka, y, h, ni. lut, ou non. Dans le premier 
cas, la voyelle o se change en e : A\pi?Ke, A\pi?K€-io, eAe?n,\eK), 
aïeul,cio, au lieu de A\pi?KO, A\pi;n-OLO, etc. Le même changement 
a lieu après les consonnes douces a', ii', p' : aoakWï, KopKid», auiaoc- 
Tiinrewi. Avant la vo\elle i, les gutturales se changent en leurs 
sifflantes correspondantes : p<u,i, 11031, a\ovci. La même voyelle 
1. après les palatales et les consonnes mouillées, devient n : A\pi- 
îkii, eoah, pdEidUH, datif singulier de A\pi?Kd, koala, pdBumi. Voici 
les trois paradigmes de cette déclinaison :

I. II. lit.

SINGULIER

Nominatif.............. . . piiE-d ffpoisson» KOA-ia ffvolonlé» 3A\n-td rr vipère
Génitif................. . . . . p’EIE-’LI BOA—IA 3AUI-IA

Datif.................. . . . . pilE-1 EOA-II 3AMI-II

Accusatif............. . . . . pLIE-<E KOA-bï» 3AMI-bTt

\ ocatif............... . . . . pilE-0 EOA-LC 3AU1-K

Ablatif............... . . . . pUB-ObB BOA—L€bL 3A\IL-L€bY»

Locatif................. . . pidE-l KOA-LI 3AM1-II
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DUEL.

Noniinatif-accus.-voc.. ptlE-'t B0A-1I 3AU1-II
Génitif-locatif................ pilG-OVf EOA—K> 3AU1-K)
Datif-ablatif................... ptlE-dAld KOA-tdAVî 3A\H-ldA\ii

PLURIEL.

Nominatif........................ ptlE-LI E0A-1A 3A\I1—IA
Génitif. . ........................ P’LIE-’L EOA-1. 3AU1-Ü

Datif.................................. pLIE-dAVL EOA-ldAVL 3A\M-ldAVE
Accusatif......................... KOA-IA 3AU1-IA

\ ocatif..............................
P’EIK-’LI

P’LIE-’L! EOA-IA 3AM1-IA
Ablatif.............................. pidE-dAM E0A-ldA\U 3A\U-ldA\H
Locatif............... ............... p’LIE-dX’L EOA-ta XL 3A\M-ldX%

d 70.

REMARQUES.

On le voit, il y a une parfaite correspondance entre ces trois 
exemples, et, dans leurs différences flexionnclles, ils suivent une 
règle constante. Sur le premier paradigme se déclinent les noms 
suivants : CAdEd « gloire», ateiid « femme », ropa «montagne«, Æ3d 
«lien», CAo\(Td «serviteur», pÆ»Ed «main», EAdAtiKd «seigneur», 
KOAd «eau», p-tEd «fleuve», roAMHd «heure», cecrpd «sœur», nord 
«pied», etc. Les thèmes finissant par une des palatales (;k, ij, m, 
hj. ilia, lut) ont les mêmes flexions, saufles modifications exigées 
par les lois phonétiques. De ce nombre sont, par exemple : Aoytiid 
«âme», npiiTVid «parabole», .nuijid «nourriture», noAE3d «uti­
lité», nuLieiiiiLjd «froment», iA3ia «maladie», OTpoKOEiujd «jeune 
fille», KMionid «adolescent», 11/FùKAd «besoin», CAtoKOELtinijd «fi­
guier», CEtyid «cierge», OEkijd «brebis». Les cas dans lesquels 
ces noms subissent une modification sont : le génitif en a (AotfWA, 
npuTLMA, nmpA, I10AL3A, IA3A, au lieu de Aovujii. npiiTïAin) ; le datif 
et le locatif en 11. au lieu de u (Atpu/KM, A’ëemijm; 0 oa^Am, npu 
CE'tipu); enfin, le nominatif, l’accusatif et le vocatif du pluriel 
ayant un a. comme au génitif du singulier. Le mot a>3d «lien»
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fait, an génilif, «wli, à l’accusatif, æ»3æ», à l’ablatif, -h30M>; mais 
iA3d "maladie « a le génitif IA3A. l'accusatif 1A3Æ», l’ablatif iA3ew».

S 76.

Les noms suivants se déclinent sur le deuxième paradigme : 3£At- 
Aia «terre», cciira «¡odeur», pdciihpia "querelle», Eeuepra «cène», 
neAtAid «dimanche, semaine», KdriAiu "goutte». Il faut y joindre 
tous les substantifs formés au moyen du suffixe i.iiiii : rpi»Atnni 
«orgueil». iiovcTLiim -désert», œateiiim «sainteté», TEepEAEiiui 
-forteresse». EorEimi «déesse», iociioaeiiui «maîtresse», pdCEimt 
• esclave (féminin), servante», hiiokeihm -religieuse».

8 77-

Le mot 3A\Md «vipère» a été choisi à dessein pour pouvoir 
servir de terme corrélatif à la forme masculine 3A\nii «serpent», 
comme pdEd «serva» répond à pdEE «servus». Sur le paradigme 
3<\uiid se déclinent : ŒHimid «tabernacle», EpdTHid (pluriel de 
EpdTi), pdEiiid (collectif de pdEL); de plus, les noms en 1111, trans­
formés en uii et quelquefois en nid : geahh (et aussi Gï»Aina) 
«juge», K'BHMr'EHHÎi « liseur de livres», Kp’EAU.miiî «pilote», eiiiio- 
Mptui.Miiii «éclianson», A\pdEiiii «fourmi». 3lai.mihï «architecte». 
3ca\ii (locatif) est une contraction de 3£A\lii, 3€MMii.

S 78.

Ici. comme dans les deux déclinaisons précédentes, il y a des 
adjectifs et des participes qui se conforment aux exemples donnés 
plus haut (S 7Z1). Ils sont tous du genre féminin : AOEpd «bonne». 
AOEAid «robuste», \EdAAUiTH (participe présent actif de XEdAHTH 
«louer»), XKdAi.inu (participe passé actif), et ueAiira «grande».

8 79-QUATRIÈME DECLINAISON.
Les noms appartenant à cette déclinaison se terminent par la
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semi-voyelle i., et sont du genre masculin et du genre féminin. 
Ils se distinguent les uns des autres seulement par la désinence de 
l’ablatif singulier (masculin cave, féminin mue) et du nominatif 
pluriel (masculin ntc. féminin h). De là deux paradigmes :

I. II.
SINGULIER.

Nominatif.................... MîET-l «• chemin » K0CT-k«os»
Génitif......................... ntf/r-M koct-m
Datif............................. iuet-m koct-m
Accusatif..................... ilet-i. koct-l
Vocatif......................... n<kT-n koct-m
Ablatif......................... il/ET-£A\k KOCT-Mhî»
Locatif......................... nÆïT-tt koct-ii

DUEL.

N’ominatif-accus.-voc.. ïiæ»t-m koct-m
Génitif-locatif. .... navr-MK) koct-mio
Datif-ablatif............... fliET-LAW KOCT-LAM

PLURIEL.

Nominatif.................... n/KT-MK koct-m
Génitif......................... nÆ»T-MM koct-mm
Datif............................ n<ET-ll€A\L KOCT-EAVt
Accusatif..................... ilet-ii koct-m
Vocatif......................... nÆT-MK KOCT-M
Ablatif......................... iiiET-kA\M koct-la\m
Locatif......................... n.kT-exT» Kocr-exi»

§ 80.

REMARQUES.

1. Les substantifs masculins de cette déclinaison terminent 
leur thème en g, b, a, t, c, et quelquefois aussi en a, m, p. 
Exemples : ioa^gl «colombe», HkpEk «ver», rocnoAL «seigneur»,
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rom. «hôte, marchand», ata b «charbon», orm. «feu» (latin 
ÿpu.s), 3KT.pi. «bête sauvage». On en compte une vingtaine en 
tout, et encore plusieurs d’entre eux oscillent-ils entre la première 
déclinaison (en i.) et celle-ci. Ainsi nous avons rocnoAH au génitif 
et au datif singulier, mais aussi rocnoAd et rocnoACKit ou rocnoAoy; 
au nominatif pluriel, rocnoAHie et rocnoAd; au génitif pluriel, roeno- 
Aiiii et rocnoAK. rieudTb «sceau» fait, au nominatif pluriel, iieudTiiK 
(ou neHdTe ) et neudTM; au datif pluriel, neMdT&WL et neMdTOAVB. 
AdKLTb «coude», ucn.Tb «ongle», i'K03Ab «clou» font, au génitif 
pluriel, AJK'KT'L. mopete, rE03A7>; de plus, à l’ablatif, Nort/rii. ILt»ti. 
«chemin» forme son génitif singulier quelquefois en a (n<ftTd), et 
son nominatif pluriel en h (iut*tii). Les formes du datif telles que 
nj»T£KH, 3BTp£BU, upiBCBH sont plus fréquentes encore. On ren­
contre môme 3ATovf, rocToxf, à côté de 3ath «au gendre», romi 
«à l’hôte». Cette oscillation entre les deux systèmes de flexion est 
encore plus sensible dans le mot crut,, qui a aussi les formes de la 
première déclinaison onitd, onuo et oriUEBU, et même orui.

2. Le mot Abiib «jour» suit tantôt la cinquième déclinaison, 
tantôt la quatrième. A côté des formes telles que akhe (génitif et 
accusatif), auiiii (datif et locatif), ahhm (génitif pluriel), on ren­
contre : au génitif, ai.hu : au datif, Abiuo , AbiiEBH et même AbiiiEKH ; à 
l’ablatif, A».uiiM.(dans la locution Abiuibî. u houitiua. «jour et nuit»); 
au locatif, Abiiu: au génitif pluriel, Abin. et même ahekl, ahokl.

3. Dans les noms en a : ha\a «nomen», cea\a «semen», npTA\A 
«onus», KptA\A «temps», 3iuia\a «signe», nAEA\A «tribu», nucbAU 
-lettre», la terminaison véritable est en en. Ils correspondent aux 
noms latins en en du genre neutre, nomen, semen, gramen, etc. Le 
génitif BpeA\enn est très-ancien; plus tard, il prit la place de Bpe- 
A\ene. Le génitif duel se termine en o\f, comme l’indiquent les 
formes analogues nACA\eno\f, Abiioy. Le datif du même nombre, 
iiA£A\eiibA\d, s écrivait aussi iiaeaieiie-axa et nAEA\EH0A\d.

A. Les noms substantifs a\atii «mère» et Ai.qm «fille» forment 
leur nominatif en rejetant la radicale p et en changeant la voyelle
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€ qui reste en it : A\dT€p, avith «mère», et Aiqiep, aw|hi. La forme 
AUiTepi. à l’accusatif est très-ancienne, ainsi que A^ipepi.; mais 
elle est inconnue comme nominatif; on n’en rencontre pas d’exem­
ples. Le nominatif pluriel finit en n, A\dTepn et non A\dTepe; le 
génitif a deux formes : AkiTepï» et AWTepMM, ainsi que dans les 
autres noms : Aiapcpi, et A^ipepiiii, ijpi.EEEi» et ijpki'ÆKiiii. aioelet» et 
aioei.eiiü. La forme AWTepiA, AtgiepiA, à l’accusatif pluriel, est irré­
gulière.

5. Les noms qui suivent le quatrième paradigme sont au nombre 
de vingt environ, savoir : dnonii «balance», EpEEk «sourcil» 
(sanscrit bhrû, persan ebrû, grec ¿(ppus), EpdA'LBk « bâche », EO\fKï»i 
«lettre», etatau'M «lanière», aiaeli «baquet», mkALEk «carapace». 
EpLEi. «sang», AïoEki (= AioctEk «amour»), MÆTKdK’hi «virago», 
iieriAOAti et iienAOTLEk «stérile», p-UAEEii «radis», CKkKpu «belle- 
mère», gwoeli «figue», TpeTkitiELi «triade», tbikei «courge», 
Xop^rtEk «bannière», ypLELi et i,pi.KOEk «église», ljt.ali «entière». 
æti>i «canard femelle», lATpu «belle-sœur». Il faut observer, ce­
pendant, que plusieurs de ces formes sont faites d’après l'analogie 
des cas obliques, dont on a des exemples.

L’accusatif singulier s’accorde tantôt avec le nominatif : pa3c- 

pirre ijkpET>Ek cmet» ( Ostr. f. 9, v. 19) «détruisez cette église»; ee- 
3hac IIic’B El» ypkKiKk (Ostr. f. 29, v. 15) «Jésus entra dans l’église»; 
pd3opidAM ijpkE'EEk (Ostr. f. 199, v. âo) «celui qui détruit l’église»; 
tantôt avec le génitif : maej ai>e<i ekuiaoctiI et» ijpKEe (Ostr. f. 116, 
v. 10) «deux hommes entrèrent dans l’église». Le génitif pluriel 
finit en i»; EpEEiiiî fait une exception à la règle : urne 1111 oti» Epi>Eiiii 

pOAiuiidCA (Ostr. f. 3. v. i3) «qui non ex sanguinibus nati sunt».

S 81.CINQUIÈME DÉCLINAISON.
Les quatre déclinaisons précédentes comprenaient les thèmes qui 

se terminent par des voyelles ou des semi-vovelles. Celle-ci cm-
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brasse les noms dont le thème se termine par une consonne. Ce 
sont les consonnes il, p, b, c, t, ne paraissant pas au nominatif, 
mais visibles dans les autres flexions. .Ainsi la consonne 11 est à l’état 
latent dans les terminaisons avli et ma; c dans les nominatifs en o; 
t dans la désinence a; p et b dans les terminaisons h et li. Comme 
les noms en avli sont du genre masculin et ceux en ava du genre 
neutre, il convient de les traiter séparément. Nous donnerons 
donc six paradigmes : i° KdAVLi, a" ha\a, 3°amth, /rijp'LKii, 5° iieeo, 
()° ffipeEA. Ils s’approchent beaucoup de la déclinaison précédente 
en l: les voici :

II. lit.

SINGULIER.

Nominatif................. KdAV-ll rrpierre- MAVAwnoni- A\d-TH "IIHTi

Génitif...................... KdAX-EHH »1A\-EIIE AVdT-Ep£

Datif......................... KdA\-£IIH HAVEIIII A\dT-EpH

Accusatif.................. KdM-EHE I1AV-A A\dT-EpE

V ocatif.................... KdAVEIIII IIAV-A A\dT-H

Ablatif...................... KdM-EllEAM. IIA\-EIIEA\I. A\dT-EpiIhï>

Locatif...................... KdAVEIIII IIA\-£llil A\dT-Epil

DUEL.

Nominatif- accus.-voc. KdA\—EHII HA\-EHM AldT-€pi1

Génitif-locatif........... KdAVEIIIIIO IIAX-EIIOV A\dT-£pOV

Datif-ablatif.............. KdA\-EIII.A\d llA\-EIILA\d A\dT-EpLA\d

PLURIEL.

Nominatif.................. KdA\—EUE IIA\-Elld A\dT-€pit
Génitif...................... KdA\—EIII1H IIAVEIIL A\dT Epi»
Datif......................... KdAV-EHEAVL I1A\—EI1EAVI* A\dT-Ep€AVL
Accusatif.................. KdA\-EIIII IIA\—Elld A\dT-£pi1
Vocatif...................... KdAVEIIE IIA\—Elld AUIT-Epil
Ablatif...................... KdA\—EIILAM1 IIA\-£II,LI A\dT—EpLAMI
Locatif...................... KdAt-CIIEXT» 11A\-EHEXI AMT-EpEXT»
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IV. V. VI.

SINGULIER.

Nominatif................... ijp'EK-'Li «église» iiee-o «ciel » îKp£E-A «poulain»

Génitif......................... gpiR-iBe îies-ece iKpEE—ATE

Datif............................. IJP'BK-'LKH ncE-ecM TKpEE—ATI!
Accusatif..................... Ijp'EK-'EGe MEE-0 îKpEE-A

Vocatif......................... ypiiK-id HEE-0 mpec-A
Ablatif.......................... ljpLK-'EKIlhK lieE-eceA\L iKpEE-ATEAM.

Locatif......................... ÎJP’LK-'LBU HCE-ÉCI1 /KpEE-ATH

DUEL.

Nominalif-accus.-voc. Ijp'EK-’hKM iieE-ect, ÎKpEK-ATIl
Génitif-locatif............. IJP’LK-'EEHIO ueE-ccoif ;KpeE-AToy
Datif-ablatif................ LJpiK-’BEdA\d M€E-€C£A\d ;Kp€E-AT€A\d

PLURIEL.

Nominatif.................... IJP’EK-'EKII iieE-ecd ÎKpCE-ATd
Génitif.......................... Ijp'EK-’hK'E tiCE-en» ÎKpEE-ATL
Datif............................. Ijp'LK-'RKdAVL MCR-fCdAU,
Accusatif..................... IJP'EK-'EBM HEE-ecd

?f>p€B-AT€i\VE
^ptE-ATd

Vocatif......................... IJP'EK-'EBM IIEE-ECd TKpEE-ATd
Ablatif......................... Ljp’EK-'EEdAMI IIEE-ECdAUl /KpeE-ATEI
Locatif......................... Ijp’EK-TBdX'E NEE-ECdX'E TKpEE-ATEX'E

S 82.

REMARQUES.

1. Le mot KdAVLi, servant de premier paradigme, remplace la 
forme primitive KdA\eti, amollie plus lard en EdA\eiii. ; de même 
que nrtiiAVu ou nAJA\eiik « flamme??, uimlavei ou uimiuweiii. «orge?’, 
peA\Li ou peA\em, «courroie?? supposent les formes anciennes nAd- 
A\en, idMi.A\en, peAieti. On doit \ ajouter Kopctiit, venant de KopA ou 
Kepeiii. «racine??.
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2. Le nombre des mots qui prennent le crément ec est restreint. 
Vostokov n’en compte que six : A'Bao - affaire ”, at.to «année», 
iieco «ciel», caobo «parole», tiao «corps», movac «miracle». Il 
ajoute, cependant, (pie oko «œil» (latin oculus) et ovxo «oreille» 
le prennent au pluriel; qu’on rencontre, de plus, les formes caov- 
mecd, A\opecd. Aimera. ovACC’tX'B. ce qui supposerait les nominatifs 
du singulier caovxo, A\opo, amko. o\fAO. dont on ne connaît que 
la forme actuelle : CAO\fx*E - ouïe». A\ope «mer», ahijc «visage», 
ovat» «membre - (les Serbes et les Polonais ont conservé udo). On 
peut y ajouter : rpdtio, Apt.Ko, koao, iicto, Mpt.KO. Hcrecd «reins» 
se rencontre le plus souvent au duel (mctcc-b).

Oko et ovxo forment leur duel de la manière suivante : nomi­
natif, accusatif et vocatif, omii. ovmti: génitif et locatif, omii-K), ov- 
uiii-io; datif et ablatif, omii-aui. ovuiii-aui. En général, tous les noms 
de celte classe suivent également la deuxième déclinaison voca- 
lique en o, qui a prévalu.

3. Les noms qui se conforment au sixième paradigme, TKpcBA, 
sont tous du genre neutre et rejettent également leur consonne 
radicale t : A’üta, biiovma, obma, oclaa, OTpOMA, tcaa, raniA, etc. 
A’fcTA et OTpoMA forment ainsi seulement leur singulier; car, au 
pluriel, ils se déclinent à l’instar des substantifs qui se terminent 
en i. (féminin, comme kocti.), et s’allient même avec des adjectifs 
fémin ins : A’BTH, A’tTiiii. autcam», aitkaui, a^tcxi». A’f-Tii a\oia « mes 
enfants». (Oslr. f. 117, v. 7.)

S 83.

On ne peut s empêcher de mentionner ici les analogies qu’olïre 
toute celte déclinaison avec celles des langues apparentées. Outre 
les mots semen, noineu du latin (paléoslave cca\a, iia\a], que l’on 
compare : i°KdA\eiib. iiAdA\eiib avec les mots comme carmen, jlutnen, 
germen, fulmen (inisf 9° auith = Aump avec mater, ¡jLtjTTjp, sans­
crit mâtar; Al>i|Hi = Aidjiep avec le grec S-’j-yarep, sanscrit
dâlntar: -> iier.o •= ner.ec avec le grec vé(pos, génitif véfyeos, au lieu
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de vétyscros, sanscrit natias; 4° ?Kp€EA = ffipeGAT = aspeE€NT avec le 
grec o-wfza, awpunos, sanscrit sarpat (thème sarpant), latin
serpens, seiyteni-ts. Certaines formes du mot sanscrit, servant de 
modèle à d’autres, sont vraiment d’une ressemblance frappante; 
ainsi nous avons :

SINGULIER.

Sanscrit. Paléoslnvc.

Nominatif.................. sarpat zrebe

Génitif......................... sdrpatas zrcbçle

Datif............................ sàrpatc zrebeli

Locatif........................ sârpati zrebeli

Nominatif-accus.-voc.

DUEL.

. sdrpanti zrebeti

Nominatif-vocatif.. .

PLURIEL.

sdrpanti irebçta
Génitif...................... sdrpatas zrebet
Datif......................... sdrpadbhyas zrebçlem
Instrumental............ sdrpadhbis zrebely — zrebeliay
Locatif...................... sdrpatsn zrcbelech

ADJECTIFS.

S 86.

Les adjectifs sont qualificatifs ou possessifs, relatifs ou numé­
raux, ou enfin identiques avec les adverbes. Ce qui domine tout le 
système de leurs flexions, c’est l’existence de deux formes, dont 
I une est faible et courte, l’autre forte et complète; distinction 
propre aux langues slaves, ainsi qu’au lithuanien et à l’allemand, 
mais entièrement inconnue au sanscrit ou aux langues classiques. 
Les adjectifs aux terminaisons faibles, ou, comme les appelle Do- 
browski, indéterminées, finissent, au singulier masculin, en i>, i., ii :



ADJECTIFS. 67

au neutre, en o, e, et, au féminin, en a, ra; tandis que les termi­
naisons fortes ou déterminées finissent, au masculin, en ï»im, hm; au 
neutre, en oit, ei€, et, au féminin, en ara, rara. Généralement par­
lant, la désinence faible se met là où le texte grec des Ecritures 
saintes n’a pas d’article; exemple : elcako Ap'fcKO AOEpo naoALi Aocpi.i 
TEopiiTi. “ rsàv SévSpov àyaOov x«p7roùs xaÀoôs ©oieî»; 1 article grec 
est, au contraire, rendu par la désinence forte, et c’est pour cette 
raison probablement que Bobrowski a appelé ces formes indéter­
minées et déterminées (tWç/fa/ta et dejinita). Toutefois, il v a des 
exemples du contraire, comme celui-ci : npiiAWTC AovfXl Geatijh 
’recevez l'Esprit—Saint »; dans le grec sans article : Àa&Te Iïvev/ua 
\yiov. Geatl aurait été plus exact.

8 85.

Comme dans d’autres langues, les adjectifs servent à indiquer 
non-seulement les qualités d'une manière absolue, mais encore 
relativement aux autres objets, en d’autres termes, le degré de 
leur signification. De là les trois degrés : positif ou absolu, compa­
ratif et superlatif. Chacun de ces degrés a des règles particulières 
d’après lesquelles il se forme; exemples : cbatl, a. o, «saint», 
formes abrégées ou faibles des trois genres; ckatijü, CEATdra, cka- 
tck en sont les formes complètes. Le comparatif est ckat-ee et 
CEAT'tutiiiiiii. dm ck: le superlatif. riptiCEATkiü.

8 86.

Les désinences du degré positif.!,, a, c, peuvent être précédées 
ou d’une consonne radicale, ou d'une voyelle, ou d'un suffixe dé­
rive. Les consonnes radicales sont : ou labiales, k, e, n, a\; par 
exemple : aioel -aimable» (allemand lieb), iiokł «neuf», a'km, 
-beau», xpoAVE «boiteux»; ou liquides, a. u. p; par exemple : te- 
riAi «tiede» (latin tepidus). iiaiuii, «plein» (latin plenus), AOEpi 
« bon**, ou dentales, a, t, c; par exemple : A\AdAT> «jeune», miCTb 

pin 1 latin castas'], povn» «roux»; ou enfin gutturales, r. k. x;
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par exemple : EAdrt «bon», nAOCKt «plat», EETkxt «vieux» (latin 
vel-us).

Devant les terminaisons douces k, ra, ic, qui correspondent aux 
fortes 7», d, o, se mettent d’ordinaire les consonnes suivantes : n, 
a, ?k, tka, L|i; par exemple : chiil «bleu», aoeae «vaillant», CEtau. 
«frais», mo\îïkai» «étranger», iini|ik «pauvre».

Les mots qui ont une voyelle pour désinence sont trcs-peu 
nombreux. De ce nombre sont les adjectifs en o\fii : Eovii «véhé­
ment», eovii «vain» et inovii «gauche»; de plus, deux en nii : 
ecamm «grand» et ahemm «sauvage».

Les suffixes qui précèdent la terminaison caractéristique sont : 
i° iitit ou kilt : Tdütrt «secret»; la forme MNkNt, par exemple,

dans AOCTOMHkMt, est plus rare; KpdCkiit «beau», chakh'E «fort»;
2° tEt ou ki;t : KpdTtKt «court», ropkKt «amer»;
3° ont, €Kt, HKÏ» : EkicoEt «haut», AdAEKt «lointain», EEAHKt 

« grand » ;
4° dEt, MBt, OEt : KptEdEt « sanglant », A'ktiMEL «paresseux», 

iictoel «vrai»;
5° dTt, hte : EordTT» «riche», 3NdA\€NMTt «célèbre».

S 87.

COMPARATIF.

Les adjectifs en Et, Et, nt, ave, ut, pt, At, et, 3t, i.ut, dBt, 
uct, dTt et mt forment leur comparatif masculin en tii, neutre 
te, féminin -tiiîiuu; par exemple: CAdEt, CAdEte «faible»; NOEt, 
iioEtK «neuf»; CAtnte «plus aveugle», npAAVbK «plus droit», rac- 
iitK «plus clair», EtAtK «plus blanc», EkiCTpte «plus rapide», 
CMAkiitK «plus fort», EordTtK «plus riche», 3iidA\ennT'ta£ «plus 
célèbre ».

Les terminaisons Et, rit, A\t donnent aussi les comparatifs mas­
culins en EAiiii, nAHM, a\amm, les neutres en eak, îiak, a\ak, et les 
féminins en ealium, iiallum, a\ai.uim; par exemple : iitcri. Auit iihm-
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Tome aioeak Kdct «rien ne m’est plus cher que vous». De ai, ti 
on fait le comparatif en tii. ti€, tiiiiJii : npAi.iii «fier», ripAtK, 
l’LpA’tninjH: TEpiAt «dur». TEpkAtic, TEpAtiiwii: xovai «mauvais», 
Xo\fAtre, xovAtiiuni. On dit cependant aussi : rcp?Kiiii, xova'uiii, 
XoV'KAék; ckatl «saint», ŒATtK. CKATtiiuiii: aioti «plus féroce», 
AiCTtic. AïOTttiuiu, et aussi, par abréviation, aiohe, Aïoijie.

Les terminaisons positives n» donnent, au comparatif, ;Kdii, a'uiii- 
ujh; par exemple : EAdîKdiiiiJd poAd «d une meilleure race». oyEOJKdK 
«plus pauvre», et aussi AOATKte spcAi* «temps plus long», pour 
A0A?Kdi€. De la meme façon se forme le comparatif des mots en Kl, 
iki, lki, xi, avec cette différence toutefois que le îk est remplacé 
par h ou par uj, d’après les lois phoniques, dont on a vu plus 
haut tant d’exemples; ainsi : eeahki «grand» fait BeAMMdit, bcah- 
MdiiiuH; tiixi «paisible», THUidiiuni, -ruine; ropkKi «amer», roputie, 
rcpi.Mdiiiini. Mais cette règle soulfre de nombreuses exceptions; par 
exemple, à côté des formes régulières CAdAiMtK, de CAdAiKi« doux » 
(latin dulcis), TA^kMtie, de ta^lki «pesant», on trouve CAdAUJtK 
et CAdiKe, TAZKHii et ta?kmi€. Non moins irréguliers sont encore les 
comparatifs suivants ; KptnAiiii, de KptnoKi «fort»; rA,iE<\i.uiii, de 
rA/EEOKi «profond»; eaiizkc, kliiiié, de eaii31ki «proche»,
HM3iKi «bas», eucoki «haut».

Les adjectifs en ii prennent, au comparatif, raii, raie, raiiuin: par 
exemple : Eovii «sot, véhément», Eovraïc: aheuü «sauvage», ah- 
laiiaïc, AHEiiraiiuni.

S 88.

11 y a des adjectifs dont les comparatifs se forment de thèmes 
différents du positif. Tels sont les cinq suivants : i° AOEpi «bon», 
comparatif aovmiih, Ao\fMkinn , ou bien ovimii, oxfNkLUii; a° 31al 
«méchant», comparatif roptii, ropkuni, ou novipnii, novyikum; 
3° EEAkKi et bcahh «grand», comparatif eoahh, eoalujh, ou eaijjiih, 
EAipkUJH (polonais vieksyY â° awai «petit», comparatif A\ktuiii, 
AXkHkUiH. Il faut remarquer, cependant, que les deux premiers ont 
aussi le comparatif normal Aor.ptK, 3iAtie.
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§ 89.

SUPERLATIF.

Le superlatif n’a pas de formes qui lui soient propres. Pour 
indiquer ce degré, on se sert soit du comparatif, soit du positif, 
en y ajoutant la préposition ripe, comme en latin : npecE’kTAûtc a\ov- 
mêiihmeckok bomhctko «é àtyA<xe(/lairri twv {¿apTup&v (/¡pana., prcc- 
clarus mariyrum exercilusn; TEapt. koîkwa upeAOEpdta «la plus excel­
lente œuvre de Dieu»; ou bien encore on ajoute les adverbes 3-feAO, 

eealmm «très»: par exemple : eealami Kp'tmoK’h.

S 90.

ADJECTIFS POSSESSIFS.

Jusqu’ici il a été question uniquement des adjectifs attributils, 
seuls capables de gradation. Les adjectifs possessifs n’ont ni com­
paratif, ni superlatif; ce sont tous des dérivés, qui proviennent 
des radicaux auxquels ils se rapportent comme une chose possédée 

par une autre. Ils se terminent de quatre manières : i° en cm», cel; 
3° en iiipe, féminin a, neutre 0; 3° en k, ta, te; â° en itii, nra ou 
1.1a, et ut€ ou lk.

i° oet» se forme des substantifs en icto; par exemple,
Aoet», de Aaeijat», et de même que éet» provient des noms en h, ii, 
e : IbpdHAeE’E, de IbpaiïAk; 3A\nt€E’h, de 3a\hîî «serpent»; caliii.- 
ijeet», «solaire» de cAiatkije «soleil».

iiiit» vient de a et ta : moahiiï. «judaïque», de IIioa^- Hke- 
îkhh’e, de IIicEra «Eve»; AXapiintn», de AAapma; roAÆ»Euin>, de roAJ»Gk 
«colombe».

3° Les adjectifs possessifs en k, ta, te se forment de 1», et ont 
cela de particulier que leur formation dépend de la consonne 
finale du thème, et, par conséquent, subit les lois générales de 
la phonologie. Aussi, quand c’est une labiale, e, a\, 11, la semi- 
voyelle T» devient 1. et se fait précéder par un a : IïIkoet» «Jacob» 
lait I/Ieoeai.. /ÏEpddiWE lait /ÏEpadAïAk, emiCKOin» « évêque » fait eriuc-



\DJLCTIES. 71

koiial. Quand c’est une liquide, a, ii, p, la finale i se change égale­
ment en i., mais sans autre intermédiaire; exemples: opkAi «aigle» 
devient opkAk; /lapent fait /lapent.; KAa.viiAuipt fait CAdAMAMipk.

11 en est de meme des terminaisons dentales et gutturales, dont 
chacune subit, devant le b final, le changement ordinaire, c’est- 
à-dire que a se change en au. t en 1,1. r et 3 en a», k et ij en h, x 
et c en ui, comme le montrent les exemples suivants : kcalEîE/eal, 
de BCAkE/tAt «chameau»; auTHxpkqtk, de aimixpkrra «anteebrist»; 
KAHHopoftk, de KAunoporb «licorne»; knajiu», de ratA3k «prince»; 
MAOGt.Mk, de MAOKiiKt -homme»; Keunuik, de mcttUTCb «époux»; 
otlml, de oTUjt «père»; mais on dit aussi otlhl.

Les mots suivants forment aussi leur possessif en iik : rocnoAk 
«seigneur», rocnoAkiu.; cpaTt «frère», cpaTktik; Apovrt «ami», 
Apovauaii.; c.tnp/trt «époux», c^np/UKkiik; AWûKk «mari, homme», 
AVtmkitk (latin mas); EAdAkiKd «seigneur», KAdAkim.uk; etitn» «fils», 
ctaiiOELiu.; awth «mère», AXdTcpktik; Ati|m «fille», AMiepktik; 3atl 
«gendre», 3ATkNk.

A° Enfin, les possessifs se terminant en uti, »ira, me viennent de 
substantifs en *b, a : eojkhm, de Bort «Dieu»; Kpa^aii, de Kpan. 
«démon, ennemi»; koei.iauü, de KOEkiAa «jument». L’adjectif 
eoaovü, de koal «taureau», fait une exception.

S 91.

ADJECTIFS RELATIFS.

Au point de vue de la signification et de la désinence, qui en 
est le signe visible, les adjectifs relatifs peuvent être divisés en 
trois groupes :

Le premier comprend les mots terminés en cki. a, 0, ou ckliü, 
CKdta, ckok, et indiquant le rapport de dépendance à l’égard d’un 
objet animé ou spirituel, d’un endroit ou d’une condition. Par 
exemple: co/klckl «divin», de Eon»; maok^mlckt» «humain», de 
maoet.kl: a^/klckt» «viril ». de avnkl; ?E6iii.cEL «féminin», de ;t;etia;

KAdAkim.uk
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rpdAU'KkiH «urbain», de rpaAî» «ville»; AuipkCEkin «mondain», de 
AUipL; CAOB’btiKCK’L «slave», de Gaoeühe «les Slaves», etc.

Le second groupe contient les adjectifs en oeliîî, eekiiI, nuit, 
OEktikiii, EKiNLiii, mikiii. raukiiï, et indique le rapport de dépendance 
a l’égard des objets inanimés ou abstraits; exemples : A^BOEkii» 
«de chêne», de a^bl; AoyuiEEkiikiii «spirituel», de A^ina «âme»; 
Ap’b&raHkiii, de AP'fcEo «bois», etc.

Au troisième groupe appartiennent les possessifs en nuit, LUkimii, 
exprimant un rapport de lieu ou de temps. Ils viennent des ad­
verbes qui expriment ces deux rapports. Par exemple, pour le 
lieu : noùv&Abinuï «dernier», de nocA'bAn; cpeAbiniii «mitoyen», de 
cpcAH; ropkiuiii «d’en haut», de rop’b; EAïUKkimii «prochain», de 
r»AH3k, etc.; pour le temps : paiimiii «matinal», de paiio; ApeEktiuii 
«ancien», de apeeak; Abiikiiikiniiî «d’aujourd’hui», de Auikci. (latin 
liodiey, 3HA\kiiuii «d’hiver», de 3HA\d.

S 92.

DÉCLINAISON DES ADJECTIFS.

11 v a, avons-nous dit (§ 8 A), deux sortes de terminaison, une 
faible et une forte : AOEpi. et AOEpkiii, comme, en allemand, gut et 
guter. L)e là, au point de vue de la flexion, deux catégories d’adjec­
tifs, qu’il faut considérer séparément. Quant aux adjectifs ayant 
une terminaison faible, leur déclinaison est tout à fait conforme 
à celle des substantifs qui finissent d’une manière analogue. Ainsi, 
les adjectifs AOEpi» «bon», aoead «vaillant», ecahiî «grand», et 
tous ceux qui, à leur exemple, finissent en t>, k, nii, se déclinent 
comme les paradigmes de la première classe des substantifs : paEt, 
Eoiik, Epaii, etc.

SINGULIER.

Nominatif. . . AOEpi, aoeai.
Génitif.......... Aocpa aoea-ui
Datif............ AOEpov aoeaio

EEAIlii

EEAIIId

EÊAIIIO
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Vccusalif.... AOEpi AOEAL
Vocatif........... AOBp€ AOEAL
Instrumental . AOEpOAU. aoeaicavl

Locatif........... AOEpt. AOEAM

73
ECAIliÎ 

EEAHli 

ECAHKAU 

ECAMH, etc.

Les neutres et les féminins de ces mêmes adjectifs se déclinent 
également sur le modèle des substantifs de la deuxième et de la 
troisième déclinaison. En général, il y a entre les uns et les autres 
une parfaite analogie, comme on peut en juger par les exemples 
suivants : nominatif, AOEpi maoeiki «bon homme»; datif, Et- 
rpov K6AHKOV - nu grand vent»: rAdcoAU, TpovfBHOAM, «à la voix de 
trompette»; ommaui pacAdEAeiidA\d «avec des yeux affaiblis»; oti 
ovmchiiki IltvdHOBT» «d’entre les disciples de Jean»; KitiiirdAUt 
eAHHkCKdMH «au moyen des écrits des gentils»; et» ticnixi AVtc- 
rt.xi» «dans les endroits étroits»; et» KlAdXi p»i3dxi «en robes 
blanches».

Le datif et le locatif admettent quelquefois le redoublement de 
la voyelle llexionnellc, comme dans ces exemples : El EiAddXi 
pn3dxi "en robes blanches», no AMtiorddAM EMHdAVi «pour plu­
sieurs motifs». Devant un i et h, la suffixe ce se change en ci) et 
ct; exemples : bi rpdAt; HicpovfCdAHAU.eij’fc «dans la ville de Jéru­
salem»; npu K3epi; reiincdpeTLCij'ti «près du lac de Génésareth». 
On a prétendu que le suffixe clj se trouve, dans ce cas, seule­
ment dans les monuments des Slaves méridionaux, tandis que ct 
serait une particularité de la rédaction russe. Cette opinion est 
contredite par l’Évangile d’Ostromir, ou les deux terminaisons 
se rencontrent côte à côte, ainsi que par des monuments jugo- 
slaves. Les deux exemples que nous venons de citer sont tirés de 
I Évangile d’Ostromir. On peut y ajouter ceux-ci : Hd Giitkiiicipiui 
ropi «sur le mont Sinaï»; El HepAdiikcijm p’tLpt «dans le fleuve 
Jourdain ».
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§ 93.

PARADIGMES DE LA DECLINAISON FAIBLE.

SINGULIER.

Nominatif. ....

Masculin.

AOEp-’B «bon»

Féminin.

AOEp-d rc bonne a

Neutre.

AOEp-0 AOEA- L «vaillant»

Génitif....................... AOBp-d AOEp-LI AOEp-d AOEA-ld
Datif.......................... AOEp-OV AOEp-’B AOEp-O\f AOEA-K)

Accusatif................ AOEp-’B AOEp-d» AOEp-o AOEA-L

Vocatif....................... Aosp-e AOEp-d AOEp-0 AOEA-L

Instrumental. . . . AOEp-0A\L AOEp-Old» AOEp-Ort\L AOEA-KAM.

Locatif....................... AOEp-’B AOEp-’B AOEp-’B AOEA-H

Nomin.-accus.-voc. AOEp-il

DUEL.

AOEp-’B AOEp-'B AOEA-ld

Génitif-locatif. . . AOEp-OV AOEp-OV AOEp-OV AOEA-K)

Datif-instrumental AOEp-OA\d AOEp-diUd AOEp OiUd AOEA-KtWd

Nominatif................ AOEp-H

PLURIEL.

AOEp-LI AOEp-d AO EA-H

Génitif....................... AOEp-B AOEp-’B AOEp-'B AOEA-L

Datif........................... AOEp-OAVE AOEp-d AVE AOEp 0A\B AOEA-KAVE

Accusatif................. AOEp—11 AOEp-LI AOEp-d AOEA-IA

Vocatif...................... AOEp-11 AOEp-LI AOEp-d AOEA-H

Instrumental. . . . AOEp-LI AOEp-dMM AOEp-LI AOEA—Il

Locatif. . ............... AOEp-’BX'B AOEp-d XL AOEp-'BX'B AOEA-H XI«

II.

SINGULIER.

Masculin. Féminin. Neutre.

Nominatif.............. . ... BEA-llii «grand» ECA-llld «grande» ECA-HIC

Génitif................... . . . . EEA-MId ECA-HIA BCA-HId

. . . . EEA-IIK) ECA-HH ECA-IIK)

Accusatif............. . . . . ECA-HH ECA-llld» ECA-HIC
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\ ocalif...........................
Instrumental................

Locatif...........................

BEA—HH
KCA-IIKAU.

BEA—HH

BEA—IHd
E£A-lll€liï\

EEA-HH

EGA-Il IG

EGA-IIIGAU.

EGA-IIH

Nominatif-accus.-voc.

ÜUEL.

EEA-HId EGA-HII KGA-IIII

Génitif-locatif.............. EEA-HIO EGA-IIK) EEA-HH)

Datif-instrumental... EEA-KA\d E£A-llldA\d EGA-lltGA\d

Nominatif......................

PLURIEL.

EEA-IIII EEA-HIA EEA-HUI

Génitif............................ ECA-llii EGA-IIH EGA-IIH

Datif............................... BEA-HKAVL EGA—MldAVE EEA-HIEMd

Accusatif....................... EEA-HIA EGA-HIA EGA-HId

Vocatif........................... EEA-HH EEA-HLA EGA-llld

Instrumental............... BEA-HH EEA-HtdAUl EGA-HH

Locatif........................... EEA-HHN'h EGA-uiaxt EGA-HHXL

Sur acgal se déclinent les adjectifs possessifs en iil, al, pi,, 

comme 7lEpddA\AL « d’Abraham », /IdpoiiL «d’Aaron», cliiii. «filial»; 
et sur eeaiiü, ceux qui finissent en tiii, tels que eotkhiï «divin», 
pdLiiii «servile», ckothü «bestial», Epd?Kiiii «diabolique», iieciiii 

«canin», etc. Les flexions de eéahü, eêaiik . BCAiiid rappellent in­
volontairement celles des substantifs r,pdii, noAK, 3A\nid, qui ont 
servi de paradigmes aux substantifs de la meme espèce.

§ 9â.

Les adjectifs ayant la terminaison forte ou complète suivent 
dans leurs flexions un système à part, car ils ajoutent aux dési­
nences faibles celles du pronom personnel 11, ra, a (latin is, ca. 
ifl). pour n’en former qu’une seule terminaison. De la sorte, par 
exemple, Aocpt, Aoopd. AOEpovf fait AOEpm-ii. AOBpd-iero. Aocpoy- 
ka\ov, etc. Celle forme pronominale est très-ancienne; on la ren­
contre dans l’Evangile d’Ostromir et dans d’autres monuments 
dune antiquité non moins reculée. Ainsi, dans ledit Evangile



7(5 GRAMMAIRE PALÉOSLAVE.
on lit : upii A\opn rdAik\£iiCT’b-€A\k; (huis l’Hexainéron de Jean, 
l’exarque de Bulgarie : oiipkTEiiovf-i€A\ov « tracé», iipucnoKi»Tiio\f-i€A\o\f 
«toujours existant»; dans un psautier glosé du xne siècle : eo3aio- 
EAeiki-ero «bien-ainié» (au génitif), rp’bimioyt€A\o\f «pécheur» (au 
datif), au lieu de B03AtOEA€itddro, rp’btuno\fo\fAAO\f. Dans le Sticlii- 

rarion de la Bibliothèque impériale de Paris, dont nous donnons 
des extraits à la fin du livre, on trouve les memes formes : Ekcecn- 
AUkiero Gaoeü «du Verbe tout-puissant»; pd3Apvinu kaatbæ» B£TXd£ro 

/lAdA\d «il a détruit la malédiction prononcée contre le vieil Adam »; 

H3 Eopeue EAdraero «d’une bonne racine»; de même, B’bpnocA\o\f 
« fidèle » ( au datif), CAdBiidero «du célèbre»; bï> rAdûb 3B0tikMkirb£A\L 

«au bruit de la sonnerie»; A?K£B’bpukiuX’E «des faux croyants». 
Mais on y trouve également les formes redoublées : cdA\ocpdTikki 
«avraAeZcpoZ», E£3A\JvKitddro «sans mari», BCAMAAHdd «privée d’en- 
lanls, stérile», et plus souvent encore la forme ordinaire heeecno- 
A\O\f, lklXOAAl|J£A\O\f, E’bplll.lX’k, etc.

§ 95-

PARADIGMES DE LA DECLINAISON FORTE.

I.

SINGULIER.

Masculin. Féminin. Neutre.

Nominatif................... AOEp-klÜ

AOKp-ddro

AOEp-O\fO\fA\O\f

C. le nom. ou le gén. 

Comme le nominatif. 

AOEp-kll1A\k 

AOEp-’UUAAk

AOEp-dta

AOEp-LIIA
AOEp-’bii

AOEp-zkkk

AOEp-dld

AOEp-OhT»
AOEp-’bii

AOEp-Ot€ 

AOEp-ddro 

AOEp-OAf, OVAAOXf 

AOEp-OK

Comme le nominatif.

AOEp-klllA\k

AOEp-’b’tAAk

Génitif..............................

Datif.................................

Accusatif........................

Vocatif.............................

Instrumental.................

Locatif.............................

DUEL.

Nominatif-accus.-voc.

Génitif-locatif..............

Datif-instrumental. . .

AOEp-dta

AOEp-oyio

AOEp-klHA\d

AOEp-’bll

AOEp-oyio

AOEp-klIlAAd

AOEp-’bll

AOEp-OAftû

AOEp-klHAAd
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PLURIEL.

Nominatif............... . ■ • AOEp-HH AOEp-’LIIA AOEp-dlil

Génitif..................... . . . AOEp-LIHX'E AOEp-LIHX’E AOEp-klHXL

Datif......................... . . . AOEp-LIUiWh AOEp-klIEWE AOEp-klHiWE

Accusatif................ . . . AOGp-klIA AOEp-LIIA AOEp-tira

Vocatif..................... . . . AOEp-Liu AOEp-LIIA AOEp-dld

Instrumental. . . . . . . AOEp-LIIIAUl AOEp-LIIIAUl AOEp-LIMMH

Locatif..................... . . . AOEp-kinXL AOEp-klHXL AOEp-I.IHXL

11.

SINGULIER.

Masculin. Féminin. Neutre.

Nnminnhf.................... AOEA-Hli AOEA-Itim AOEA-I€I£

Génitif.............................. AOEA—tddl'O ACEA-kÀkX AOEA-iîkiro

Datif................................. AOEA-K)OVA\OV AOEA-Hli AOEA tOOVAXOV

Accusatif....................... \0EA-llii AOEA-LLbL AOEA-ieie

Vocatif............................. AOEA-MM AOEA-rara . AOEA-ieie

Instrumental.................. AOEA-llHA\k AOEA-l€hE AOEA-lfllc\\k

Locatif.............................. AOEA-HAU. AOEA-Hli AOEA-IIHAU.

DUEL.

Nominatif-accus.-voc. AOEA-ldUI AOEA-HII AOEA-HII

Génitif-locatif............... AOEA-IOIO AOEA-IOIO AOEA-IOIO

Datif-instrumental. . . A0EA-HHA\d AOEA-HHA\d AOEA-HHA\d

PLURIEL.

Nominatif. . . . ............ AOEA-HII AOEA-IAbA AOEA-Iîlkl

Génitif............... ............ AOEA-HII XL aoea-hhxl aoea-hhxl

Datif............... . . . . AOKA HMAVk \OEA-HHA\L AOEA-1IIIA\L

Accusatif..... AOEA-IAIA AOEA-ldlïl

Vocatif............... ............ AOEA-HH AOEA-lAk* AOEA-ldld

Instrumental. ............ AOEA-IIIIA\H AOEA-HHAM1 AOEA-I1I1A\H

Locatif.............. ............ A0EA-III1XL aoea-hhxl aoea-hhxl

Devant un u et un 't. le suffixe ck, ici comme partout ailleur

se change en ci, ou ct; exemples : /Khaoblcijhh aioahk rie peuple 

juif”: kl nepAtiiu.fi,un p-tijt. «clans le fleuve Jourdain».
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Le locatil singulier beau. se modifie quelquefois en -ljau, ou 

hdAVh : ki» ijdpCTKH HEKCCii'ÈdAVL «dans le royaume céleste w; o EAdîKE- 
ii'f.dAU, IkTp'i; «de saint Pierre». Le meme cas finit, au pluriel, en 
r.exi», au lieu de ’biiix’e; par exemple : et» A'iaanuiixii tiiiocTOAi.cij’kexi.

Sur les paradigmes donnés ci-dessus se déclinent aussi les ad-

«gauche», ahbiiü «sauvage» et le numéral Tperuii «troisième»

S 96

Les comparatifs nofirenl rien de particulier dans leurs flexions 
casuelles, qu’ils aient la terminaison faible ou forte. Les compa­
ratifs aux tonnes faibles suivent la déclinaison des positifs de la 
meme catégorie (AOBpi). Ainsi, par exemple, boak et AOEp-iuE, au 
masculin et neutre, se déclinent comme aûbaie : génitif BOAkiUd, 
dalil EOAkiuov, etc. AOBptiiujd, AOEp’biiiuovf, etc.; au féminin, comme 
BEAiiid : BOAhinn, génitif eo alliia, datif boalluh, etc.: AOEpt.iinni, 
génitif AOEp'fcMiiÂ, dald AOBp’hiiinn, et ainsi de suite.

Les comparatifs aux formes fortes ou pronominales suivent les 
modèles ACEpkiii et acbaiiü. Par exemple, masculin : boamh «plus 
giand», génitif EOALUiddro, datif BOALUJo\fovfA\o\f, etc.; son neutre, 
BOAiEic, se décliné de meme; féminin : BOALiniua, génitif boaliiiaa, 
datif BOALiiiHii, etc. AûBptai «meilleur», génitif AOEptainidErc, pour 
1< masculin et le neutre; datif AOEp’EMiijovfovfAvovf, etc.; féminin : 
AOBp’ta'iiiiura, génitif AOBp’iiiiuiAA, datif AOKp'hiuiiiiii. etc.

§ 97-

11 y a aussi des adjectifs indéclinables. Tels sont les mots :
1 GAH3Ï» «proche» : bam31> rocnoAi. «le seigneur est proche»; 

EAU31» kctl /KATEd «la moisson est proche»; peut-être même 
n’est-ce qu’un adverbe;

2 AEoviovr.i., TperoifEk «double, triple» : TBopiiTE kio cliiij 
ciiiebii coviovbl EdCE «vous le faites digne de feu deux fois plus que 
vous« (Muttli. xxhi, ia); apErovEi. ictaxov «elles étaient triples»:
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3° McrrEANh «plein» : hcrlahl eca 3£A\aa cajbli kto «toute 1a

terre est. pleine de sa gloire»; ehaWAVE cajkæ» iero....... ncnLAiiL
EAdroAdTH h HCTMHki « nous avons vu sa gloire, et nous avons \u 
(ju’il était plein de grâce et de vérité»; ccaau. kourbrjl iicroarl «sepl 
corbeilles pleines»;

Zl° pd3ARML ou pd3N0AHMM «différent» : AO^nid II T’LAO pd3AUML 

KCTd « l’âme et le corps sont deux choses différentes » ;
5° CEOEOAt* et ckoeoat» «libre» : dipe ov'A\peri, avjùel km, ceoeoal 

kcti. 3AK0Hd «si son mari meurt, elle est affranchie de la loi»; ceo- 

eoat» EîLAêtc «vous serez libres»:
6° rcA’t «agréable» : roA't ommaw eiia’LTR «agréable a voir»;
•y” TpeGi; ou Tp’tE't «nécessaire» : AMiort Tpo\fA,» Tp’tE’b kctl «un 

grand travail est nécessaire»; ne Tp’tE’b eliuia «ils n’étaient pas 

nécessaires »;
8° idEt. «manifeste» : p’tMi. TEOid niE’t ta TECpMTk «ta langue le 

rend manifeste»; idE-t EkicTk iia\a icro «son nom devint manifeste».

S 98.

NUMERATIFS.

A l’égard de la déclinaison, les numératifs sont ou substantifs 
ou adjectifs, et ont, par conséquent, des inflexions différentes. 
Les uns suivent les inflexions des noms, les autres celles des ad­
jectifs. Il en est, enfin, qui ont des inflexions particulières. Mais 
donnons auparavant la liste des numératifs tant cardinaux qu or­
dinaux.

NUMÉRATIFS CARDINAUX. NUMERATIFS ORDINAUX.

1 KAini’k, R - 0 lipLEI.111, dld, OK

9 A^Ed, T. ETOpilii

3 Tpll rpeTiiii

lx MeTkipe MCTEepTLlii

5 I1ATI. llATI.lîi

G meiTL 1IICCTLIH
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7 CEAEAU. CCAkAIklÜ8 OCkA\k OCkA\klH9 Ackate AEKATklÜ

1 0 A«ATk AecATkiii

11 EAMIIOHdAeCATk lipkKkliilldAeCATk et eAMNEliîlldAeCATE

30 AKdACCAT’E Alîd ACCATklii

3o TpHAECATl, Tpn ACCATklii

/io MCTIdpCAECATE M£TkipeA£CATMÜ

5o IlATkAECATk IIATII ACCATklli

()0 IlICCTI.AeCATl» iiiecTHAtcATkiii

7° CeAEA\I.A£CATE C€AEA\l1A€CATklÜ80 0CLMLACCAT1» OCkAUlAeCATklii9° AeBATkACCATÎ» A€EATMA€CATklii

1 00 CETO CETkIH Cl COTklil

1 000 TEICALpd TkICAipkHkIM

10.000 TI.A\d; 100.000 AereoiTE légion.

s 99-i° Le premier nombre kamii'l se décline absolument comme les pronoms démonstratifs en ï>, dont il sera parlé plus loin.2° AiEd et OEd font, au nominatif et à l’accusatif du duel, A^Ed-, CEd; féminin et neutre, AlE-t, oeh, et aussi oeou : tid tou Tpdne3T. oeou Ei.iEdKTe ikicT’ü «cette cène contient les deux pâques» (pastie, duel de ruicxd). Le génitif et le locatif sont identiques : a^eoet», oeoee, et, par abréviation, A'h&otf, pour tous les genres; féminin et neutre, ateboio, oeoio ou AEE'bio, oE’ëio; de même le datif et l’ins­trumental, AWfcAAd, OE’feMd. Il est à remarquer que AtEovf, forme abrégée de arbore, s’emploie de préférence dans les nombres com­posés; par exemple, aeeo v-aêcatov , etc.
3° Tpmc, METLipiiK «trois, quatre?? se déclinent comme les sub­stantifs de la quatrième déclinaison (paradigme UîEtl).

Nominatif.. . . Tpu-ie, féinin. et neutre Tpu METkip-me ou METkip-e
Génitif............ Tpu-ii MCTIdp—k

Datif................. Tp-CAVE, Tp-kAVk MCTkip-£A\k, MCTkip-kAVh
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Accusatif.. . . Tp-ii MÉTkip-H

Vocatif............ Tp-ntE METI.ip-lllE

Instrumental . Tp-kA\ll METkip-kA\H

Locatif............ Tp-EXt, Tp-kXÏ» METkip-EX'k, METkip-kXl»

A° IÏATk, iuecti., CEAkA\k, ocLAU., ACBATk et aecatl se déclinent 
comme les substantifs de la quatrième déclinaison en k (paradigme 
KOCTk) : AECATk «dix», génitif aécath, datif accatii, accusatil ae- 
catl, instrumental aécatmm\, locatif aécatii; au duel : nominatif, 
accusatif et vocatif accath, génitif et locatif accatov, datif et ins­
trumental aêcatlaui; au pluriel : nominatif et accusatif aêcatu, gé­
nitif aécatl, datif accateavl, instrumental accatii, locatif accatex^.

Dans les composés avec les duels a^eu et A'EE'fc, le numeratil 
AECatl se met aussi au duel; et avec Tpii, HCTkipE, au pluriel, de la 
manière suivante :

DUEL

Nomin.-accus.. 
Génitif-locatif. 
Datif-instrum.

A^Ed-AECATE (masculin), A’EE’fc-A£CATE (féminin et neutre). 
A’EEOhfc-AÉCATOtf ou A^KOV-AecATOV (pour les trois genres). 
A’BB’fcAM-AÉCATkAM (pour les trois genres).

PLURIEL.

Nominatif. . . Tpil-METkipE-AECATE
Génitif........... TpHÜ-MCTkipk-AECAT’k
Datif................ T p E AM— M ET k IP £ AM-AEC AT EAM
Accusatif. . . Tpil-METkipE-AECATE 

Instrumental . TpkAUl-METkipkAMI-AECATkl 
Locatif........... TpkN’k-METkipEX’B-AeCATEX'E

5° Depuis «onze» jusqu’à «dix-neuf », imaecate reste invariable; 
les unités seules se déclinent, chacune d’après ses règles propres : 
KAHIierO lldAECATE, l€AHIIOA\OVf lldAECATE, etc. ; AEEd lldAECATE, AEEObB 
NdAÉCATÉ, Tpii-METkipE lldAECATE, et ainsi de suite.

G° Dans la déclinaison des nmnératifs iiatlaccatî. et suivants, 
jusqu’à A€KATk-A£CATT» «quatre-vingt-dix», aecatœ» reste toujours

6
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au génitif pluriel, quelles que soient les modifications llexionnelles 
des nombres qui l’accompagnent; exemples : ao oca\ii-a«ate ‘leri.ipi. 

a-lte «jusqu’à quatre-vingt-quatre ans»'; iiathitE-aecate «cin­

quante» (à l’ablatif).
7° ceto «cent» suit la déclinaison des substantifs neutres en o : 
Singulier : nominatif et accusatif, ceto; génitif, ciTd; datif, ce-

TO\f; instrumental, c’EtiwWl; locatif, cetî».
Duel : nominatif et accusatif, a^bh-ctu; génitif et locatif, At-

koio-cltov; datif et instrumental, A’EC'feiUd-e’ETOiUd.
Pluriel : nominatif et accusatif, Tpn-«»Td ; génitif, TpHii-eETE; da­

tif, TpeAVh-CETOAVE; instrumental, rpeAUi-CTU; locatif, Tpex’B-c’ETT.X’E.
8° De meme, Tkk'Aipd «mille», qui suit les inflexions des sub­

stantifs féminins de la troisième déclinaison end, génitif u, fait, au 
duel, A'EK’fc TMCAiyw, génitif A'eeoio TkifAipoxf, datif AW?r,A\d TkieAipd-

A\d; au pluriel, nominatif et accusatif Tpu tlicaijia, génitif Tpiiii 
TkICALpk, datif TpEAVE TklCAI|idAVE, instrumental TpeAUl TklCAgldAUl, 

locatif Tpex'E TUCAqidX'h.

S îoo.

Les nombres ordinaux ne diffèrent point, dans les flexions, des 
adjectifs masculins aux terminaisons fortes ou complètes, telles 
<pie Aocpkiii, aobahîî, excepté le numératif TpeTiiii, dont nous avons 
parlé plus haut. Après «vingt», on décline seulement les unités : 
AiEdACCATe nepBkiii «vingt et unième», ETopiaii «deuxième», etc. en 
changeant la finale de accati. en e. Il faut remarquer aussi que 
AEdACCATE et les dizaines suivantes finissent non par un k, mais 
par un parce qu’elles sont au génitif, dont cette dernière semi- 
voyelle est le signe.

A partir de «vingt et un », on comptait aussi de la sorte : kahice 
a\€7KA^ AECATkMd «un entre deux dizaines», A'EEd a\œa<e A£ca- 
TkA\d, etc.; npkEkiü TpeTiiraro accatê «le premier de la troisième 
dizaine», rETopkiiî TpcTHiaro accatc, et ainsi de suite.

Les collectifs abok, Tpoie, neTEepo, nATepo, qui régissent le



PRO NU MS. S3génitif, se disent des objets animés; ateom, Tpon, neTKcpLi, îia- Tepu se rapportent aux choses inanimées.
• PRONOMS.S 101.Les pronoms se divisent, dans Je paléoslave, en cinq espèces; ils sont : i° personnels, a° interrogatifs, 3° démonstratifs, â° re­latifs, 5° déterminatifs. Les pronoms personnels sont : pour la première personne, datA. et., au.i: pour la seconde, tu, Ed, eu; pour la troisième, il, neutre te, féminin ta; au duel ; masculin et neutre ta, féminin h; au pluriel : masculin u, neutre ta, féminin i.a. Mais ces formes n'étant plus usitées au nominatif, sinon dans le composé n-^e, K-?Ke, ra-^e. on emploie à leur place le pro­nom démonstratif oui, ottd, ouo. 11 faut y ajouter le pronom réciproque cêeê. ca. qui se dit de chacune des trois personnes indistinctement. S ioa.Les pronoms interrogatifs et démonstratifs se correspondent mutuellement. Les premiers se rapportent : i° ou à un objet : elto «qui?», KOTopuii «lequel?», mlto «quoi?»; 2° ou à une qualité quelconque de l’objet : EdEL «comment?», euh «quel?»; 3° ou à la quantité : eoaiikt» «quantus»; Zt° ou, enfin, à la possession : 

‘iiiii «de qui?». A chacune de ces questions répondent autant de groupes de pronoms démonstratifs: par exemple, à la question elto «qui ?» répondent les pronoms suivants : oiil «lui», et. «celui-ci», tl «celui-là », oel, tCTepL « quelqu'un »: à la question mlto «quoi?» répondent ce «ceci», to «cela», ii-emlto «quelque chose», iihmlto «rien», elcê «tout ». Aux questions KdKL et Ei.iii répondent les pro-
1 La forme d3L s’est conservée jusqu'à nos join's dans ta langue bulgare; chez 

d’autres Slaves ont prévalu les formes Id3ï>, Id, dont la première est, du reste, fort 
ancienne, puisqu’on la rencontre déjà au x* siècle. 6.
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noms TdKi, ciaKi» «tel, quel??, Ki.iii ameo «quelqu’un», iiiikmhîke 
«nul». Les pronoms toaiikï» «tantus», n*bKOAMK*b «aliquantus» 
répondent à la question koahel? Enfin, A\oii «mon», TEoii «ton», 
CBoii «son», iidiui. «nôtre», ToroBï» «sien» se rapportent au pro­
nom interrogatif unii «de qui? à qui?».

S to3.

Les pronoms relatifs sont n?K£. k;ke, uidie « qui, que », k-eto « qui », 
mlto «quoi», tdKT», d, o «lequel», kahei» «quanlus». Aux pronoms 
déterminatifs appartiennent, d’après Vostokov, ieamitb «un», OEii 
«tous les deux», AYEHort «plusieurs», blcl «tout», elcaee, ktùklao 
«chaque», CdAVR «soi-même». Le premier (ieahii'l) est aussi un 
numératif, comme AVEiion» est aussi un adjectif.

§ îoâ.

DÉCLINAISON DES PRONOMS PERSONNELS.

La déclinaison des pronoms personnels est irrégulière, comme 
elle l’est dans toutes les langues indo-européennes, et ses dési­
nences offrent une certaine analogie avec celles du pronom sans­
crit. On en jugera mieux par le tableau suivant, auquel nous 
ajoutons aussi la forme inusitée n, ra, ie, et cela d’autant plus 
qu’elle sert à la formation d’autres pronoms, comme elle a servi à 
celle des adjectifs appelés, à cause de cela, pronominaux.

S io5.

SINGDLIER.

Nominatif. . .

ire personne.

d3L

2e personne.

Tkl

3* personne.

Masculin. 

(h) OUI»

Féminin.

ra

Neutre.

K

Génitif. ... • A\ene T£E£ K-ro K-IA K-ro

Datif ......... AVEIIt, AMI TEEt, TH K—A\OV K—H K-AIOVf

Accusatif. . • - a\a, A\ene TA, T£E£ i€, tero IA K

Instrumental . AVEIIOMh TOEObE H-AU. IG-bT. ll-AM.

Locatif........... AVJ.II t T£E't K-AM. IC—il K-AM.



PRONOMS. 85DUEL.Nomin.-accus.. Et Ed (lld) ui il H

Génitif-locatif. tld to EdK) l€-K) l€—10 K—10

Datif- inslrum. lldAtd . EdA\d H-A\d ll-AVI ll-A\d

PLURIEL.

Nominatif. . . A\LI ELI il IA Id

Génitif........... HdCL Bd CL h-xl H-XL ll-XL

Datif............... lldAVE EdAVL H-AVE ll-AVE ll-AVE

Accusatif. . . IILI ELI IA IA kl

Instrumental.. tldAUl EdAMI ll-AMI ll-AMI H-AMI

Locatif........... HdCL Bd CL H-XL ll-XL H- XL

S 106.Le pronom réciproque manque de nominatif ; au génitif il faitccee, au datif cent ou en, à l’accusatif ca, à l’instrumental COEOEL,cl au locatif cêbl.Au nominatif duel de la première personne on s’attendrait à voir 
iid, mais cette forme ne se rencontre nulle part; eli se met quel­quefois comme duel; par exemple : eli PAdroAUTd «vous dites», eli OEd CA0\f3’6 cotouhiil «vous êtes l’un et 1 autre des serviteurs de Satan», ne EoiiTd eli ca «ne craignez pas»; mais cela prouve seu­lement que l’usage du duel commença, dès les premiers temps, à perdre de sa pureté et à se confondre avec le pluriel. Le nomi­natif de la troisième personne s’est conservé, avons-nous dit, dans son composé htrc, id?K£, iœc, lequel se décline absolument de lamême manière, sauf qu’il ajoute, dans tous les cas et nombresla particule îkc.

SINGULIER.

Masculin. Féminin. Neutre.

Nominatif. . . . . .. ii-ate id-me K-ate

Génitif........... . . . Kro-?Ke KIA-TEC )
tomme au niasc.

Datif............. I£A\OV-ÏK€ tcii-TKC J

Accusatif. . . . . .. ii-tkc lA-me ic-tkc
Instrumental. • . HAVE-TEC KEL-TKC )

Comme au niasc.
Locatif.......... . icaxl-tec KB-TKC
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DUEL.
Noi ninalif-accusa t if. id-me i n-?t;e
Génitif-locatif. . . . i€io-;t;e > Comme ail lient. ) 

) ! Gomme au masc.
Datif-instrumental. HA\d-?K€

PLURIEL.
Nominatif................ H-7KE ia-ïke t£l-7K£
Génitif...................... UXL-ffiC î Comme au masc. 1 Gomme au masc.
Datif......................... MAVL-7KE I t

Accusatif................. lam-e IA-7KE td-?Ke
Instrumental........... HAH1-7KE I Gomme au masc. Comme au masc.
Locatif..................... UXL-rKe J 1

Dans les cas obliques, on ajoute souvent à ce pronom, ainsi 

qu’à son radical, un il euphonique : utero, tircrome; hkavov, incAioif- 
7K€, ni. ( = n, un), ubT», iiL7K€, HbYwK£, etc. usage devenu général et 

constant dans la langue russe moderne.

S 107.

DÉCLINAISON DES PRONOMS DEMONSTRATIFS.

Considérés au point de vue des désinences, ces pronoms forment 

quatre groupes :
Le premier contient les pronoms finissant en i., tels que tt», 

OUI, DEL, MUT», CdAVL, lïlKL, KdFÆ, TdKTi, KOAWKÏ», t€TEpï>, KECPdKL; de 

plus, kahhl et aveiiope.
Les pronoms du second groupe se terminent en »., et notam­

ment en cl. ijl, lui., tels que Ck, EkCk, ciiiji., miuik, Bduik.
Ceux du troisième groupe finissent en ii : A\oii. teoü, cBoii, Miiii. 

KklÜ, HUKklÜ.
Les pronoms du quatrième groupe, enfin, ont leur terminaison 

en 0; par exemple : kt>to. kl^ao, mi.to, et leurs composés ii’kKLTO, 

IPfcMkTO. IIUK'LTO. MUMkTO.
De là quatre paradigmes, dont les trois premiers correspondent 

à ceux de la première déclinaison des substanlifs (en l, k, ii).
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S 108.

1.

SINGULIER.

Masculin. Féminin. Neutre.

Nominal il........... . . TL Td TO

Génitif................ .. ro-ro T0-I.X To-ro

Datif................... T0—A\Oïf TO-ii TO-AWV
Accusatif........... TL Trti TO
Instrumental. . . T’b-A\L TO-LL TH-AU.

Locatif................ T0-A\L TO-M TO-AU.

DUEL.

Nominatif-accusatif. T-d Tt TT.

Génitif-locatif. . . . TO—tO TO-IO TO-IO

Datif-inslruinental.. T’b-AXd Tt-AM TU-AW

PLURIEL.

Nominatif. . . - . . T-H Tld Td

Génitif................ . . TL-XL T-h-XL TL-XL

Datif................... TT.-AVI. TT.-A\L TL-A\L

Accusatif............ TLI TLI Td

Instrumental. . . . . TL-AU1 TL-AUI TL-AUI

Locatif................. . . TL-XL TL-XL tl-xl

Le génitif singulier finit quelquefois en d : Kord, ii'fcKord, au 
lieu de uoro, HLKoro. Celui du duel toio se change egalement en 
tlio. mais seulement dans une période relativement plus recente.

S 109.

IL
SINGULIER.

Masculin. Féminin. Neutre.

Nominatif.......... CL Cil ce
Génitif.............. . ce-ro ce-i.x ce-ro
Datif.... . . . . C€-A\OV ce-ii ce-A\ov
Accusatif........... CL CII-LL ce
Instrumental. . . . CII-AU. C£—LL CII-AU.
Localif................ cê-au. ce-ii ce-A\L
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DUEL.

Nominatif-accusatif. eu—la Cil Cil
Génitif-locatif. . . ce-io CE-IO ce-io
Datif-instrumental. Cll-A\d CM-AVI CII-AUI

PLURIEL.

.Nominatif............... C-11 Cil—IA Cil
Génitif........................ CH-XL CH—XI* CI1-XT»
Datif........................... CII-AVE CM— AVE CII-AVE
Accusatif. .............. CII-IA CII-I.Â Cil
Instrumental........... CII-AUI CII-AUI CII-AUI
Locatif........................ Clt-XT* CM—XT» cil-xi»•S 110.

III.

SINGULIER.

Masculin. Féminin. Neutre.

Nominatif................. A\OM A\Old AXOIE

Génitif...................... A\oi€-ro AXOK-UX A\oi€-ro

Datif.....................* • A\OIE-A\O\f A\OI€-il AXOIE—AXOXf

Accusatif. .............. A\Oli AXONE AXOIE

Instrumental........... AWH-Alk AXOIE-EE AXOM-AXE

Locatif....................... <\\OI£-A\L AXOlE-li AXOIE-AXL

DUEL.

Nominatif-accusatif. A\ora MOU AXOII

Génitif-locatif.... a\oie-io AXOK-tO AXOIE—10

Datif-instrumental. A\OI1-A\d A\OII-A\d AXOII-A\d

PLURIEL.

Nominatif............ AXOII AXOI.Â AXOltl

Génitif.................. axoh—X'E AtOH-Xt AXOII-X'E

Datif..................... AXOII—AXE AXOM-AVE AXOII—AXE

Accusatif............ . • AXOIA AXOIA AXOld

Instrumental. . . ■ • AXOII-AXH AXOH—AUI AXOII-AXII

Locatif.................. AXOII-XT» AXOII-XE AXOII-XE
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S 111.

Sur A\oii se décline aussi kliiï «qualis, quidam» (et son com­
posé ii-tKi.iii «quelqu’un»), qui a cela de particulier qu il change 
sa semi-voyelle radicale l tantôt en li, et tantôt en o. Celte forme 
n’existe pas dans le russe moderne, qui a conservé dans toutes 
les inflexions la voyelle o (kom, kaki, kok «qui»). Dans le paléo­
slave, il se déclinait ainsi :

SINGULIER.

Nominatif................

Masculin.

KLiîi (ljiiii)
Féminin.

ko ta
Neutre,

KOK

Génitif....................... kokto KOK-IA KOKI’O

Datif.......................... KO-KAXOV KOK-Ü KO-KAXOV

Vccusalif................. KLIl'i KO LL KOK

Instrumental........... KLIILWL KOKLL KLIILWL

Locatif...................... K0KA\L KOKl’i KOKAXL

Nominatif-accusatif.

DUEL.

Kdld KOM KO1I

Génitif-locatif. . KOKIO KOKIO KOKIO

Datif-instrumental. KLIH-A\d KLIll-Md KLII1-A\d

Nominatif.................

PLURIEL.

yim (kli) KLI IA Kdld

Génitif....................... KLIIIXL KLIIIXL kliiixl
Datif.......................... KLIILWL KLIILWL KLIILWL
Accusatif................... KLII.Â KLII.X Kdld
Instrumental........... KLIILWII KLIILWII KLIILWII
Locatif...................... KLIIIXL KL III XL KLIIIXL

S 112.
IV.

Les pronoms appartenant à cette classe finissent en o, et sont
lous des composés. En elïet. klto «qui? » est formé de Kl» et to; kl-
;ki.ao, de kl et zklao; mlto, de ml et to; pour ne rien dire de leurs
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dérivés iih-kl-to «quelqu'un», iiu-ml-to «quelque chose», iih-kl- 
to «personne», iiu-ml-to «rien». Si l’on retranche les suffixes 
tíñales to, ttiAO, on obtient la forme primaire kl, qui fait, au 
féminin, Kd,au neutre, ko. Dés lors, la déclinaison rentre dans le 
premier paradigme en l, dont elle ne diffère presque pas. De 
plus, à coté de la forme kl, Kd, ko, qui est évidemment apocopée, 
il y mi a une autre, plus pleine, Koii ou Ki.iii, Kd-ra, ko-ie, dont on 
vient de voir les indexions. On pourrait en dire autant de ml-to. 
Les pronoms en o appartiennent donc, au fond, à l’un des deux 
premiers paradigmes, selon que leur thème finit en l ou en ».. 
Klto a une seule forme pour tous les genres.

SINGULIER.

Nominatif. . . . . . . KL-TO «qui?-” kl-?klao «chaque»
Génitif.......... . . .. Ko-ro Koro-axLAO
Datif............. . . . . KO-AWV KOA\O\f—ZKLAO

Vccusatif. . . . .... Ko-ro Koro-TKLAÛ
Instrumental. . . . . KLI-AVL, IptiiWk KLIA\t-?KLAO

Locatif.......... .... KO-AXL KOAXL-TKLAO

Le pronom mlto « quoi? », dont le radical est ml. s accorde avec
et il a aussi sa forme pleine mhü - qui correspond à Kkiii. Mlto

pas de genres; iiumltotke est neutre.

SINGULIER.

Nominatif............ M L-TO « quoi ? que? » HMML-T07KE filial, rien, aucun»

Génitif................. ML-CO, ME-CO HMML-CO^E, IIHME-COrKE

Datif.................... ME—A\O\f, HE-COAW IIMM€-AW\f

Vccusatif............. ML-TO HHML-TO

Instrumental. . , . MH-AU. IIHMI1—A\k?K€

Locatif................. ME—A\L HM-0-MEML7KE

La forme ml est rare, mais elle se trouve, par exemple, dans le
mol 3d-Mi. «pourquoi?». Le génitif ml-co est plus ancien que me-co, 
dont on a lait plus tard ueco-ro, et enfin uero. Au datit et au localil,
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à côte des formes régulières, il y a aussi qe-co-AWV et hecoau,; 
exemples : no meccawv pd30\f,WfcM» ce (Ostr. f. 278. c) «à quoi re­
connaîtrai-je cela?»; mêcoau. rkiEtAk ch Awpi.ikim gi.icti. (Ostr. 
f. a3o, a) «pourquoi cette perte de baume?’-.

VERBES.

S 113.

CONJUGAISON.

Les verbes se divisent, d’après leurs flexions, en deux grandes 
classes : la première se termine en a» à la première personne de 
l’indicatif présent, la seconde, en au.. Ce qui les distingue, c’est 
la manière de joindre la terminaison à la racine. Les verbes en a. 
le font au moyen d’une voyelle (e, h) ou de la semi-voyelle y (=«) : 
iiaet-a». fiA€T-e-uiu. Dans les verbes en au., la terminaison s’ajoute 
immédiatement à la racine : e-è-au. «je sais», Gt-cii «tu sais»; 
kc-au. «je suis», kc-m « lu es ». Anciennement, les verbes en 
aui étaient plus nombreux; aujourd’hui, il n’en reste qu’une demi- 
douzaine au plus, et c’est pour cela qu’on les considère comme 
défectueux et faisant exception à la règle. Quant à la terminaison 
nasale a., ht», commune à la presque totalité de nos verbes, il est 
clair qu’elle est une modification de la forme primitive en aui ou 
au. et tient le milieu entre celle-ci et la terminaison o\f, qui a rem­
placé plus tard la nasale a». Plusieurs langues slaves, telles que 
le polonais, le serbe et le bulgare, ont conservé fidèlement l’an­
cienne forme en m. D’ailleurs, la nasale a. (= <z, «m) étant en réalité 
identique avec la forme am, on peut dire que, dans le paléoslave, 
la première personne de l’indicatif présent de tous les verbes, 
sans exception, finit en a\, soit pur, soit nasalisé.

$ 114.

Les verbes se divisent, quant à la signification, en quatre
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classes, qu’on nomme voix (adAorii «les gages»), savoir : les verbes 
actifs, passifs, pronominaux et neutres; mais, au point de vue des 
flexions grammaticales, il n’y en a qu’un seul système, commun aux 
quatre catégories. Le passif n’est d’ailleurs qu’un composé du par­
ticipe et du verbe auxiliaire. De meme, les modes sont au nombre 
de cinq : indicatif, impératif, infinitif, conditionnel et conjonctif: 
mais les trois premiers ont seuls des inflexions particulières : 
Ad-A-i», Ad-ii, Ad-Tii «donner», les deux autres se composant de 
l’ind icatif et d’un mot auxiliaire : AdAi ei.ixi. «je donnerais», Ad 
Adcn» «qu’il donne».

•S 115.

11 va quatre temps : le présent, l’imparfait, le parfait et le 
futur. On peut toutefois les réduire à deux, le futur étant identique 
avec le présent, quant à la flexion, et l’imparfait, ou plutôt le 
prétérit indéfini, n’étant employé que dans les verbes itératifs. En 
revanche, il y a beaucoup de temps composés, comme on le verra 
plus loin, quand il sera question des paradigmes. Ce qui rend le 
système des conjugaisons compliqué et difficile à saisir, ce sont les 
divers aspects (ehali) sous lesquels on considère l’action exprimée 
par le verbe; or, comme ils ont pour la plupart des bases diverses 
de flexion, il en résulte que le même verbe suit deux conjugai­
sons à la fois, suivant l’aspect qu’il exprime; exemples : AEiir-dbE 
«je meus», AEiir-ti^ «je mouvrai»; l’un exprime l’action de mou­
voir en général, l’autre indique une action momentanée; E-tr-dbE 
«je cours» a un sens indéfini; Gtra\ signifie «je cours présente­
ment», comme on dit, par exemple, en anglais : I go et I am 
going. A part ces nuances, propres au verbe slavon, le système 
grammatical n’offre pas de difficulté sérieuse; car, quelle que soit 
la classification qu’on adopte, et qui varie chez tous les auteurs, 
toujours est-il que les désinences personnelles sont les mémos 
pour tous les verbes, comme il est facile de le voir dans la table 
suivante :
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SINGULIER. DUEL. PLURIEL.

1" pers. AU», Æ» (ff, Ai«) ET AU»
9 e pers. eu, 11111, c Td, tt. T6

3e père. Tll. Th. T Td, TT» «nTl». ATI». A (e. ew).

S 116.

L’indicatif actif a neuf temps : i° le présent, 20 le prétérit
indéfini ou l’aoriste, 3° le parfait, A° le prétérit composé premier, 
5° le prétérit composé second, 6° le prétérit conditionnel, 70 le 
futur simple, 8° le futur composé, 90 le futur conditionnel.

Le présent et l’imparfait de l’indicatif ainsi (pie l’infinitif servent 
de base à la formation de tous les autres temps et modes. Ici 
quelques développements sont nécessaires.

L’indicatif présent donne naissance :
i° A l’impératif, en changeant la terminaison personnelle æ», 

Mï en 11, ii : iiiiiiiæ» «j’écris», muu-u; eu-ia» «je frappe», Eii-ii. Lorsque 
cette terminaison subit quelque modification euphonique, on peut 
former l’impératif à l’aide de la deuxième personne, en retran­
chant la syllabe uni : AK)E-A-hT» «j’aime», aioe-ii-uiii «tu aimes», 
aioe-ii «aime»; a\eijj<t» «je lance», Axeip-euin «tu lances», A\eip-n 
«lance», etc.

20 Au participe actif, en changeant les finales æ», bî» en u, ia; 
exemples : nAeT-tf» «je tresse», nACT-ki; nn-w» «je bois», nu-iA. 
Après les labiales e, 11, les dentales 4,. t, et les gutturales r, tu, 
m, iji, 111, la dipbtbongue nasale ia devient simple; exemples : 
AK)EAM» «j’aime», aioe-a; eea/î» «je mène», eea-a; caliull «j’en­
tends», cai.iuia; oyhæ» «j’enseigne», ovha; iujiæ» «je cherche», 
iiyiA. Les participes en a sont masculins et neutres; le genre fémi­
nin se forme en ajoutant à la terminaison personnelle æ», le 
sullixe ipu (ou ijjl); exemples : rAdroA-w» «je dis», participe mas­
culin et neutre rAdroAiA, féminin rAdroA-br»-ipn ; A’fcAdbî» «je fais», 
participe féminin A’tAdbL-yiu. L’un et l’autre se déclinent sur le mo­
dèle des substantifs (pu suivent la deuxième déclinaison. De plus.
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la forme a, i|in ou uith est faible et incomplète. Pour avoir la 
forme complète, il faut ajouter la voyelle ü, ce qui donne, par 
exemple : rAdroA-iaii, rAdroA-wujiAi.x, rA<iroA-w»i|i€i€; au génitif rAd- 
roA-hî>i|hiro, féminin rAd ro A-wap ia , etc.

3° Au participe présent passif, qui se forme en prenant le suf­
fixe eau», oavl, havl, à ki place de æ», i»e : now» «je chante», uokave; 
K€3/fc «velio», B630AVE; Tdw» «je cache», TdMAVh. C’est la forme 
faible; la forme complète serait eau.iii, oaxliu, iiauih; par exemple : 
iioicavliii, E€30AVEin, TdHAVEiM. Ces deux participes, venant s’ajouter 
au verbe auxiliaire, servent à former les temps composés de la 
voix active et de la voix passive.

VERBE AUXILIAIRE IECAU. «JE SUIS».

La conjugaison des verbes en ami se borne au présent et à l’im­
pératif, et ne s’applique qu’à un fort petit nombre de racines : eua 
«savoir», AdA «donner», idA «manger» (latin ed-ere), iec «être» 
(latin esse), iia\ «avoir, saisir», dans la forme du présent iiA\dA\k. 

Comme aucun verbe ne peut se conjuguer sans le secours de kcau., 
il convient de commencer par celui-ci, après avoir fait remarquer 
qu’il forme ses temps à l’aide de deux racines : iec et eu.

INDICATIF
PRÉSENT.

PRESENT II
et FUTUR. OPTATIF. IMPÉRATIF.

1 KC-AU. ILYvV-îE Ad E/EA-'E

Singulier. \ 2 KC-H e^a-eum Ad EiEA-€IHH EiEA-H

3 lEC-Tk eæ»a-ê-ti. Ad EiEA-e-Tk EÆA-H

î IEC—E’b GzEA-E-K’h Ad E/EA-e-E-n EAiE-'k-Kt.

Duel. . . . < 2 IEC—Td KiEA-C-Td Ad EÆ^A-e-Td EAA-'L-'I'd
! 3 KC-Td EÆiA-É-Td Ad E/EA-£-Td EÆ»A-é -Td

1 KC-A\k EÆ>A-€-AVE Ad EiEA-e-A\E EA»A-’t-AVE

Pluriel. . < 2 IEC-TE EÆ»A-e-Te Ad E/EA-é-TE EÆiA-’k-TE

3 C-/ETI. E/EA-rETI. Ad EîEA-îETL



VE HUES. 95

IMPARFAIT I. IMPARFAIT II. AORISTE. CONDITIONNEL.

1 1 B’kd-X'E ET.-X-’E Ekl-X-T» EklAE, d,0, EklXT»

Singulier.* 2 Etd-ine ET. Ekl-C-TL OU Ekl EklAE ----- Ekl
1

3 ETd-iue ET Eld-C-Tl EklAE-----Ekl

j 1 ETd—X_CET. ET.-X-0KT. Ekl-X-OK’fc EklAd, 0. d, EkIXOET

Duel. .. J i
ETd-C-Td ET-C-Td Ekl-C-Td EklAd ----- Ekl-C-Td

j! 3
E’fcd—C-Td ET-C-Td Ekl-C-Td EklAd ----- Ekl-C-Td

1 E’td-X-OAVE ET-X OAW» Ekl-X-OAVL EklAII, d,0, EUXCAVE

Pluriel. . , 2 ET.d—C—T€ ET-C-T6 Ekl-C-TE EklAII ----- Ekl-C-TE

3 ET.d-X-^ ET-UI-A Ekl-lll-A EklAII ----- EklIilA

PRÉTÉRIT COMPOSÉ OU DEFINI.

Singulier. EkhVE €CA\k 

Duel. . . . EklAd eccd 

Pluriel. . Ekirtii £CA\ki

PARTICIPE PRÉSENT ACTIF : CKIH. 

PARTICIPE PRÉTÉRIT I : Ekl-KL. 

PARTICIPE PRÉTÉRIT II : EklAE.

PARTICIPE FUTUR : E/T»A^->|*H- 

INFINITIF : Ekl-TH.

SUPIN : Bll-TE.

S 118.

REMARQUES.

Le thème e,ea vient de la racine bi.i , renforcée par un redou­
blement de voyelle æ» et augmentée d’un a pour éviter 1 hiatus. 
La forme E/EA'R sert à exprimer à la fois le présent et le futur; 
elle n’est, à proprement parler, qu’une seconde forme du présent, 
et se distingue de kcau. comme le présent des verbes exprimant 
une action indéfinie (verba imperfectiva) difiere de celui des verbes 
définis (verba perfectiva). Que E/î>aô. soit un présent, cela ressort 
de ses autres formes, telles que ErEATdX’B, EÆ.ATipe «j’étais», qui 
correspondent au vieux tchèque budjAch, budjéch; mais surtout du 
participe présent actif : e,ea<M|iii «étant», lequel s’est conservé en 
russe sous la forme de gérondif bvavmii, n’avant plus que le sens
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du présent. En polonais, bedacij «étant» a le sens du passé et du 
présent '.Le thème g,ga « exister » diflère de EovfA «exciter, éveiller».

Dans la forme itcii, il manque le c radical (kc-cii), comme le ic 
dans geti. et ci.iu, au lieu de icggti. (= icc-oirn» ), kclim. De là vient 
qu’on écrit iiixau., iitcH, pour ne iccau., ne lecu «je ne suis pas». 
De même, les formes Gtxi,, g-iuixi, sont abrégées de gg-ux!, 
ee-i.jxi., originaires de Gi.i-'tx'G, ELi-tdXi.

La deuxième personne et la troisième personne de l’aoriste se 
disent aussi gi.i, Gkicu ou giicii; celte dernière forme se trouve dans 
les monuments glagolitiipies de la période récente, c’est-à-dire du 
xiv’ siècle. La troisième personne du pluriel ei.iiiia paraît aussi sous 
la forme abrégée g,ï. (pour gkj», elle); exemples : Ad ca g.e wemah 
«ils auraient paru», ne g,y. havgaii «ils n’auraient pas eu», Ad n gæ> 
OVGiiAii «et ils l’auraient tué», au lieu de Ad ca gi.iuia uieiiaii, Ad 
il gi.iuia ovGUAii. On a vu dans le paradigme que l’aoriste s’ajoute 
au participe passé se terminant en ai» (bi.ia'e, peKAi, etc.) pour 
former le prétérit conditionnel.

S 1 19.

Le verbe auxiliaire sert à former plusieurs temps : i° le prétérit 
défini, au moyen du participe actif second et de iccau. : npuiukAG 
ecA\i. «je suis venu », EGcnpnkXAG ecn «tu as reçu», 3dnoKT.AdA'E kcti. 
«il a ordonné»; 2° le plus-que-parfait, au moyen du meme par­
ticipe actif et de l’imparfait ewe et EtNt : H3rkiGAi> g^1 2 «il avait 
péri», E’tdxovf npmuAH «ils étaient venus».

Le futur passé se forme à l’aide du verbe G/GA/G et du participe 
actif en ag : icaiieo g/ga^tg CGTEopilAG «tout ce qu’il aura fait»,

1 Miktosich dit, dans son Lexicón palcEoslovenico-grteco-lalinum (snb voce): «EíGA 
«eivai, esse», thema presentís, ulpole verbi perfectivi futurum significan lis; impera- 
«livi • participii prasenlis, plerumque fulurum indicanlis; rarius imperfecli: i° E/GA'G 
rácrouao ero»; 2° G/GAU ««xflí, oslo»; 3° EzGAGI el ErGA/GUITU 5 scopteros, futuras».

2 pGt. thema verbi subslanlivi, natum e EEt i. e. GGI'b, imperfeclivum G’bXG.» 
(Miklosicb, Lexicón.)
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AdAT» bæaetl « il aura donné». Quant au futur simple, on le com­
pose en ajoutant à linfînitif l’un des trois verbes : 1" iiamtii : ne 
ha\a»tt> elkovciitii îkheotj E’fcMNdfo «ils ne goûteront pas ( ils n’auront 

pas à goûter) la vie éternelle»: hauiti. emtii «sera»; 2° iijhatm : 
NdMkiiEAU» AtAdTii « nous ferons», et 3° xctt.tii «jtz/ÀÀem» : XOTAH 
iipüUTii «qui viendra» (grec o fjek'kwv sp^ea-Ôai: anglais wlneli wul 
corne). Enfin on ajoute les verbes elith et eliratii au participe passif 
du présent, du passé et du futur : avy.hhavi» la.iKdeTi» «jl est tour­
menté», et iidnncdiic «était écrit», lunidirh Ea»AETT» «sera chassé».

S îao.

Les verbes en a» peuvent être divisés en trois conjugaisons, 
prenant chacune pour signe distinctif la terminaison de la troi­
sième personne du pluriel du présent indicatif et celle du par­
ticipe présent passif. De sorte que : à la première conjugaison 
appartiennent les verbes qui ont, à la troisième personne du plu­
riel, ia.ti, , au participe présent, kave; à la seconde, ceux qui les 
terminent en a»Ti. et oave; à la troisième, enfin, les verbes qui 
ont, dans les mêmes cas, atl et iiam. En y ajoutant la désinence 
de l’infinitif, de l’impératif et du prétérit, nous aurons, pour les 
trois conjugaisons, le tableau synoptique suivant :

PRÉSENT INDICAT. IMPERATIF. INFINITIF. PARTICIPE. PRETER rr.

1 A. -H», M»TL —ii -Tll -ICAM» -XI»
1 B. -hî». IA» Tl. -Il -dTII -CAM. -d-XL

fi ! G. -a», J,Tl. -Il -Tll -OAM» -o-xi»
i o. -ha», na»Ti. -HH -IIA»TII -NOAM» -ll/L-X-L

ni ! E. -IA», ATI. -Il —TTH -H AM» -fc-Xliu. j F. -W». ATI. -Il -HTII -H AU» -ll-XI»

Exemples :

GIITI, «frapper-!. l AdrcAdTii « parlera . hcctii «porter’:, AKHnia»TH -remuer
3ptTI1 r regarder ». XKdAIITII «louer’!.
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du présent. En polonais, beilncy «étant» a le sens du passé et du 
présent1. Le théine e<t>a «exister » diffère de lova «exciter, éveiller».

Dans la forme »ccii, il manque le c radical (icc-cn), comme le ic 
dans gt»tl et ci.m, au lieu de icgete (= kc-oiitl), kcliii. De là vient 
qu’on écrit iitCAM», imn. pour ne kcau. , ne iccii «je ne suis pas». 
De même, les formes iihxi», i?i;dxi> sont abrégées de eb-’LX'L, 
r.K-tdXT>, originaires de Lu-txi», ELi-tdXi.

La deuxième personne et la troisième personne de l’aoriste se 
disent aussi Eki, gi.icii ou ehch; celle dernière forme se trouve dans 
les monuments glagolitiipies de la période récente, c’est-à-dire du 
xivc siècle. La troisième personne du pluriel eliuja paraît aussi sous 
la forme abrégée b,y» (pour ek<t>, elle); exemples : Ad ca g,y. iüeiiah 
«ils auraient paru», ne ea\ iiavi.au «ils n’auraient pas eu », Ad a eæ 
ovehah «et ils l’auraient tué», au lieu de Ad ca ei.iuia iueuau, Ad 
u ei.iuia ovehah. On a vu dans le paradigme que l’aoriste s’ajoute 
au participe passé se terminant en ai, (eliai», per.Ai», etc.) pour
former le prétérit conditionnel.

S 119.

Le verbe auxiliaire sert à former plusieurs temps : i° le prétérit 
défini, au moyen du participe actif second et de kcau. : npuuiEA’b 
€ca\e «je suis venu», ELcnpuiAA’L ecu «tu as reçu», 3dnoK’fcAd<vb kctl 
«il a ordonné»; 3° le plus-que-parfait, au moyen du meme par­
ticipe actif et de l’imparfait E'fedXT. et e-exi* : H3ri.iGA’E G’U2 «il avait 
péri», E’tdxoy npiiuiAii «ils étaient venus».

Le futur passé se forme à l’aide du verbe gæ»a<t> et du participe 
actif en ai. : kahko exacte CETEOpHAE «tout ce qu’il aura fait»,

1 Miklosich dit, dans son Lexicón palteoslovenico-grceco-lalinuni (sub voce): «E.Y.A 
(fsivai, essei, lliema pnesentis, ulpole verbi perfectivi fulurum signiGcanlis; impera- 
«tivi; participii praesenlis, plcrumque fulurum indicantis; rarius imperfeeli : i° E/Y>A^‘ 
«¿ffofta», ero»; 3° E,Y»AU «fcflí, esto»; 3° EAXAEI el EZLAdvUlTH *éaópevos, fulurus».

2 wE'fc tliema verbi subslanlivi, natum e EEt. i. e. EEl’fc, imperfeclivum E’fcX'b-» 
(Miklosich, Lexicón.')

iiavi.au
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A.dA'E K/ïîAét'e «il aura donné». Quant au lutur simple, on le com­
pose en ajoutant à l’infinitif l’un des trois verbes : 1 iiauitii : ne 
haaætt» BiKOVCMTii zEHEOTd K-fcHHdfo «ils ne goûteront pas ( ils n auront 
pas à goûter) la vie éternelle»; hauiti. eutm «sera»; 2" hamatii : 
HtiMhiieiWh A’feAdT» «nous ferons»,.et 3° xot-ëth «^eÀÀeir» : Xotaii 
npitHTH «qui viendra» (grec 0 (jlsa/mv ëpxeaQar. anglais which wiN 
corne). Enfin on ajoute les verbes elith et ELiKdTii au participe passif 
du présent, du passé et du lutur : avemham eliejctl «jl est tour­
menté». Et iidnncdiio «était écrit», ii3nm»i’L eæ»aetï> «sera chasse».

S 120.

Les verbes en peuvent être divisés en trois conjugaisons, 
prenant chacune pour signe distinctif la terminaison de la troi­
sième personne du pluriel du présent indicatif et celle du par­
ticipe présent passif. l)e sorte que : a la première conjugaison 
appartiennent les verbes qui ont, à la troisième personne du plu­
riel, ey»tl, au participe présent, kave; à la seconde, ceux qui les 
terminent en ætl et oave; à la troisième, enfin, les verbes qui 
ont, dans les mêmes cas, atl et hâve. E11 y ajoutant la désinence 
de l’infinitif, de l’impératif et du prétérit, nous aurons, pour les 
trois conjugaisons, le tableau synoptique suivant :

PRÉSENT INDICAT. IMPÉRATIF. INFINITIF. PARTICIPE. PRÉTÉRIT.

1 !i *• -WF», bî»ri. -fi -TU -KAVE -xi»
t( B- -bï», bï-iTI. -Il -dTH -6 AU» -d-xi

II i f- -J», d»TL -Il -TH -OAVE -0-X1»
1 D. -H.ï» , II,Ï»T1. -llll -IbGTIl -HOAVE -ll/E-X-I»

111.
iE- -bï», ATI. -Il —HTM -H AU» -H-XI»
j F. -bï», ATI. -Il -HTH -HAVE -ll-XT»

■ Exemples :

EiiTii «frapper», rrtdroAdTH «parler». hcctii «porter». AEiiribETii -remuer» 
sp’tTii «regarder», XKdAHTH «louer».
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PRÉSENT 1NDICAT. IMPÉRATIF. INFINITIF. PARTICIPE. PRÉTÉRIT.

( A. EM-hY», hY»TL Bll-ll EH-TH EM-KAVE Bll-Xt
Î B.

rAdiOA-hY», hf»TL IAdrOA-M rAdroA-d'i’ii l AdroA-ieAU» rAdroA-dxt

j C. Iiec-Æ», <f»TL nec-n née—tu NeC-OAYB iiec-oxi»
in.

ABMril-Æ, U<T»TL AKuru-ii ABlir-IIOA\L AKMr-llÆiX'B

!E- 3pbY», AT b 3pl1 3p-’tTII 3p-HA\L 3p-'RX’E
ï F- XKdA-bY», ATI. XBdA-ll XBdA-UTIl XKdA-MAVL XKdA-llXli

8 121.

PREMIÈRE CONJUGAISON,

On le voit, chacune des conjugaisons admet deux subdivisions, 
ce qui autoriserait à établir aussi six groupes de verbes et autant 
de conjugaisons. Cette division est fondée non pas sur les signes 
caractéristiques des participes, mais bien sur la terminaison de 
l’infinitif, qui varie pour chacune des six catégories de verbes, 
ainsi que sur la lettre qui précède l’infinitif, ou plutôt par laquelle 
finit le thème verbal. Ainsi la première conjugaison embrasse les 

verbes avant à l’infinitif tu, précédé d’une voyelle radicale, a, m, 
ovf, -fc, u, il. ils font leur présent en dw», taizK, oyw», 'tw». iim», 
'Eihïi. En voici des exemples :

En dhK et rauvx : A’fertdbY» «je fais», KdiabY» «je sculpte». Sur ces 
exemples se conjuguent tous les verbes primitifs et simples ayant 
la même terminaison (dbY», comme : E’tuiidbY» «je suspends»,
rdAdbYi «je devine», îkêAîHjYï «je désire», 3HdMF» «je sais», urpdhY» 
«je joue», uoiiiihrvx «je creuse», ciitdbY» «je brille». Les verbes com­
posés et dérivés n’ont pas d’aspect parfait, mais l’empruntent aux 
verbes dont ils proviennent, par exemple : ovfAuipdbY» «je meurs», 
du verbe o\fA\hpÆ>, ovfAip’tTU.

En o\f : MOifhfi, M0\{Tii «sentir», OEOifitf', U30\fhY» et pd3O\fMR «chaus­
ser, déshabiller». Le premier fait au participe présent passif lio\f- 
Btii’E, forme assez rare: les trois autres ne se rencontrent que dans
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les composés; OBovEein» «chaussé» se lit dans l’Evangile dOstromir 
(f. 290).

En tw» : oA’fcM» «j’habille». rptbY» «je chaufle», KAdA’tbT» "je 
possède», amfc «je mûris», etc. Au futur, 0A-rhï> lait oae?ka<y>. 
oacîkA€-uih, £>A€îTvï»tb, et, dans les composés : ci>3A€'KA<ft, HdACiK- 
AHAVh. La racine est a* et, dans sa forme reduplicative, a«A, d’où 
vient le futur acîka*. On écrit a* ou ac indifféremment.

En iibY* : BHW» «je tresse», Kiniiw» «je m’écrie», rimw» «je pour­
ris», nHM» «je bois», nounbfc «je repose», etc. qui se conforment 
au paradigme eh-m». Ils ont leur participe prétérit passif en te : 
ehte, khte, îimte, etc. excepté imibY» «je couds», qui fait uiekche.

En iuiYa : ayeiee, de ayeitm «laver», keiey» «je hurle», KpuhY» «je 
couvre», piihY» «je creuse», au participe passé pwTE, tandis que 
Kpuhfk fait kpeeéiie (dans les composés cEKpiBCH’E. OTEKpiEent). 
AMJbE, AVEBEHE, dans H3EAVBEEIIE.

Les verbes a-bee, ahtm «verser», et now», n-BTH « chanter», s’écar­
tent de la règle en ce qu’ils changent les voyelles -b en 11. et 0 en t.

8 122.

La première conjugaison embrasse, de plus, les verbes finissant 
par une consonne, qui peut être : i° liquide, a, h. p; 2 ° dentale, 
A, t; 3° labiale, e, n, a\; A° gutturale, r. K, x; ou 5° sifflante. 
3 c, ij. Ils se conjuguent comme le paradigme rAdroAbE, e, se dis­
tinguent de la première classe en ce que leur infinitif est en atii; 
exemples : ceaee, chAdTil «envoyer»; 3Hîka<e, 3i«aath «édifier»; 
KOACEAbî», KOACEdTM « ébranler »; aeibIvE , AKiirdTH «mouvoir»; ea;K/E. 
KA3dTii «lier».

Comme les verbes de celte conjugaison lient leur radicale à la 
terminaison personnelle æ», ému, cti., etc. au moyen d’un ii (= jj, 
il en résulte que les consonnes subissent au présent les modifica­
tions prescrites par les lois phonétiques; que, par exemple, les 
liquides deviennent mouillées : rAdroAbY» (et non rAdroAd»); les 
labiales reçoivent un a euphonique : ApeAiAbY», de ApCAidTii «som-
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meiller», et les dentales se changent en ?k ou ni : rAOîKA*», de 
taoaîIth (latin rotlere); ponuiTÆ», de poirrdTM «murmurer».

Les verbes koaiæ, kajtm «mactare»; EopbL, cpafn «faire la 
guerre, lutter»; nopuft, npdTii «déchirer», appartiennent à la 
meme catégorie consonnantique, car ils forment, leurs participes 
passé connue les autres : ko aïeul, Eopeirh, avakiil, nopeiiL. Ainsi on 
dit : drueijL 3dKCAeiiL (dpoc. v, G) «agneau occis»; et l’empereur 
Justinien Rliinotmèle est appelé, dans un recueil de ioy3, Iîlciio- 
peiid id3Apt, traduction exacte du mot grec

§ 123.

• DEUXIÈME CONJUGAISON.

A la deuxième conjugaison appartiennent : i° les verbes dont 
le radical finit par une consonne suivie de la terminaison tu, 
sans le secours d’aucun autre suffixe; exemple : iiec-th «porter», 
tiec-Æ»; 2° les verbes ayant, a l’infinitif, iiaxth, et, à la première 
personne du présent, hæ» : eahæ», eanæ»tm «se faner».

Les consonnes finales de la première catégorie de verbes peuvent 
être : ou dentales, a, t : îiaet-îY», nAecTH «tresser», eea-^, eecth; ou 
gutturales, r, k, x : A\or-Æ», a\oiu-th «pouvoir», peK-Æ», peuiTii ou 
peipii «dire»; ou labiales, e, e, n : rpes-j», rpecT» «ramer», ua-èk-zL, 
iia'ETU «cracher», uiéEîL, iuîith «coudre»; ou sifflantes, 3, c : 

uec-iE, iiec-Tii «porter», ndc-Æ», ndc-TH «paître», A’K3-æ>, a-ècth 
«grimper»; ou, enfin, liquides, a, p : avêa-Mi, a\ai;-th «moudre», 
A\p-tf», A\pî>TH «mourir», Ti,p-iL, Tp'fcTU «frotter» (latin Zcrcre). Les 
lois de la phonétique veulent encore que les consonnes subissent 
les permutations accoutumées; (pie a» t, 3 se changent, devant 
l’infinitif tu, en leur consonne correspondante c : eea-'ï», kec-th, 
au lieu de eca-th; nAETÆ», riAec-Tii, au lieu de iiact-th ; que les gut­
turales deviennent iu ou uit (= ip), par exemple : iick-æ», neui-Tii 
ou ncipn « rôtir » ; avorl, a\oi|JM « pouvoir ». Le verbe pac-Ttf» « croître » 
reste invariable, parce que sa radicale ct se confond avec la dé-
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sinence cru. Dans les verbes «je lis«, infinitif mhctm, et ijel- 
tj», ijehcth «fleurir«. la semi-voyelle l s’allonge en u. Par excep­
tion à la règle on trouve ii-a«t>, infinitif h-tii «aller« (latin t-re); 
mais, dans le polonais, le a se change en c mouillé : ule, infinitif 
isc = hctl. Les verbes OEp'tTiï» «je trouve«. ciptTÆ «je rencontre« 
ont, il est vrai, un c à l’infinitif : OEpu-c-TH, cip-t-c-Tti: toutefois, 
ils le perdent dans les flexions personnelles : OEpAurre-WM, eip.x- 
uiTe-nni, et sont, par conséquent, réguliers.

Les labiales disparaissent devant le suffixe de l’infinitif (th), et. 
comme pour compenser la perte, ds prennent une voyelle à la 
place des semi-voyelles précédentes, »., i. qui deviennent t, ov; 
par exemple : Mp-tndTH, MptTit, au lieu de Hpurrn «puiser«; cmw», 
CLnihE «compedibus adstringere«. La meme chose arrive aux deux 
semi-voyelles dans les verbes <?n a, p, r, k: exemples : TipA», TpiTti 
«frotter«; Et>pu\i, np-tipii «jeter, lancer«: tlalka», ta-ujih «pous­
ser, piler«. /WA’tTii, de A\eAbL «moudre«, suit la meme loi, quoi­
que ce soit une vovelle (e), et non un t.

S îaâ.

Comme cette classe de verbes offre beaucoup de variétés, pré­
cisément à cause des diverses consonnes finales du thème, il est 
bon d’en donner ici un exemple (pii puisse servir de modèle pour 
la flexion des temps simples et des temps composés, tout ensemble.

Paradigme : M6C-Æ» «je porte-, infinitif H6C-TH, participe II6C-0AVE.

PRÉSENT. AORISTE I. AORISTE 11. IMPARFAIT.

Singulier.
1
•y
3

ttec-^
iiec-e-uiH
nec-e-Ti.

1161-1
lltC-6
II6C-6

1I6C-O-X1
tiec-6
tiec-6

uec-td-xi
tiec-td-nie
tiec-td-uie

1 i iiec-e-ET, nec-o-E't nec-o-xcEt. nec-td-xoEi
Duel.... 9 nec-e-Td II6C—6-Td iiec-o-CTd tl6C-t.d-CTd

3 ncc-e-Td M€f-£—Td tiec-o-cTd ttec-’fcd-rrd
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Pluriel. . <
' î

a
! 3

MEC-E-MÏ»

HEC-E-TE

HEC-ZE-TL

IIEC—0—AVE

HEC-E-TE

HEC-Æ» .

Iiec-O-XOAXL ll€C-’Rd-XOA\E

MEC-O-CTE HEC-’Rd-CTE

IIEC-O-UJA IIEC-’Iid-XÆ,

FUTUR. PRÉTÉRIT DÉFINI.

î HA\d-A\k OU XOIJJ-Æ IIEC-TH IIEC-A'E, d, 0, l£C-A\k
Singulier Ji 9 HA\d-ULIH OU XOIJI-EUBI IIEC-TH IIEC-A'E, d, 0, IEC—H

3 HA\d-Tk OU X0l|l-€TI. IIEC-TH IIEC-A’E, d, 0, IEC-Tl.

i HA\d—B'R OU XOqj-EE’fc IIEC-TH IIEC-Ad, ’R, 0, IEC—B’R
Duel. . . J a HA\d-Td OU XOljl-ETtl IIEC-TH IIEC-Ad, 'R, 0, KC-Td, 'h

3 HA\d—Td OU XORI-ETd IIEC-TH HEC-Ad, 'R, 0, KC-Td, ’R

' î HA\d-AVE OU XOl|l—EAMi IIEC-TH IIEC-AH, d, kl, l€C-A\kl

Pluriel. . < a HA\d-TE OU XOI|I-ETE HEC-TH IIEC-AH, d, kl, IEC—TE
( 3 HAVE-TI, OU XOip-ATI. IIEC-TH IIEC-AH, d, kl, CiE-Tk

CONDITIONNEL. IMPERATIF.

î IIEC-A'E Ekl-Xl>

Singulier J 3 IIEC-A'E Ekl-CTE DEC—H

3 IIEC-A’E Ekl-CTE née—h

i IIEC-Ad, *R, Ekl-XOB’R, 'R NEC-'R-E’R

Duel. . . . <
1
i9 IIEC-Ad, 'R, Ekl-CTd, 'R IIEC-'R-Td

1‘ 3
IIEC-Ad, ’R, Ekl-CTd, *R IIEC-’R-Td

f i IIEC-AH Ekl-X0A\1i IIEC-’R-AVE

Pluriel. . i 9 IIEC-AH Ekl-CTE HEC-’R-TE
1 3 IIEC-AH Ekl-IHA

PARTICIPE PRÉSENT ACTIF HEC-’EI , Îcill. HEC—ZEI|IM. 

PARTICIPE PASSÉ ACTIF 1 : UEf-’L, félll. HEUI-TII. 

PARTICIPE PASSÉ ACTIF II : IIEC-A'E, Ad, AO. 

PARTICIPE PRÉSENT PASSIF : HEC-OAVE, 0A\d , 0A\0. 

PARTICIPE PASSÉ PASSIF : IIEC-E-II'E, EHd, €110. 

INFINITIF : IIEC-TM.

SUPIN : IIEC-TE.
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S ia5.

La seconde classe contient les verbes qui ont leur infinitif en 
iiatii: exemples : bahath «se faner», rdCHATM «s’éteindre», rAix- 
iiatii «devenir sourd», aehthath «mouvoir», aixmath «souiller». 
3AEHATH «germer» (grec /SÀao-îaveir), axmiiath «passer outre», 
CAriiATit «atteindre», tohath «se noyer», etc.

La nasale a s’omet, la plupart du temps, dans le verbe AEiiniATti 
et autres servant à exprimer une action momentanée. 1, n’en est 
pas de même des verbes n’ayant pas cette particularité, comme, 
par exemple : eamatm «flétrir», mokhath «se mouiller-, aoviiatm 
« souffler », 3MHATH «être béant, bayer», pmiATH «s’écrouler», no- 
axahath «mentionner», rdCHATM «s’éteindre», tohath «se noyer». 
Au reste, si l’aoriste second ou faible, le participe premier et le 
participe second du présent actil et le participe prétérit du passil 
se passent d’ordinaire de la syllabe ha, il n’est pas rare de trouver 
aussi des formes plus longues de ces temps, c’est-à-dire ayant le 
suffixe iia. Par exemple : i° tidEkiKOXOAVE et HdEkiKiiAX’L. aoristes 
de elikha «je m’accoutume»; EiCKpicoiUA et e’lckp'lchax'I», aoristes 
de ELCEpciiATii «ressusciter»; 2° participe présent actif premier : 
ovcLnii et ovcLniiAEii «étant endormi», oifTpLn» et pdCTpiriiAEL 
«avant arraché»; 3° participe présent actif second, HdEkiKAi» et 
HdBhiKHAAT» «étant accoutumé», etc.

S ISÔ.

TROISIÈME CONJUGAISON.

La troisième conjugaison se subdivisé également en deux 
classes, dont l’une forme son infinitif en htm, tandis que le thème 
du présent finit en h: exemples : 3piA. 3pii-iun, 3ptTH «voir»; 
ropw>, ropii-uiH, rop-feTii «brûler»; eh a a, ehahujii, ehauth «voir» 
(latin rù/cre); A\kii»A. a\lhhuih, AUditTii «penser». Les verbes ae- 
AA, AEAHlllH, AEzTulTH «être COudlé»; CAklUIA, CAklllHIUJH, CALIUJdTH
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«entendre»; ctow», ctomuih, croiaTM, appartiennent aussi à cette 
classe, parce (pie la voyelle d de leur infinitif est substituée à la 
diphthongue i;.

La seconde classe des verbes de la troisième conjugaison se 
compose des verbes dont l’infinitif se termine en htm, et qui con­
servent la voyelle h dans toutes les flexions, comme leur marque 
caractéristique. Ce sont presque tous des mots dérivés, ce qui les 
distingue des autres verbes finissant aussi leur thème en u et sui­
vant la deuxième conjugaison. La terminaison du présent est 
tantôt tantôt hft; exemples : ovfHÆ», ovmiith «enseigner, ap­
prendre»; XKdAhL, XBdAMTU «louer».

Les consonnes finales du thème sont : ou liquides, a, p, u : 
AWAhK «je prie», mmcaw» «je compte», roBopw» «je parle», AdpbL 
«je donne», roiiw» «je poursuis», xpdiibK «je conserve»; ou den­
tales, a, t ; rpd/KAÆi «je bâtis», et tous les autres verbes en 
?kaa>, infinitif amtm; ou labiales, k, b, a\, u ; AioBAhL, de aioeiitii 
«aimer», cajeam» «je glorifie», KopA\AiÆ «je nourris», TonAhft «je 
noie», où i. est euphonique; ou enfin sifflantes, par exemple : 
iioiihn «je porte», ovmæi - j’apprends», caov;ka> «je sers», et tous 
les autres verbes en ma\, ijjæ». 11 faut y ajouter TdW» «je fonds», 
AOM» «je trais» et nobî» «j’abreuve».

Lorsque les liquides a, ii, p sont précédées de 3, c, 3A, ct, 
celles-ci se transforment en ;k, ni, îka, hit. à la première personne 
du présent et du futur, au prétérit et au participe prétérit du 
passif. Ainsi ocTpMTM «aiguiser» devient oqjpw» = oiirrpw»; axlicahtii • 
«penser», aujuiall ; npd3AHHTM «évacuer», npdZKAHMF»; idcmiTU 
«rendre serein», idiniihft. Quelquefois même. Tp et Ap se changent 
en uiTp f = L|jp) et îKAp, comme dans cA\oipptift (' = CA\ouiTpi^ ), de 
CAWTptiTH «regarder»; xidurrpbft, de XMTpuTU «faire le fin»; a\æ>zk- 
ApbT», de AVftApwTM «faire le sage»; ETaupiÆ^. de giaputh «encou­
rager». Un changement analogue a lieu lorsque t est suivi d’un b. 
par exemple : AupuiTBAW», de A\kpTBHTM «mettre à mort»; ou dans 
les verbes finissant en thth, ctiith; par exemple, cbathth fait
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eKAUi™ (= ceamiæ) «je sanctifie»; ep«ithth - tourner». cp*ii|hîr. aw- 
thth «flatter». aliji^: aucthtm «venger», Auup*.

S 1S7.

Les pages suivantes présentent le tableau comparatif des six 
classes de verbes dont nous venons de parler, et lont connaître 
tout le système des flexions. Pour abréger, nous y avons omis 
les temps composés, ainsi que le futur simple, lequel, comme 
nous l’avons fait remarquer ailleurs, ne diffère point du présent. 
Ajoutons que la même division des verbes a été adoptée par Bo­
browski, patriarche des slavistes, dans ses célèbres Institutions de la 
langue slave ancienne. Vostokov admet dix classes de verbes, qu’il 
partage en deux conjugaisons, mais dont la première se subdivise 
en deux, ce qui, au fond, revient au même. Le système adopté 
par Miklosicb, qui groupe les verbes en six classes, est basé sur

celui de Dobrowski.
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PREMIERE CONJUGAISON.

Singulier. < a 
( 3

Pluriel .J a
( 3

Singulier J a
( 3

Duel. . . .
' *2 et 3

Pluriel . . \ a 
I 3

Singulier. < a 
( 3

Pluriel . . \ 2
' 3

A. ------EL, KAVE, TH.

PRÉSENT.

GM-hft ffje frappe»
GM-K-lUlt
GH-K-Tk

GH-K-Gt

BM-K-Td

GM-K-AVE

GH-K-TE
GH-Wr-Tk

AORISTE.

GI1-X-L

GH

GH

GH-X-O-B'fc
GH-C-Td

GH-X-O-AVE
GH-C-TE
GM-UI-A

IMPARFAIT.

GM-tdd-X-ï»
GH—Idd-lII—E 

GH-rdd-UI-E

GH-rad-X-O-B’t
GH-Ud-C-Td

GH-rad-X-O-<WL

GH-tdd-C-TE

GH-Idd-X-^

B. ----- EY>, KAVE, dTH

PAdroA-w» «je dis»
PAdrOA-tE-lllM

PAdrOA-tE-Tfc

rAdroA-K-B'k
PAdrOA-K-Td

rAdrOA-K-AVE
TAdrOA-tE-TE

rAdrOA-ME-Tk

PAdrOA-d-Xl»
PAdrOA-d
PAdrOA-d

TAdrOA-d-X-O-G’k

TAdlOA-d-C-Td

TAdroA-d-x-o-AVE
PAdTOA-d-C-TE

TAdPOA-d-Ul-A

rAdroA-d- d-x’E
TAdrOA-d-d-lH-E
rAdioA-d-d-uj-e

TAdrOA-d-d-X-O-Et
rAdroA-d-d-c-Td

rA d roA-d-d-X-O-AXL
TAdrOA-d-d-C-TE

TAdrOA-d-d-X-^
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Singulier, j

Duel.. . . ■

Pluriel. . <

IMPERATIF.

1 Pas de irc personne.
2 EU-ii
3 EH-ii

1 EM-ld-E’fc 
13 EH-ld-Td

1 EH-id—ave
2 EM-ld-TE
3 Pas de 3e personne.

PARTICIPE PRÉSENT

EM-A, félll. EH-hL-lJIH

PARTICIPE PRÉTÉRIT

Eli—EL, fém. EUE-LLIll

PARTICIPE PRÉTÉRIT

Eli—AL, d, O

PARTICIPE PRÉSENT

Ell-K-AVL, d, O

PARTICIPE PRÉTÉRIT

EH-K-IIL, d, O

INFINITIF.

EH-TII

SUPIN.

Pas de iIC personne.
TAdrOA-ll

TAdrOA-H

PAdrOA-L-EL
TAdrOA-L-Td

TAdrOA-L-AVL 

rAdrOA-L-TE 

Pas de 3e personne.

ACTIF.

rAdroA-A, fém. -EL-ipn

ACTIF I.

TAdrOA-dEL, TAdrOA-dElUH

ACTIF II.

TAdrOA-dAL, d, O

PASSIF.

TAdrOA-£A\L, d, O

PASSIF.

rAdPOA-dHL, d, O

TAdrOA-dTM

EM-TL l'Adl’OA-dTL
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DEUXIÈME CONJUGAISON.
c. — <î», OiWE, TU. D. ----- Ikk, HOME, IkkTU.

PRÉSENT.

Singulier. < 2
3

Duel. . * 1 
( 2 et 3

Pluriel. .
1
2
3

Singulier J 2
( 3

Pluriel. - j 2
3

Singulier?

Duel. . . •
2 et 3

Pluriel. • \ 2
3

nee—Æ «»je porte« 

iiec-e-mu
iiec-e-Ti.

AKHr-11-di trje meus«
ABur-11-e-ULiii
ABur-11-e-Ti.

I1€C—e—Et
iiec-e-Td

ABUT—II—€—K'ii
AKur-ii-e-Td

uec-e-AM.

nec-e-re
tiec-ift-Th

AEur-ii-e-AVh
AKur-ii-e-TE

ABHr-ll-/Tï-Tk

AORISTE.

uec—i» ou iiec-o-X'E
nee—e iiee-e
nec—e nec-e

AEur-i ou ABur-o-xi» 
AKMTK-e ABMZK-e
AKM?K-e ABHTK-e

HCC-O-E’b IIEC-O-X-O-K’t
iiec-e-Td iiec-o-c-Td

AEIII’-O-B’E AKMr-O-X-O-E'fc 
AEIITK-Ê-Td ABUr-O-C-Td

HÊC-O-AVE Nee-O-X-O-AVB
Iiec-Ê-Te ll€C-O-f-T€
IICC-/T» Iiec-O-Ul-A

AEur-o-iWh ABur-o-X-o-AW» 
ABH?K-€-T€ ABUr-O-C-TÇ 
AKMr-ift ABWr-O-UJ-A

IMPARFAIT.

nec-nd-xi
nee—’lîii—in—€
lieC-T.d-UJ-Ê

ABMr-ll-’hd-Xï»
AEIir-H-'fcd-LÜ-e
ABHr-ii-nd-ui-e

iiec-’fcd-x-o-K’fc
lieC-’lid-C-Td

AEHr-H-’td-X-O-B'ti
ABHr-ll-lid-C-Td

iiec-'tui-x-0-A\i»
lieC-'tid-C-TÊ

H€C-’td-X-A»

ABMr-H-’Rd-X-O-iWB
ABHr-ll-td-C-TE

ABIir-U-’Bd-X-^
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î Pas de i" personne.
9 1I€C—Il
3 née—il

. il HCC—t-Et
Duel....

(a et 3 iiec-t.-Td

Pluriel .

Pas de 1" personne. 
AEiir-n-n 
AKiir-ii-ii

AEiir-n-’fc-E’t 
AEHT-H—'R-Td

AEiir-n-t-mi 
ABItr-ll-T.-T€
Pas de 3' personne.

ACTIF.

ABUr-H-U, fem. -Æ-IJIH

PARTICIPE PRÉTÉRIT ACTIF 1.

nec-L, fém. iiee—mu AEiir-i,. fém. -uni

PARTICIPE PRÉTÉRIT ACTIF II.

IICC-AT», a, O AEHr-Al». d, O

PARTICIPE PRESENT PASSIF.

tl€C-O-AYh. d, O AElir-ll—O-A\T>. d. O

PARTICIPE PRÉTÉRIT PASSIF.

Nef-€-Hl, d, 0 AElŒ-e-H'E, d, O

INFINITIF.

»•«-TH AKHr-NÆtTM

î nec-t-A\%
9 lieC-t,-T€
3 Pas de 3* personne.

PARTICIPE PRESENT

tiec-Li, fém. nee—/T^—nui

SUPIN.

tiec-TT AEHr-lkKTE
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TROISIEME CONJUGAISON.

E. ----- EE

Singulier. I 2
I 3

Duel. . J 1
2 et 3

Pluriel . .
i

I

1
2
3

Singulier. I 2 
3

Pluriel. . i 2 
( 3

Singulier. \ 2
I 3

Duel. ..

Pluriel. . < 2
3

, HAVE, 'fcTM.

PRÉSENT.

3pbL fr je vois»
3pH—HIM 

3pH-TI.

3pH-K'ti

3pH-Td

3pH~AVE

3pM-T€

3pA-TL

AORISTE.

3pT.-XE

3p"6

3pt

3P'6-X-O-E’fc
3piî-C-Td

3pt>-X-0-A\E
3p’î;-C-TE

3p’h-lll-A

IMPARFAIT.

Sp’fc-d-X'E
3pt-d-ui-e

3p’E-d-UJ-e

3pt-d-X-0-E'ü

3pii-d-C-Td

3p'h-d-X-0-A\T>

3pt-d-C-T£

3pt-d-X-iE

F.----- EK, HAYE, Il TH

XEdA-EE ffje loue» 

XEdA-H-UIH 

XBdA-M-TE

XBdA-H-Et> 

XEdA-H-Td

XEdA-H-AVE 

XEdA-M-TE 

XEdA-A-TI.

XEdA-H-XE
XKdA-H
XEdA-11

XßdA-H-X-0-E’fc . 
XEdA-M-C-Td

XEdA-H-X-O-AYE 

XEdA—H—C—T€ 

XEdA-H-llI-A

XBdA-Uld-X'E 

XEdA-tdd-L1J—€ 

XEdA-ldd-lll-£

XEdA-tild-X-O-K’fc 
XEdA—tdd—C—Td

XBdA-iad-X-O-AYE 

XEdA—lïld—C-T£ 

XKdA-Idd-X-^
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IMPÉRATIF.

Singulier.
1
2

3

Pas de i" personne.

3pn
3pn

Pas de î ” personne. 

XEdA-ll
XEdA-ll

Duel. . . . 1 3pil-Kt XEdrt- H-ET.
12 et 3 3pM-Td XBdA-H-Td

1 3pH-Ml XBd A-H-AVE
Pluriel . . ( 2 3pll-TC XBdA-M-TC

3 Pas de 3' personne. Pas de 3' personne.

PARTICIPE PRÉSENT ACTIF.

3pA, fe'm. 3pA-i,in XEdA-A, fém. —a—14m

PARTICIPE PRÉTÉRIT ACTIF I.

Spu-ET». fém. —E—LUI, XEdA-H-EE et XEdA-k, f.

PARTICIPE PRÉTÉRIT ACTIF II.

3pt- AE, il, 0 XBdA-M-At, d, 0

PARTICIPE PRÉSENT PASSIF.

3pil-AVE, a, 0 XBd A-H-AVE, d, 0

PARTICIPE PRÉTÉRIT PASSIF.

3pu-irB, a, o XBdA-K-HE, d, 0

INFINITIF.

3pt-TH XBdA-H-TH

SUPIN.

-mu

3pt-TE XBdA-H-TL
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§ 128.

TERMINAISONS Dü TEMPS PRESENT ET DU FUTUR.

Les flexions de la première personne du présent et du futur 
sont indiquées sur le tableau précédent. Quant aux autres per­
sonnes et nombres, il est facile de les former de la deuxième per­
sonne du singulier, en changeant la désinence uni :

En tu, pour la troisième personne du singulier : A’^a-aie-te «il 
fait??, iihuj-ê-te «il écrit», aiob-m-te «il aime»;

En K-fc, pour la première personne du duel : AUA-dK-EU, nnw-e- 
K'Ii, AIOE-H-KU;

En tu, pour la deuxième et la troisième personne du duel : 
A'RA-dÆ-Td, riMin-e-Td, AïoE-w-Td; quelquefois en te ou tu, au neutre 
et au féminin;

En ml, pour la première personne du pluriel : AUA-dK-A\L, nu- 

Ul-C—AVE, AI0E-H-ML ;

En te, pour la deuxième personne du pluriel : ala-jk-te, 1111- 

lll-E—TE, A1OB-H-TE;

Enfin, à la troisième personne du pluriel, en te, ajouté : dans 
la première et la deuxième conjugaison, aux nasales ey. , æ; et, 
dans la troisième, aux nasales a, ia; par exemple : AUA-di,Y^-TE «ils 
font», ndui-Æ»-TU «ils labourent», aioe-a-te «ils aiment». Souvent 
la terminaison te du singulier et du pluriel s’omettait entièrement, 
comme cela se fait encore dans la langue polonaise et. la langue 
tchèque. On disait et on écrivait, par exemple; k, au lieu de kcte; 
co\f, au lieu de coy/te ou glte; eæ.ae «il sera», elau3e «il entrera», 
pour E/LAtTE, KLAU3ETE. Dans l’épilogue de l’Evangile d’Ostromir, 
on lit iidnmuE, pour iuiiiiiluete; il est vrai, l’épilogue étant l’œuvre 
d’un copiste russe, on pourrait considérer cette forme abrégée 
comme une nuance dialectique propre aux Russes; mais, dans le 
corps même du texte, on rencontre k tenant la place de iecte. 
Une autre remarque à faire, c’est que la semi-voyelle, e de la ter-
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minaison te était généralement remplacée par i>, surtout dans 
les monuments glagoliliques, en usage chez les Slaves du Midi. 
Ainsi on lit, par exemple, dans l’Evangile d’Assémani : Ei.icil mki. 
(= h AO eu kl ) necAdin. otl Bord (Jean, i. 9), ci, npiiAe... Ad CE’tA't- 
TEALCTKOVCrh O CELT-t. E-t CELTL IICTI1ULÎIL IVK6 npOCK'bUITdCTL ELC'fc- 

Kdro MAOKtBd. Dans le passage suivant, ce mélange est plus sen­
sible : /Il|l€ ErtiAÉTl OV CTepd MAOKtKd .p. (lOû) 0E6IJL Il 3dEA,ï»AHTl. 

CAHHO OTL IIIIXL, 116 OCTdBMTL Ail A6KATII A6EATI. Il A6CATL. Il UI6AT» 
lll|ien»... H dl|llllT€ OBpAlUTCTE CA... pdAOVETL CA 0 II6II (Mdtth. XVIII. 

27). Les mêmes monuments offrent l’emploi des voyelles d et id 

à la place de £ et k, devant la terminaison de la troisième per­
sonne du singulier: ils mettent : ELiEddTL, CLKd3ddTL, ii3UCKdtdTL, 

CTdBA'ttdTL, OU lieu de EIJEdKTL. CLKd3dl€TL, ll3I.ICKdl€TL, CTdEAIdKTL.

A la deuxième personne du pluriel, on a npiiEtcre, pour npii- 

E6AOCT6, et KL3,ILCTe, OTLEpLCTC, pOUl’ EL3II6C0CT6, 0TLEpk30CT6.

Mais ces formes abrégées se rencontrent le plus souvent à la 
troisième personne du pluriel. Exemples : elca, H3K*b(A, upiiEtCA, 

lldK'KCA, pour K6A0IUA, II3E6A0UIA, npilECAOUJA, lldCCAOUIA : LCA OU IdCA. 

pour macuia; cleaioca, pour cleawaouia; OTEp-tCA, pour 0Tf>pt>30iiiA: 

T'fcUJA, pour T6K0I1IA; ELTK'fcUld , pour EL?K6rOLUA; npOlJEÏCA, pour npoij- 
ei.touja: ET.UIA, pour ctrouiA: npcEdiiiA, pour nponoAouiA: miica, pour 
MI.TO-UIA, formé de mlto-ca, mmt-ca. Le seul inot et.ca « ils condui­
sirent» est répété vingt fois dans l’Evangéliaire glagolitique d’As- 
sémani.

Certains verbes changent seulement la consonne x en m ou c, 
comme : iiavl ç-j’ai, je saisis», kaliij. «je jure», de hawth, eaatii, 
qui font, à l’aoriste, iacl, iaca, au lieu de iaxl, iauia; el3Iacl, 
npiiACL, npuiACCAXL, npniACA, au lieu de EL3AXL, npniAXL, npniAXOAVh, 

npniAUiA: de même kaacl ca, au lieu de kaaxl-ca «j’ai juré».
Il faut y ajouter les formes suivantes : otlel, ctlellua, deve­

nues plus tard oTLEtiyd, oTLEtijiaujA, du verbe ctleliijutii - ré­
pondre» (sanscrit pt.XL, p-tCTe, ptxoAtt, pLUJA, au lieu de
peKOXL, per.ecTe, peKoxoAVE. peECiiix, qu’on trouve même dans les

8
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textes cyrilliques, ainsi que les formes analogues : 'hxo.wi,, tCTe, 
•èiua, changées en 'liAOXOrti'h, t»aoct€, iaouia.

S 129.

TEllMINAlSONS DE L’IMITIIATIF.

L’impératif ne s’emploie qu’au temps futur et 11’a pas de pre­
mière personne, au singulier. La.première personne du duel finit 
en Et; ki deuxième, en Td; en quoi elle diffère de celle du plu­
riel, qui a la terminaison invariable en Te, comme en latin: par 
exemple : npn.vi;Td EHAHTd avlcto (Ostr. f. 203): «venez et voyez le 
lieu»; pLLj'LTd «dites»; IIEBOHTd CA, UA’ETd, HOEtAHTd EpdTÜII A\oen 
(Oslr. f. 2û3 v°) «11c craignez pas, allez, annoncez à mes frères». 
Quelquefois, au féminin, on met tu; exemple : pdAoviiTT.CA (Ostr. 
f. 2o3 v°). Ce dernier exemple est bien cité par Voslokov dans la 
grammaire qu'il a mise à la suite de l’Evangile d’Ostromir ( p. 2/1) 
et qu’il publia depuis séparément, ainsi que dans le vocabulaire 
analytique placé à la fin de l’Evangile; mais, dans le corps du 
texte, on lit, à l’endroit cité : pdAO\f»TecA et non pdAovTT.CA. La pre­
mière personne du pluriel finit en avl, en conservant les memes 
voyelles précédentes- que la deuxième personne; par exemple : 
ivtaxliiiavl otl CŒ£ CEEi.puov «lavons-nous de la souillure»; eumaxt» 
ca no m,pcLA\E «frappons-nous la poitrine»; ne E€30\fA\LU0VMA\i» «11e 
soyons pas insensés»; ECTdieuTe, ma^ave ott»cæ»a* (Ostr. f. A8) 
«levez-vous, partons dici». La terminaison iiavl, t>a\t» prend quel­
quefois une forme plus allongée, ua\u, tA\Li; par exemple : iiiiïau.i 
EOAEi - buvons de 1 eau»;: npHOEpAipdAVLi «faisons l’acquisition».

Lue particularité des dialectes slaves du Midi consistait à trans- 
lonnei, a la première et a la deuxieme personne du pluriel de 
1 impeiatif, le t en d, apres les sifflantes ?r», n, lu; et en ta, après 
les voyelles ou les consonnes douces. Exemples : CkpAipdAVL «allons 
à la rencontre»; ni|idTe « cherchez »;> o^ehiaax’e, pour oveiiijavl 
«tuons»; ELidTe «frappez»; EcnoidTe, pour ewioütc «chantez»';
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ivAU.ikirecA, pour uwkiiiTecA -lavez-vous-: CKpi.ikirecA, au lieu de 
CKpiJÜTCCA « cachez-vous

S 13o. l ;

TERMINAISONS Dl PRÉTÉRIT.

La première personne du singulier du prétérit sert à formel­
les flexions des autres personnes et nombres, en changeant sa dé­
sinence xi» de la manière qui suit :

Pour la deuxième et la troisième personne du singulier, en me, 
par exemple : AHAdd-uie. nitcdd-ine. AïoEAtdd-iiie:

Pour la première personne du duel, en XQKt : AtAdd-xoEt», 
niicdd-xcs'b, AïOEAkid-xoK'fc ;

Pour la deuxième personne du duel, en.m:
Pour la troisième personne du duel, en <?Td : A’kAdd-CTd, nw- 

cdd-CTd, AWEAidd-CTd: quelquefois aussi en cre, quand il s’agit du 
genre féminin ou du neutre:

Pour la première personne du pluriel, en xoave : A/tAdd-xcAto, 

IllUdd -XCAUi, AlOEAkld-XOAVE :

Pour la deuxième personne du pluriel, en cre : A’tAdd-CTe, 
nHCdd-CT£. AK)EAIdd-€T€ :

Pour la troisième personne du pluriel, en x<k : A’tAdd-Xtf», 
micdd-xd., AiOEAidd-x^- A la place de unixt, radXd», on écrit parfois 
’fcdX’E, udiue, 'fcdX'ft, nouvelle foçme. particulière aux Slaves du Midi : 
par exemple : lerAd iidlii.ii’tdxoavi» ca EOpdTïi (Man. Suprasl) «lorsque 
nous commençâmes à combattre». Les expressions KdAUdmecA, îkm- 
K'Rduie, nA-üdine. EOA’Ëdiue, cAdRA'feiiiue. TKop'&diue, qu'on lit dans. 
l’Evangile d Oslroinir, viennent de la meme source. D’autres fois, 
on ajoute à la terminaison de la troisième personne du singulier 
et du pluriel le sullixe tl ,..par. euphonie : A'kAddLU.e.Tk, A'kAdd-xÀ/ri.. 
On rencontre aussi,.à la troisième personne du duelniera, pour 
crd, et. à la deuxième personne.du pluriel, meTe. pour cre. Par 
exemple, dans un psautier du xf siècle on trouve-: B«r»AddiiieT€

8.
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«vous conduisiez», aaahhete 11 iihaiuetê «vous mangiez et vous 
buviez» , au lieu de KOAAdcre, A.\ddCT6, nmadere. Ailleurs, on lit : 
HAAUiere u rAdroAduieTe, à la place de iiAradCTd u r<\droAdCTd; iipopii- 
ijAUierd, pour npopmjddCTd «ils prophétisaient»; u r-i; HA\T,<iiiieTT> 

KpiiAd (Zach. v, 9) «et ils avaient des ailes».

S i3i.

TERMINAISONS DIÎ L’AORTSTE.

On a pu voir, par le tableau comparatif des conjugaisons, que 
la première personne du singulier de l’aoriste finit en xt>, ajouté à 
la voyelle radicale, excepté dans les verbes de la deuxième conju­
gaison, où elle finit en oxt, mis immédiatement après la consonne 
finale du thème. La deuxième et la troisième personne sont, dans 
la première et la troisième conjugaison, identiques avec la voyelle 
radicale, tandis que, dans la deuxième, elles finissent en e, qui 
s’ajoute à la consonne radicale et change les gutturales précé­
dentes (r, k, x) en a, h, ui : TAroxi «je pèse», taae; peKOXï> «je 
dis», peue; ehXOX'h «je sèche», chine. De plus, les verbes apparte­
nant au quatrième groupe (en iia) ont, à côté des terminaisons oxt>, 
e, celles en iiaxt», ha; exemples : TAniAXt, tamia « tirer»; baiiaxi»«, 
kaiia «se faner»; toiiaxi», toiia «se noyer»; ruiAX'h, rwif» «plier»; 
ceux de ces verbes (¡ui expriment une action isolée, unique, 11’ont 
pour la plupart que la terminaison en iiaxt. et ha.

Le verbe ahth «vivre» fait, à la troisième personne de l’aoriste, 
Anse; mais on trouve aussi la forme régulière tkii , et meme ah te. 
ÀUpA, iWp’bTH «mourir», etcrtpA, crp’tTii «étendre» ont la meme 
personne en »&, et non en e : oif-Aqvfc, npo-erp-t.

Tout à l’heure nous citions la forme aiitl. Le sullixe tï> est 
euphonique; la même raison a fait dire oeiitl ou nosMTT» «il enve­
loppa», iatl «il saisit», obatl «il embrassa», kaateca «il jura», 
3î1matl «elle conçut», ovAipen. «il mourut», npocrp'fcTh «il éten-
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dit», troisièmes personnes des verbes ehth,l*th, kaath, math, 
A\ptTH, CTp-tTH.

Les terminaisons du duel et du pluriel de l’aoriste sont les 
mêmes qu’à l’imparfait, excepté à la troisième personne du pluriel, 
qui finit en iiia et non en x-t>. A côté de rra (deuxième personne et 
troisième personne du duel), on a aussi (Te : EHAtcrd et cracre: 
TtKOCTd et idEiiiTtCA; au féminin, on met (Tt. et quelquefois (Te: 
au neutre, ct-6 : eiia'Ectt. ohm a\oh «nies veux ont vu».

S i3a.

FORMES ABRÉGÉES D’AORISTE.

Les terminaisons de l’aoriste fort avaient anciennement des 
formes plus courtes, qu’on rencontre surtout dans des monuments 
glagolitiques. Le premier mode d’abréviation consistait dans l’omis­
sion de la syllabe ox de la première personne du singulier (oxi) 
et de la première du pluriel (oxoavl), et dans le changement de 
la syllabe ouia de la troisième personne du pluriel en a». Ainsi, 
au lieu de iipiiAOXi (première personne du singulier), on disait 
iipiiAi»; de même, oehat», ci>Ai>, emmope, upitEtn., oEp-tn», au lieu 
de oehaoxi», C'tAOXT», Bi3Moro?CE, npHE’fcroxt, ocpiTOXi; c’est-à-dire 
on ajoutait la terminaison i» immédiatement à la consonne radi­
cale. La même chose avait lieu pour la première personne du 
pluriel qui se terminait en oxoavl. En retranchant ox, on obtenait 
une forme abrégée, telle que chaciWL, oeiiaoave, npoiiAOAVb. à la 
place de C’Haoxoave , oehaoxoave, nponAOXOAVE.

La troisième personne du pluriel de ces mêmes mots est cta<l. 
oeha<l, npoHA<T», noHA4», formes abrégées de oea-ouia, oema-ouja, 
npoiiA-oujA, noHA-owA. Dans les fragments dits de Frisingue, du 
xc siècle, écrits en caractères latins, la forme noMAOUJA est cons­
tamment remplacée par îiohA'L. On peut y ajouter les suivantes : 
IMA-L, n.ptTrE, OEp-ETA, I10TLIEL CA, HCLXif», EL3NHKÆ», EUipirT., EL3- 

AEiirj», au lieu de iuiaouia, CLpiToiiJA, oepltouia, iiotlkouja ca,
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hcexoiua, kk3nhkolua, KLBpLroiiiA, ke3ahioiiia. Il fa ut y ajouter la 
troisième personne du pluriel de l’aoriste gæ>, au lieu de gi.iiiia, 
racine glith. La voyelle nasale a se changeait parfois en voyelle 
pure(ov), comme le prouvent les formes suivantes des memes 
verbes : ndAovf, CEp-tTcy, OEpEToy, etc. qu’on rencontre surtout dans 
les textes cyrilliques copiés sur le .glagolitique: La terminaison 
oiii-A, étant une modification euphonique de ox-a, et les nasales 
a et æ» s’employant souvent l’une pour l’autre, on peut dire que, 
dans la troisième personne du pluriel aussi bien que dans la pre­
mière, l'abréviation consiste à omettre le sullixe ox.

S i33.

L’autre mode d’abréviation consiste dans l’omission de la seule 
voyelle o, en conservant la consonne x, qui devient tantôt c, tan­
tôt ui, et en changeant en e la voyelle radicale e ou l qui la pré­
cède. Ainsi :

oxe, première personne du singulier, se change en xe ou cl, ce; 
oxoave, première personne du pluriel, en coave; 
ocre, deuxième personne du pluriel, en cre; 
oiiiA, troisième personne du pluriel, en iua ou ca.
Exemples : npii-EECE, au lieu de npii-GeA-ci, (d’où l’on fit upn-

kc-a-x'e, et enfin npn-K€-A-ox-E) ; cegaioce, ceaiace ca, uce, au lieu 
de cegaioaoXE, ceaiatoxe ca, iuaoxe, formes plus récentes. La con­
sonne a devant un c (s) disparaît, en vertu de la meme loi eupho­
nique (pii a changé le c primitif en x ou ui.

V la première personne du pluriel, la forme ordinaire npiiKCAO- 
Xoa\e est remplacée par npii-KtcoAVE, cegawcoaye, cea\acoayeca.

S i3A.

INFINITIF ET SUPIN.

L iniinitil se termine invariablement en tu i tl), iiitii, i|ii.; le 
supin en te. iute; exemples : ha«e uckjte «je vais chercher»:
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iioiiA'ï» ciiiiTi, «j’irai dormir-; d3L nocAdXi su îhutt. «je vous ai en­
voyés moissonner^; iipnve AVipuid EiiAtTL rpoEL «Marie vint voir le 
tombeau » ; mlco eiia^tl H3HA0fTd « qu’êtes-vous venus voir? » : TEKoerd 
embuctiitl «ils allèrent annoncer »; eiiihae «•' iWA\d ceauiiii. ( pour 
CEAeipii, à cause de i|i, qui change i> en i. | «il entra pour rester 
avec eux» (Oslr. f. 5 c).
. La forme du supin lut mise en évidence par Dobrowski, qui se 
plaint avec raison de ce qu’elle a été négligée des copistes plus 
récents, et complètement confondue avec l’infinitif. Dans le paléo­
slave. la distinction de ces deux formes était rigoureuse. Elle se 
maintint chez les Tchèques jusqu'au xvi* siècle, et s’observe encore 
de nos jours en Croatie *. C’est un point de plus qui rapproche le 
paléoslave de son frère aîné, le sanscrit, où l’infinitif finit en tum 
( latin /«).

S i35.

PARTICIPE PRÉSENT ACTIF.

Nous avons dit plus haut que les terminaisons faibles ou abré­
gées du participe présent masculin et neutre sont ia, a, *ei, féminin 
hkijiu, dd|iu, lAipn, Aqm, et que la forme complète du masculin 
.deinande de plus un ii à la fin. Ainsi :
I , «

FORME SCINDEE. FORME COMPLETE.

A*feAdlA «faisant» . AtAdlA-ii

ECAU «conduisant» BEAkl-H
aioea «aimant« AlOEA-ii

Tantôt le genre neutre se sert de la même désinence que le 
masculin, par exemple : EOTKeeTBO ne pdCTi.iii i, eceio AtTd CTaptii 
ckiii «la divinité non croissante et plus ancienne que le temps»; 
gotkecteeiihoe il ECEAAordii hOKEAtiiME «commandement divin et tout- 
puissant»: tantôt il a à son usage une terminaison plus normale,

* Voir Dobrowski, Institutions, pari. I, S 85.
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en ie: par exemple : mrrddie, pdCTAie, pd3AP’bnidAi€CA, npd3N0\frai€, 

IIOCAK.

La terminaison id cède souvent sa place à la vovelle d : iiAd 
« allant«, eaioau «gardant», c&Kd «coupant», aa\i «brûlant», 
TtKdiï «coulant», MLTdii «lisant», au lieu de mali, eaioali, cukli, 
mi, tckliü, mltlim. Cela a lieu surtout dans les manuscrits de la 
rédaction russe; chez les Slaves du Midi, au contraire, li est rem­
placé par o\f : p€Ko\f «disant», npwAOV «arrivant», nAOE<nf «na­
geant», pdCTO\f «croissant», rp£AO\f «allant», et même rpAA-Aii, 
pour rpAAUM; mi.tovu «lisant».

Les terminaisons du participe féminin sont les suivantes :

FORME SCINDÉE. FORME COMPLÈTE.

A’UAdhMpH A’t;AdhTa|IH-ld
reA^ipu KCA^qui-id
AIOKAiyil AIOEAIJJII—Id

S i36.

Certains verbes de l’aspect défini servent à former le participe 
futur actif: par exemple, du parfait passé BLCKpLeH,L on fait BLCKpb- 
cikîd|)b; exemples : XpucrovfCh ovAU.pwd boakio h BLCEpLCiiddiid «Jé­
sus-Christ mort volontairement et devant ressusciter»; MAOBtEd 
ne MA\dAVB KLAd/Koqid axa bt» KiftneAL «je n’ai pas d’homme qui me
mette dans la piscine»; dLye khahium MEAOE'tKd.......... npiiA^iyTd kl

teee (Æfan. Suprasl, p. 282) «si tu vois un homme........qui vient
vers toi ».

S i3y.

PARTICIPE PRÉTÉRIT ACTIF.

La terminaison du participe passé actif est bl ou l; la première 
s’ajoute à la voyelle finale du prétérit, la seconde à la consonne. 
Pour devenir forte et pleine, elle prend, au masculin, un ii. ou, 
ce qui revient au même, elle change 1 en un.
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FORME SCINDEE. FORME COMPLÈTE.

121

A'fcA-dE'L

BÊA-l
pOAIl-El.

A’fcA-dK-LIH

KEA-klH
pOAH-Kl.lîi

Les verbes de la sixième classe en ml, mm., htm ont aussi une 
forme plus abrégée en i., qui provient de l’élision du suffixe iie : 
aiiei., iiiiet, pim, ;ruiL"L, luim, mhet», ipiiET» deviennent de la sorte 
al, iil, pL, T,t.. uil, ml, ijil. Par exemple :

Ei3EdAHEi> Rayant chargé« se change en EL3EdAL: 

np’LKAOiiMET» Taxant fléchi », en nptKAONL:
CLTEopim «ayant fait«, en CETEcpL: 
ki3Ac;kiiei> « avant imposé», en ki3AC^;l: 
luiovMHEi. «avant enseigné», en iidovMk*. 
pdaptuiHEi «avant délié, décidé», en pd3pt.uiL.

Après les labiales g, k. ii, a\, on intercale un a, ce qui change
les participes :

e1i3aioehei> «ayant aimé» en ee3aiogal; 
ciTdEHEL «avant laissé» en ocTdBAL;
KovniiBt «avant acheté» en KO\fnAL-, 
npeACAUiEL «ayant rompu» en npeAOALAL.
Enfin-, aiiei., thki, 3HET., om, c’est-à-dire les désinences com­

mençant par une dentale ou une sifflante, se transforment en a; al, 
i|il. ?kl, un.: on a ainsi les formes : Bp'tîr.AL, pour EpuAMEV, sanpi;- 
i|il, pour 3dnp-tTHEi»: norp,TvKL, pour norpA&im: iicnpoiuL, pour 
HCnpOCHEl.

Dans la forme pleine, la semi-vovelle l s’allonge en iiii : raBAHii- 
c.x, ovAdpiiiî, po/KAHH-CA, npocE’fcijjHM. La terminaison eii, à la place 
de hh ou ih : ovAdpeii, po/KAeiî-CA, est d’origine plus récente.

La forme faible du neutre est la meme qu’au participe mascu­
lin : dgie 3pi.no ndAt ( Ostr. f. 266) «si le grain étant tombé»; 
ApovroK npo3AEL Çibùk f. (jû c, d) «l’autre ayant poussé»: mais la 
forme pleine est uieit, comme à l’accusatif : EAdsK€NO Mp’tEO iioujl-
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iiieie ta «bienheureux est le ventre qui t’a porté«; oi;a\a iidAïuiEit 
Kl Tpi.iiitu «la semence tombée an milieu des épines«; mko oblha 
non.iGiiuei€ «comme une brebis perdue«.

La terminaison faible du féminin se forme en ajoutant au mas­
culin le sullixe mu, et la terminaison forte, en y ajoutant uiiiki. 
Par exemple :

FORME SCINDEE. FORME COMPLETE.

AlAdKl-llllt AlAdKl-Ulllld

KEAl-UJIi BEAl-WMld
poAUKi-um ou pc;KAk-uiii poAUKL-imiki ou pomAk-iuiiki

S i38.

DÉCLINAISON DES PARTICIPES ACTIFS.

Les participes actifs se déclinent sur les paradigmes des noms 
substantifs donnés plus liant, sauf quelques irrégularités faciles à 
retenir. Les participes présents des deux premières conjugaisons 
forment leurs cas obliques en changeant les voyelles du nomi­
natif a, il en ^i|i, et la en w»i|i; ceux de la troisième changent 
a en Aip, et ia en iaiji; au passé, ils ajoutent un lu aux termi­
naisons El, i, k; par exemple : xeja-a «louant«, bea-bi «con­
duisant«, ah—ia «versant«, font au génitif XEdAAqid,-B£A'ki|id, 
Aiikiijm ; au passé, XEdAHBi ou XEJAk, ecai lont XEdA-iiB’b-uid, XBd- 

Ak-llkl, BCAl-lUd-

L’accusatif est différent de son nominatif, soit au masculin, soit 
au neutre : le nominatif masculin XGdAA fait, à l’accusatif mascu­
lin. XEJAALiiTk, et le neutre, XKdAAiiiTe; au prétérit, le nominatif 
masculin fait XKdAUEi ou xeual; l’accusatif masculin, XBdAUBliuk 
ou XBdAkiiik; le neutre, XBdAUBiuie, XKdAkwe, et, dans la forme 
pleine, XBdAUBWUEK, XBdAkuieic.

Au duel, le nominatif et l’accusatif du neutre sont semblables 
aux mêmes cas du féminin : qui, 1411111 et uni, iiiim. Au pluriel, le 
nominatif et l’accusatif du neutre finissent en i|id, ijidki ou tua. iikiki.
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Dans la formation des participes féminins, il y a cela de parti­

culier qu'ils se terminent, au nominatif, non en d, mais en h, sem­
blables aux substantifs cii i,nui et uii : XKdA.xuiTii, xguahkliijii ou 
XEdALUHI./ * ' S i3q.

PARTICIPES CONJUGABLES.

On appelle ainsi les participes passés en al, ao, Ad. parce 
»pie, n’ayant que leur nominatif, ils ne se déclinent pas, mais 
plutôt se conjuguent, puisqu’ils servent à former des temps com­
posés, à l’aide des verbes auxiliaires. Ils ont trois désinences diffé­
rentes pour chaque genre: au singulier : al, ao. Ad: au duel, Ad 
pour le masculin, al pour le neutre et le féminin; au pluriel, au 
pour le masculin. Ad pour le neutre, au pour le féminin. La langue 
plus récente n’a gardé de toutes ces formes verbales que le sin­
gulier al, ao, Ad, et le pluriel ah. servant à indiquer les trois 
genres sans distinction. Le duel a disparu. Certains dialectes 
slaves d’aujourd’hui, notamment le russe, ont complètement 
perdu le sens primitif de ce participe et en ont lait un verbe au 
temps passé.

Le tableau suivant rendra plus sensible le système de la décli­
naison des participes actifs.



PARTICIPE PRÉSENT ACTIF.

SIXGUL1 ER.

Nominatif. ..

Masculin.

XBdAA

Neutre. Féminin.

XKdAA-ItlTIl K H IA iiecli

Génitif............ XKdAA-UJTd y Comme au masculin. XKdAA-UJTA EUhft-LUTd IIEGT.-IIITd

Datif................. XKdAA-UITO\f XKdAA-UITII GUbL-WTOV uecdb-ujToif

Accusatif. .. . XKdAA-UITL XGdAA-UITE XKdAA-UJTd» EHbTi-UITL IIECÆ-UJTL

Vocatif............ XKdAA XKdAA-UITII EIIIA iiecli

Instrumental . XKdAA-urreiUi. ¡Comme au masculin. XBdAA-UJTEbT» EHbY»-LUT€AVh IIEGY»-UJTEA\I,

Locatif............ XGdAA-lllT'H

DUEL.

XKdAA-UITM

XKdAA-UITM EllbYi-lIlTH lieûft-UJTM

Nom.-acc.-voc. XKdAA-UJTd XKdAA-UITII EIlhYt-lUTd IIEGL-UITd

Génitif-locatif. XGdAA-UITOlf ! Comme au masculin. XKdAA-UlTOVf EllbY»-UITO\f liée,T-UlTOlf

Datif-instrum. XGdAA-UIT£A\d 1 XKdAA-WTdMd Ellhft—UITEA\d IIEGft-UJTEMd

Nominatif. . . XKdAA-UITE

PLURIEL.

XKdAA-UJTd XKdAA-UITA Ellbh-UITE iiegl-uite
Génitif............ XBdAA-IIJTI. j Comme au masculin. XKdAA-UITL EllbY»-UJTl. IIEGft-UJTL
1 )atif................. XKdAA-IJITEAVJ» ) XKdAA-UITdAW» GHhf»-UJTEAVE IIECÆ-UIT6AU,
Accusatif. ... XKdrtA-lUTA XKdAA-UJTd XKdAA-UJTA EllbYv-UJTA IIEGL-UJTA

Vocatif............ XKdAA-UJTE XKdAA-UJTd XKdAA-UJTA EIlbY»-UITE iiegl-iiite
Instrumental . XKdAA-UITM ¡Comme au masculin. XKdAA-UJTd AUI EMbYi-UITM IIEGL-IHTII

1 æcatif............ XBdAA-UJTMX'E XKdAA-UITdX’K lillbY»—IIITIIX*!» IIEGY»-IHTI1XL

GRAMMAIRE PAL EOS LAVE.



PARTICIPE PASSÉ ACTIF.

Nominatif....

Génitif............

Datif.................

Accusatif. . . .
Vocatif..........
Instrumental. 
Locatif..........

Masculin.

XBdAMBL XEdAI.

XBdAIlKL-llld -llld 

XBdAHB'h-llJOlf -llJOtf 

XKdAIlKL-llll. -mi.

XBdAHBl» XKdAI.

XRdAHi;7,-l|ieA\l. —IIICAM. 

XKdAiim.-iiiii -uni

SIN0UMEI1.

Neutre.

►Comme au masculin.

xikiAiiin.-iiie XRdAi.-me

Comme au masculin.

Nom.-acc.-voe.
Génitif-locatif.
Datif-instrum.

DOEL.
XBdAIIB7>-llld XBdAL-Wd XEdAHBL-UW XKdAI.-lllll

XKdAUKL-lllOV - I1I0V )_
n .'Comme au masculin.

XEdEIIB1>-W€Md -lllEAId )

Nominatif. . 
Génitif. . .. .
Datif............
Accusatif. . . 
Vocatif.... 
Instrumental 
Locatif.....

l'LUlUEL.
XBdAMBfc-WC XKdAI.-llie XEdAMB7,-Wd XKdAk-llld
XKdAHKI,-IIII.

XBdAMBl-UICAM.

-un.

-IIIEAU.
Comme au masculin.

XKdAHKli-UIA

XBdAHBL-llie

-WA |
-me !

îComme le nominatif.

XKdAHKI,-lllll

XBdAUK’h-lUHNl»

-mu i 
-uinx'ï» !

¡Gommeau masculin.

Féminin.

XBdAMKfc-llin XBdAL-UIM XKdAHAl, II. Au, fém. Ad

XEdAHEL-WA -III.A \

XKdAMKl-UJH -lllll j
XBdAMKL-UJ/ï» -llldi L,

/Manquent.
XKdAHKI.-lllll -lllll

XKdAHKI,-IIJEbY. -II1CM» I
XKdAHKI, -lllll -lllll

XBdAIlKL-lim XKdAL WM XKdAHAd, II. et f. XKdAHA’l; 

XBdAHKl-UJOV -lllOVf
} Manquent.

XKdAHEl-llldAtd -llhlAW '

XBdAHBL-UIA XKdAk-UIA XKdAMAII, II. Ad, fém. Ali 
XKdAiiin.-uii. -un.
XKdAHKI,-llldAVI, -llldAVI, I 

XKdAHBl-WA -IIIA
/Manquent.

XKdAHKI,-IIIA -IIIA

XKdAHKI,-HldAtll -llldAVI, |

XKdAllin.-llldXl» -llldXl

VER
BES.

Vf
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S i h o.

PARTICIPE PASSIE.

Les suffixes caractéristiques des participes passifs sont : pour le 
présent, ga\, oa\, mm; pour le passé, u, Gin,, t, auxquels on ajoute 
¡es terminaisons faibles ou fortes- des trois genres : 7», d, o, i,iii, 
did, ok. Nous l’avons dit, le suffixe gave distingue les verbes de la 
première conjugaison, tandis que oa\e et hâve son! les signes dis— 
tinclifs des.deux autres.

Lès venbeà de la première conjugaison on dm, iütii. t,tii et 
autres dont l’infinitif commencé par une voyelle forment les par­
ticipes'‘.passés en 'prenant le suffixe in»; par exemple : ,vi>AdTii 

«faire»,, jiaificîpe À'UAdin»; caiuiimtii, çrti.iiiidii’E «écouté»; ct.iïith 
«semer», .ciddii^-. piiA/feTH «y.oir»^, KiiAiiiK, etc. Les verbes de la 
deuxième conjugaison prennent la voyelle g de plus : iiagt<e, iiag- 
t—giie, rpcEÆ, «fouir», rpGBGML, d’où norpGBGMi ’«enseveli»; iigk,e, 
iigmgiie «cuit». Les verbes de la troisième conjugaison, qui ont la 
voyelle u au présent comme à l’infinitif, prennent un ig : XKdAie- 

111, de XKdAiiTii, XKdAiiiini; TdKin» «ayant été caché», de rdiiTii; 

aioeaigiie «ayant été aimé», de Aior.ii-Tii. Quelques verbes de la 
première conjugaison forment leur participe de la même manière, 
par exeniple : ru,tii «frapper»; bihgiuh, èhighe; iiiiith «coudre». 
UIIIIGllIH, LUEGHL; A\LLTJ,I « laver», AUdIGUIII. AITEGlILl KpidTIl «couvrir»,
Kp-Biieinii, Kp^EGiii, ainsi que. ¿vetii « souffler »1 . aeaigiie. Le
participe ahuiiie, dé aiitii «verser», est une;anomalie.

La -terininaispn .fi appartient surtout aux participes de la pre­
mière éonjugaisçm, mais leur n.onibre es.l relativement assez res­
treinte par exemple ÿ EpiiTE «râslj», de ïîpuw,:bute «roulé», de 
bhee; nuTE «bu», de niiw,; piiTï, « creusé»,, de. pUEE, poGiiiii; rrni, 
«chanté», de noia,. iit,tii. Maison en trouve aussi des exemples 
dans la deuxième conjugaison : 0TEEi.p3Æ, «j’ouvre» fait OTEBLpcTE. 
Les verbes en àth tout leur participe ëri ate : pdcriATE, pdcnATidii 
«crucifié, étendu», et aussi en Gin, : pdCTriidiciii,, pdcniuiciiiJii.
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Parmi les exemples (pii viennent d’étre cités, il n’en est pas 

nn seul où la nasale de la terminaison soit redoublée; c’est que 
le redoublement est d’un usage plus récent : anciennement, on 
écrivait A'fcAdiikiii, iieceiikiM, XEd.nciii.iii, et non A’kAdiiiii.ui. iiecchhijh. 
XEdAiciuikiii, comme cela se lait dans le russe moderne. Les deux 
ii se mettaient seulement dans les adjectifs dérivés, et encore 
étaient-ils d’ordinaire séparés l’un de l’autre par la semi-voyelle i. : 
ainsi on disait 3dK0Nkiikiu "légitime”, de 3dKcin>: rrpdii’LiikiH, de 
crpaini «pays»; ncniiikiikiH, de iicruiid -vérité».

Les participes passifs se déclinent comme les adjectifs qualifica­
tifs, et partant n’offrent rien de particulier.

VERRES IRRÉGULIERS.
S i.'u.

On appelle irréguliers les verbes dont les flexions s’écartent 
de la règle générale. Tels sont : i° rpiiMAM», rpcAumi «tonner«; 
•j° 0BpAi|i<L, cEpt.cTn «trouver», CLpAijbK, cp’tcTH «rencontrer»; 
3° ŒnAhL, cwidTit «dormir»; â° xoiræ, xot^th «vouloir”: 5°’t,vï>. 
tXdTii «aller à cheval ou en voiture»; 6° plusieurs verbes en h : 
ehæth, uikï.Tii, 3iiAvm, cibTiTU (dans les composés): 7" CATk, catl. 
de la racine ca « dire ».

i° rpnA\Abîï, rpnA\AKWM, rpihUAiCTi., etc. suit la première conju­
gaison, tandis que rpkA\tTii se conjugue sur le paradigme 3pt.Tii. 
de la troisième.

20 oi;pAi|irï. et n>pAip,ï. appartiennent à la première conjugaison, 
et leurs infinitifs OEptcni, n.p’tcTii, à la seconde.

3° cmahi, einHuiu, est de la troisième conjugaison: mais n>ndTH 
est de la première.

Z»° xoifMt, xoyieuni, xoircavl, est, au contraire, de la première 
conjugaison, et, dans ses formes de la troisième personne du plu­
riel; du participe et de l’infinitif, il est de la troisième conjugaison : 
XOTATk, X'otaii. xothtm, absolument comme 3pt.TH. 3pAii. 3pm.
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5° Le verbe ea-e, eacihh, ea^te, se conforme à la deuxième 
conjugaison, et son infinitif exatu suit la première.

6° Les verbes ci-dessous suivent tantôt la deuxième, tantôt la 

première conjugaison :
norEiiiïftTH «périr», norEiEAETL, iioridEAioTi.; on rencontre ce­

pendant la forme ii.ieiee a côté de rMEAME;

npo3AGHfT»Tii «germer, pousser», npO3AEA£Tk, npo3AEAbY,Tk, au 
lieu de npo3AEikî»TL;

ovrAT*Eii/T»TH «inculquer», o\{TAEGAiïE, au lieu de omtaeeu/î»; 
iipiiAkuiiAiTH «se coller», npiiAi.iiAKTk, à la place de npiiAi.ninv^; 

noTOH<î»TH «se noyer», noTonACTk, et non iiotoiieti.; 
ovceiletii «s’endormir», ovc’Lnrt’|iTe, au üeu de ovciauiTe; 
norpA3ii/ETH «s’enfoncer», norpATKETk, pour norpA3H£Tk; 
oxfraciELTii «s’éteindre», ovrmiiETk, au lieu de ovraciicn,.

y0 II faut ajouter le verbe ca «dire», dont on ne connaît que 
deux formes : catm et cate. La première forme est la troisième per­
sonne du pluriel du présent : la seconde peut devenir la troisième 

personne du singulier du présent ou de l’aoriste, formée comme 
rite, kaate; exemple : ndKki o ciixe catm okîUîiiiiiu «ils parlent de 
nouveau de ces choses, les misérables». La forme cate (grec sÇv) 

se trouve très-fréquemment dans les manuscrits glagolitiques; par­
fois elle s’écrit aussi catl.

§ 1A2.VERBES EN A\k ( (Xt).

La forme primordiale de tous les verbes était en mi, forme qui 
s’est affaiblie d’abord en au, et puis en & = am. Elle s’est conservée 
dans quelques verbes monosyllabiques, qui,’étant comparés à la 
presque totalité des verbes, sont appelés irréguliers, à cause de 
leur défectuosité. Ils sont en petit nombre; on en connaît cinq 
en tout, savoir : kca\l, keau, eau, ou kiau,, aaau,, iiauiau,, de eut» 
«être», eeaetii «savoir», ectii «manger» (latin edere), A<ith 
«donner», hauitu «avoir». (Voyez § 113.)
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S i43.

Les verbes gtat.tii et t.ctii ou racTii se conjuguent à peu près 
comme kca\g, dont il a été parlé plus haut. Pour rendre la chose 
plus sensible, nous les réunirons tous les trois dans des tableaux 
synoptiques.

iecam. "je suis* g tau. -je sais- iua\l ou TiWL crje mange -

Singulier.

Duel. .

Pluriel . .

Singulier.

Duel.

Pluriel . .

INDICATIF PRÉSENT.

1 IECAU. KTAU. kl AU.
2 I€CII ETCM IdCM

3 KCTI.. l£ ETCTI. IdCTL

i IECKT ETKT Id ET

a KCTd GTCTd IdCTd

3 iecta, f. et 11. KCTE ETCTd . f. Cl 11. GTCTE IdCTd

1 IECAU. ETAU, idAUi, f. et n. idCTE

a IECT6 BTCTE IdCTE

3 CA.TI,

IMPARFAIT

ETAATI.

I ET IMPARFAIT II.

Id.VATI.

i B T, XT ETdXT

EldXl

KTATdXT GTAIdXT IdATdXl rdAIddXI.

2 ET GTdlIlE GT.At.dUI6 klATdllIÉ IdAIddUJC

3 ET, ETdUIE

Gtddine

KT.AT,dlU6 KTAIddlIJE idATdiiiE idAiddiue

i ETXOBT ETdXOBT KT,AT.dXCKT, ldAT,dXOGT

2 GTCTd ETdCTd B’bA’tdCTd IdATdCTd

3 GTCTd ETdCTd BT.AT.dCTd.f.et ll.CTE IdATdCTd . f. et n. 

IdCTE, IdAtïldUJETE

i E-fcXCAU» GTdXOAM. GTATdXOAU. IdATdXCAU.

2 GTCT6 GTdCTE ETATdCTE IdATdCTE
o • ) GTX.T

GTIIIA

G-tedX/E. GTA'tdX.Î,

GT.AIildX<E

r.1ATdX<ï»

IdAIddXd»

9
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AORISTE.

Singulier. | î

2

3

EklXl» (ßküttk) 

EkICTk ÎELl) 

EkICTk (kkl)

EHAHXï», EHXH

EHAH, KH

EHAH, EH, EHCTk

iîiaoxh (hxl) 
k1A€ (h) 
lïlAC (»«, HCTk)

i EkIXOEH KHAHXOEH, EHCEH iuaoxoeh (hceh)
Duel. ... 2 EI.ICTd EHAHCTd IdAOCTd ÎHCTd)

3 EI.ICTd EHAHCTd IdAOCTd (ncTd)

/ i GkIXOlWE ehahxoave, ehxoaye KJAOXOAVK (hXOAM»)
Pluriel . . \ 2 EklCTÊ BHAHCT6 IdAOCTE (hCTc)

* 3 EklIIIA (EJ») KHA’tUJA, EHIJJA lUAOLUA (hLUa)

FUTUR.

1 EÆ»A'Ï> O\fEHA\k CENHAtk 1

Singulier.' 2 EÆ»À€WH OV’EHCII CHIIHCH

3 EÆ»ACTk OVEHCTk CEIIHCTk

1 OVfEHEH CHIIHEH

Duel. . . . 2 E<Y»AETd OVfEHCTil CEIIHCTd
1 3

EÆaACTîI O\fEHCTd CEIIHCTd

[ 1 r>j»A€Aa OVfEHAVE, OVfEHAVEl CEIIHAYE, CENHAVEI

Pluriel . . î 9 G(Y»AÉTE OtfEHCTÊ CLIIHCTE
( 3 E/EA^Tk OXfEHAATk CHIIHAATk

IMPÉRATIF.

Singulier. 12 et 3 EtfiAM BHzKAk tïlzTAk

Duel. . . . t ’ E/EA'tiET» ehameh IdAHEH

( 2 et o E/GA’feTd EHAMTd idAHTd

1 Le futur des deux verbes EHAHTH «savoir» et HCTH «manger» ne se trouve que 

dans les composes formcs'à l’aide de O\f, CT», ou autres particules que l’on ajoute à la 
forme du présent. GniIHAtk correspond au latin comedam. En général, la langue paléo­
slave est très-pauvre en fait de formes servant à exprimer le futur. Pour suppléer à 
celte pénurie, elle a recours aux différents suffixes ou aux verbes auxiliaires, suivant qu’il 
s’agit d’exprimer le futur simple ou le parfait. Les verbes AdTH et GklT'tl sont les seuls 

qui aient le futur simple AdAVB «je donnerai» et E<T»AîT» «je serai».
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Pluriel. . ! l

1 2 SiM/CTC
KEAHA\E
E’RAHTC

raAHAM
idAine

PARTICIPE PRÉSENT ACTIF.

Singulier.
Mase, cw, eriia

Fém. GW|lll, GULIJAIJJH
K-feAW
EtAAliiH

IdARI, EARI
MA/WjlH

Duel. . . .
Mase. GWjJit
Fém. CÆUjitt. n. gtu|IH

EEA/MJJd
KtA<W|JH

raAiM|id

WA/WRIt

Pluriel. .
Mase. Czïiijie
Fém. gwjja

Neut. Gfcyjd

K'RA'Wpe
KtA'WftA
t;T,A'W|ki

IdAAdJIC
IdA'WJlA

raA/WRd

PARTICIPE PASSÉ I.

c. (Mase. ERICE
Singulier. ( „

(Fém. ERIBIUIH
EEAEKE
E’fcA’REWIllt

tdA"E (eae) 

IdAlUJII

p(æl ( Mase. GRiEWUd
(Fém. emceiiih

K’fcA'RE’EWd taAELUd
GEAE CEI II H idAlUH

i Mase. ERiEWtie KEAEEELIJE IdAWUE
Pluriel . . - Fém. ERICEUJA EEAEEEIJIA idAEUJA

Neut. ERICEUJd EEAECEUJd idAEllld

PARTICIPE PASSÉ II.

Singulier.! (lldlMi, d, 0 EEAEAE, d, 0 ta AL, EAE,

Duel. . . JMasc- ERlAd KEAEAd IdAd
( Fém. ERIAE EEAEAE IdAE

í Mase. ERIAII B’fcA'Ërtll IdAII. EAII
Pluriel . . <Fém. ERIARI KEAEARI IdARI, EARI

(Neut. ERlAd EEAEAd iaAd. EAd

PARTICIPE FUTUR.

Singulier.i"osc-“A,Jet“M 
(Fém. eaaa.ijiii

Manquent. Manquent.

9



132 GRAMM \ I RE PALEOSLAVE
Duel. . .

i Masc. j
/ Fém. EÆiA'Wjm

'Manquent. • Manquent.

Pluriel .
i Masc. EÆvVMJie

. <Fém. EÆiA'WliA

(Neut. E^A<î>i|ki

i Manquent. 1 Manquent.

PARTICIPE PASSIF PRÉSENT.

B’bAOAVh, d, 0

PASSIF PRÉTÉRIT.

klAOAM., d, (

PARTICIPE

BUAtllt, il, o

«FINIT IF.

lilACHt, <1, 0

1!

EKITI1 KUA’UTIl klCTIl, T>CTII

SUPIN.

EkITL E’RA’RTl, lilCTl»

§ 14 A.

VERBE AdML «JE DONNE ».
Le verbe wml se conjugue comme b*ëa\l cl idA\i», mais il n’a 

que les temps suivants : le futur, l’aoriste, l’imparfait, l’impératif, 
et le participe futur et le participe passé.

INDICATIF PRÉSENT. AORISTE.

Singulier.
1 AilAU.
2 AüCli
3 AdCTL

AdXL

AilCTl., Ail
AdCTE, &a

Duel. . . . i Ad Et» AdXOKt.
! 2 et 3 AüCTil AilCTil
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Pluriel. .
il

1 3

AdAM, AdAVLI

AdCTG, AdAUTe

Ad.VATb

AdXOAM

AdfT€
Ad 111A

IMPÉRATIF. IMPARFAIT.

/ 1 Pas de ire personne. Ad Aid XI
Singulier. 1 9 AdJKAk AdAtdine

( 3
Ad,TAI. Ad Aid tue

Duel. . . . ! ', AdAUEt AdAtdXOEt

( a et 3 AdAHTd AdAtdCTd

. i AdAHAVE AdAtdXOAM

Pluriel. . i 9 AdAUTe AdAtdCTe
! 3 Pas de 3' personne. AdAtdXA

participe futur actif : AdAM - fém. AdA/MRH. 

PARTICIPE PRÉTÉRIT i : AdTKIJ, Ad Kl, fém. AdEUIII. 

PARTICIPE PRÉTÉRIT II : Ad Al, d, 0.

PARTICIPE PASSIF PRESENT : Adlll, d. 0.

PARTICIPE PASSIF PRETERIT : AdAOAM.I.

INFINITIF : AdTH.

supin : AdTT..

Les formes AdAe (troisième personne du singulier de l’aoriste) et 
AdAHAM (première personne du pluriel du futur) sont d’une époque 
plus récente; dans le paléoslave on trouve seulement les formes 
Ad, AdCTT» et AdAM», AdAVbl.

Les participes futurs Ad ai. H Ad.vnpu, ainsi que Ad Ad s’emploient 
quelquefois à la place des participes présents AdA, AdMdjJii; par 
exemple : ne AdAd ha\i iid LCid3iiL npiiTii me leur permettant pas 
de se laisser aller à la crainte m eiiaim Kl eut iiiKoro AdAdbqid ami 
ucKd3diuue^j’ai vu quelqu’un en songe me donner l’indication”, etc.



13A GRAMMAIRE PALÉOSLAVE.

S i45.

VERBE IIAUIAM. «J’AI».

Le verbe a des flexions particulières seulement
présent :

SINGULIER. DUEL. PLURIEL.

i MA\dA\1> OU HAXddAYL MAXdE'R MAXdAVL OU HiYXddAYL

2 UAXdllIU OU IIAXddUIM IIAXdTd UAXdTC OU HA\ddT€

3 IkWdTk OU MAXddTk HAXd'I’d IIAVLTI.

Le participe présent actif est ha\li pour le masculin et le neutre, 
HAVLijm pour le féminin. Dans les autres temps, tels que l’aoriste 
(ham.x’l) , l’imparfait (tiAX’tdX'b), l’impératif ( maylii) , l’infinitif (mav&th) , 
les participes passés (havrel et iiaveal), ce verbe suit la première 
conjugaison, comme s’il venait du thème havr (haveio, havetm).

Au lieu de iiaviti. (troisième personne du singulier), on ren­
contre quelquefois la forme abrégée HA\d, comme on a pour 
bæaêti,, etc.

S iâ6.

Nous avons parlé ailleurs de ce qui concerne le verbe auxi­
liaire; les remarques suivantes auront pour objet les deux autres 
verbes.

Comme le verbe auxiliaire prend, à la première personne du 
pluriel, plusieurs formes, iccau., iecA\e, kcau et kcavei, de même les 
verbes eua/etu et racTii font pmmi, «avli ou idAHA\k, à côté des an­
ciennes formes e-rau., e-rayr et iaA\k, ’RA\k. Outre la forme usitée 
E’tAXb (première personne du singulier), on trouve aussi kw, par 
exemple : E'ëaxl h, h dipe pu.Koxf ne eus ero (dans l’Évangile

d’Ostromir, on lit ne e-rau ero) «mais moi je le connais, et si je 
dis que je ne le connais pas», etc. On dit de meme : iicnoG'fcA.’fc -
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ovfB'SA'fe, cLB'tA’t1, etc. Dans le meme Evangile, txi, 'tCTC, txoAVE. 
•fciiiA sont employés pour raAOXT»» idAorre, raAONOMi, waoiua. La 
forme n se trouve, non-seulement dans les verbes composés, par 
exemple, ii3t. eut (au lieu de n3tA6, cm-lac), mais encore isolé­
ment : ne t Nimecofte «il ne mangea rien».

Dans K’ëavl, et, en général, devant les terminaisons a\l, am. 
ni, eu, la consonne radicale a s’omet: devant un t, elle se change 
en c : E>tA\L, E'ëavl, AdEt, BtCTd se disent donc au lieu de E’t.vui», 
B-fcAAVh, AAAK’t, BHATd. Devant l, elle prend un ?k de plus : B’ft’KAL, 
AdffiAL; mais devant un a, elle reste invariable : ehaatl, ajaatl, 
pour E-tA-eu-TL, AdA-en-TL.

L’aoriste BtXT» est fort rare; on le rencontre cependant, par 
exemple, dans le Texte du Sacre (f. 23, v. i3) : 11 d3i lie ei.\t 
ero, à moins que ce ne soit une faute du copiste.

VERBES COMPOSÉS.
S 1A7.

Les verbes composés se forment à l’aide des verbes suivants : 
t€CA\L, E'txi, EI.IX’L, E/ftA<T>, HAVdAU., XOghT», HdMLIIJ». Et (l’abord, le 
verbe auxiliaire sert à former le temps parfait défini actif; par 
exemple : iccau. oeiiA'EA’L «j’ai offensé»; ccau. ne aoeohmaai «je n’ai 
pas achevé»; elsaioeiial iccii «lu as aimé»: ntcii ciddAL «tu n’as 
pas semé»; iiamal kcii «tu as eu»; kctl TAdroAdAi «il a parlé»: 
ntCTL ovA\pi,Ad «elle 11’est pas morte» ; ntere au maii iiiikoah^€ « n’avez- 
vous jamais lu?». 11 11’est pas rare de trouver le participe seul, 
sans le verbe auxiliaire : 3<inoE*t>AdAi>, n3EpdAi>, etc.

1 On peut comparer celle forme ( E’fcA't ) au sanscrit ride. Or ce qui est à remarquer, 
c’est qu’on ne trouve pas, dans le verbe slavon, d’autre trace de la voix moyenne, et 
que la conformité des formes sanscrite et paléoslave est surprenante. H est vrai, on a 
>oulu trouver aussi des analogies entre la deuxième et la troisième personne du singulier 
de l’aoriste Ad-C-TI» et Id-CTl, d'une part, et les formes médiales sanscrites ajiis-Ütâ» 
et ajusta, de l’autre; mais ces rapprochements pourraient être fort contestés, maigre 

l’autorité du nom qui les protège. (Bopp, Grammaire comparée, S i iq3.)
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Le plus-que-parfait actif se compose du participe passé second 
et du verbe E’BJCE, E'tdX'B, imparfaits de elitii; exemples : iisilieal 
e-è h onp'iiTECA «il était perdu, et fut retrouvé5?; UA'bme et. acîiûiao 
«011 cela avait été couché«; ne ov Et. npiiuiAd « [elle] n’était pas 
venue»; n?t;e etuix^ eiiatumi «qui avaient vu»; G’Udx^ ovftui.Aii «ils 
étaient partis» (latin rtZuerawi); Et.dX^ ca clao/TMAm «ils s’étaient 
entendus» (latin conspiraverant).

S i48.

Le futur actif est rendu de diverses manières, suivant qu’il est 
simple ou inchoatif, ou passé, ou bien enfin conditionnel.

Pour exprimer le futur simple, surtout dans les verbes perfec- 
lifs, c’est-à-dire ceux qui indiquent une action passagère, momen­
tanée, on se sert du présent : KnpovieTe «vous croirez», ijeaiæ» ca 
CihWL «je me montrerai moi-même», kuautc « vous verrez»; mais 
pour la plupart ce sont des verbes prépositifs ; cm. iijovuutl iuicl 
«il vous apprendra»; chEepeTi ikipoAU «il réunira les peuples»; 
Il OCÆAATE II lld CA\pi.TL, l, llp’LAdAATI. Il IA3LIK0AVL, Il IIOpOVTdlÆVn. CA 

l€A\OVf, OVfTArizT/r’L II, Il ClkMOLL'IL II, Il OXfEMhrKT'E II II TpI.THII ALIIL EIC- 

Kpi.cueT'L «on le condamnera à mort et livrera aux gentils, et on 
l’insultera, on le frappera, on le couvrira de crachats, et on le met­
tra à mort, et il ressuscitera le troisième jour» (j/arc, x, 3 A).

L’autre moyen, c’est d’ajouter à l’infinitif un de ces trois verbes : 
iiauitii «saisir», xot-ltu «vouloir», immatii «commencer». Par 
exemple :

1“ Avec ihWtiTii ; mi.to UAXdTC l’Adi’OAdTii «que direz-vous?»; ne 
iiauiti. KL3dAKdTUCA «il 11’aura pas faim»; ne mavltl auiieltii «ils 
ne manqueront pas»; ne iiauiti. elitii «ne sera pas»; ne iluæ.tl 
Ei.EovciiTU «ne goûteront pas».

9° Avec xoT’tTii, souvent pour exprimer une action imminente, 
qui va avoir lieu ; iiceo 11 3ca\aa e-lîiuitu xoipeTd «le ciel et la terre 
vont s enfuir»; ou bien, en général, pour indiquer une chose à 
venir : xoTAii npiuiTii «qui viendra» (latin rcn/nrn.sj; xotati. ciili
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EUTH «ces choses auront lieu». Dans ce dernier cas, xotuth ré­
pond exactement au grec pteXXexv et à l’anglais thaï will be.

3” Avec ikiMATii: exemples : iidMi.ueAVL A'tAdTii «nous ferons»; 

ikim.ueT'L iicpdAHTii « il négligera»; iiEGOidTiKA ikiMi.iieuni - tu ne craiii- 
dras pas»; Ki,\.d ikiMi.ueTi. xotutii CELiiovfTH - un peu avant l’aube 
du jour» (grec ênetSiv npépa us/'w yivzaOai). L’emploi de tous 
ces verbes auxiliaires pour rendre le futur s’est conservé dans le 
russe moderne.

Le futur exact ou passé (Jiiturum exactum) s’obtient en ajou­

tant g,ï>a<ï> au second participe passé actif (en ai») : eahko ej»A£T». 
cETBopHA'E «tout ce qu’il aura fait»; au Adcn. covrovEo klcc i€;re 
kpJAL EîTiAct'b «qu’il rende le double de ce qu’il aura volé»; ai|ie 
rptxi.i chTKopiiA’E e<t,a£Ti. «s’il a commis des péchés».

S 1/19.

Nous venons de dire que le futur s’indique aussi à l’aide des 
prépositions. Ce point mérite une attention toute particulière, 
parce qu’il facilite l’intelligence du vaste système de modalités si 
développé dans le verbe russe et dont il contient déjà les germes. 
Ces modalités (biiai.i) indiquent les diverses manières d’être d’une 
action ou ses qualités, par exemple, qu’une action dure indéfini­
ment ou est passagère, qu’elle se fait une seule fois ou à plusieurs 
reprises. De là les modes indéfini ou défini, inchoatif ou fréquentatif: 
par exemple, ndA-dbî» «je tombe», de l’infinitif indéfini ndA-dTi., 
et 11JA-/T». de ria-iTL (pour miA-Ti. ), avant le sens défini, et s’em­
ployant au futur aussi bien qu’au présent; le futur exact se forme 
à laide de G/V>a-î> (anglais / will}, G/EJ^e iidAdTi. -je tomberai». 
Même différence à l’imparfait ; iidAdAi et ndAi. Le fréquentatif 
est HdAEiEdAL. De même, la racine AEiir fait, au présent, ABiirdhE 
«je meus» et AEiiniA: au prétérit, AEiirdAi, et AEiiriGEAi; au fré­
quentatif, AEiiniEdAi: au futur. e.ea/E agiicuti. et abiiige. Vous avons 
ainsi trois formes du même verbe au passé, AEiifdAE. ABwriw.Ai. 
AEiiriiEdAii, comme 011 a en latin, par exemple, dicebam, dixi.
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dictitabam; et autant pour le futur : EJvV' akiii’ATH, abhnæ et GîEA'ï? 
AKHiWdTb. Quant au présent, le fréquentatif n’en a point et ne 
peut en avoir. On voit, de plus, que le futur n’a pas de forme 
grammaticale qui lui soit propre, et, dans ce sens, on peut due 
même qu’il n’y a pas de futur, à proprement parler, dans l’ancien 
dialecte slave. Cela est si vrai, que la forme b<la^ elle-même 
n’en est pas une; car c’est un présent défini (§ 118), servant à 
exprimer aussi le futur. Le génie de la langue y supplée de deux 
manières : i° en se servant de la forme du présent défini ou in- 
clioatif, par exemple, ndA^, AEMMÆ, koalnæ» «je piquerai??, et ainsi 
du reste; 20 à l’aide de prépositions, qui jouent un si grand rôle 
dans le système verbal des langues slaves en général, et dont une 
des fonctions principales consiste à indiquer les dillércnts modes 
d’action et autres nuances du même genre. Cette abondance de 
modalités existe également en polonais.

11 est dilficile de rattacher à des règles générales les change­
ments produits par l’intervention des prépositions. En voici cepen­
dant quelques-unes :

i° Les prépositions donnent au présent défini le sens du futur: 
XEdrttïï» «je loue??, no-XEdAKi «je louerai??, et alors le participe pré­
sent (noxKdAAiyiii) devient impossible; m «je mange??, ei-’fcAVb «je 
mangerai entièrement??, no-tAVL «je mangerai un peu??.

2° Les modes indéfinis prennent le sens du futur ou du pré­
sent, suivant que la préposition est ajoutée à la forme primitive 
ou dérivée du verbe. Ainsi, par exemple, les composés ot-eea^ 
«j emmènerai??, ov-uecÆ» «j’emporterai?? prennent le sens du futur, 
tandis que ot-eotkæ», o\f-tioukL, c-aêtjio «je vole en bas??, c-E’&rdw» 
«je cours en bas??, cE-'tAdWE «je mange??, restent au temps présent 
en conservant le caractère indéfini.

Cependant, il y a des exemples du contraire : ainsi c-AETdirï» «j’y 
volerai??, c-EtraiiL «j y courrai??, no-E’urdhL «je courrai un peu??, 
no-iirpdw» «je jouerai un peu?? perdent le sens du présent et quel­
quefois aussi le mode indéfini, comme dans les deux premiers
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verbes. Cette dernière circonstance dépend du sens attaché aux 
prépositions, connue le prouve le mot c-AeTdM», qui a deux sens et 
des modes tout à fait différents. Cette différence est marquée quel­
quefois par l’accent, comme dans les mots c-Eiraw» «je cours en 
bas» et c-EurdiÆ «je courrai». Dans le premier cas, l’accent tombe 
sur la deuxième syllabe, et, dans le second cas, sur la première.

3° Les fréquentatifs composés avec une préposition deviennent 
indéfinis, et, dès lors, peuvent s’employer au présent : no-’6Ad?Kn- 
Edift, nO-’fcAM&dhïi, riO-XBdAHKdlÆ, npOûUdTpIIEdliTï, pdata/KHEdAl, etc. 
La préposition s’unit, dans ce cas, à son verbe d’une façon si in­
time, qu’elle lui fait perdre le sens fréquentatif et en fait comme 
un autre mot.

â° Les verbes ineboatifs ou déterminés reçoivent une nouvelle 
modification dans leur signification sans changer de modalité. Par 
exemple, AEnr-u^ «j’ébranlerai», avec les prépositions ci, npu, no, 
pd3. reste toujours au même temps, bien que ces prépositions 
ajoutent quelque nuance à la notion principale du mouvement, 
comme le font les particules latines correspondantes dans les com­
posés suivants : a-movebo, ad-movelo, per-movebo, di-movebo.

5° Parmi les prépositions qui entrent dans la composition des 
verbes, il en est qui n’influent que sur la modalité ou le temps, 
sans modifier le sens du verbe. Telles sont les prépositions no, ci, 
auxquelles il faut ajouter la particule ov, dans les mots noiiA/i, 
norncAi. ci-rave, c—AETdio «j’y volerai», ov-koacai «j’ai piqué».

S i5o.REMARQUES.
1. Dès le commencement, les modes défini, indéfini et ineboa- 

tif s’employaient souvent l’un à la place de l’autre, comme le mé­
lange du présent et du futur le prouve assez. En voici quelques 
exemples, tirés de l’Evangile d’Ostromir : i° emploi du présent au 
lieu du futur : r,Advenu kcte kcvi neiiocATi. euave (pour nono-
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chtl) «vous êtes heureux lorsqu’on vous maudit» (Matth. v, u); 
(CPAA CLCTdp’tKllIHCA, UIIL TA llOltlLLlETT» II BEACTL TA (pOUl’ OriOldUIEI'L II 

(ioeeaé'Tl) «lorsque tu seras devenu vieux, un autre te ceindra et le 
conduira» (Jean, xxi, i 8); cauiije au.plkiiet'e u aoviui me AdCTi) ceiîTU 
ceokto (pour noAU.pLKHETi>) « le soleil s obscurcira, et la lune 11e don­
nera plus sa lumière» (Matth. xxiv, 29); 11 d31> BLI nOKObï' (pour 
oiffioKOMi) «et moi je vous calmerai» (Matth. xi, 28); haii ji|je 
iipcciiTL diiija (pour nonpocHT’h) «s’il demande un œuf» (Luc, xi, 
12): 20 emploi du futur pour le présent : iiuiru OT’iuioxfCTiiiiiii ptiiûi 
TEOitro (au lieu de oThnovRiiiKiun) «laisse aller maintenant ton 
serviteur» (Luc, 11, 29); ceou oblija rAdiiidiiTi no iia\euii 11 ii3roiiiiTi. 
la (au lieu de H3roiikii£Tk) «il appelle scs brebis par leur nom et 
les conduit hors de la bergerie» (Jean, x, 3); 11 ckpkîkllijeti. 3Æ»eu 
ceoiiaui 11 o\fi)’tn't>ii'hi€TL (pour oij’un'BUT.EdiETi.) «et il grince des dents, 
et il se dessèche» (Marc, ix, 17); uoruEiiEAVh (pour noruEdiEM’h) 
«nous périssons» (Luc, vin, 2/1).

De plus, le mélange des modes verbaux apparaît dans l’emploi 
du même mot, soit au présent, soit au futur; par exemple : 110— 
CAOifiudiETL (Ostr. f. 33 et 56); ou bien dans l’emploi des memes 
formes au mode défini ou indéfini, et dans le même sens; par 
exemple : Edpwi (Ostr. f. 169 b) «je viens», de l’infinitif déter­
miné Kdpirrn, et EdptdKTE (Ostr. f. 186), de l’indéfini KdpidTii.

2. Ce mélange est surtout sensible dans les verbes aha\l, Adbft. 
dont le premier est défini, et le second indéfini; d’où il est résulté 
que le premier s’employait au futur et le second au temps présent.

3. Quelques verbes, n’ayant que le mode défini, l’emploient, 
dans le sens du mode indéfini, et le mettent, par conséquent, au 
temps présent; par exemple ; d3T> koaoke Kpuiqj^ eu (Texte du 
Sacre) «je vous baptise avec de l’eau», tandis que l’Évangile 
dOstromir porte au même endroit (f. 2696) EpmidhK, forme 
indéfinie. I n semblable mélange, mais dans une bien plus grande 
proportion, a lieu dans le russe moderne, où l’on dit, par exemple : 
Kyn.no «j achète», Konuy «je finis», bcuk) «j’ordonne», >KCino
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«je fais épouser», etc. et cela à l’exemple des meilleurs écrivains. 
Tous les faits précédents reposent sur la notion du mode ou du 
genre d’action, à laquelle le génie de la langue slave semble s’at­
tacher plus volontiers qu’à la notion du temps.

S 151.

11 a été dit plus haut que le conditionnel actif se forme à l’aide 
du second participe en al et de l’aoriste glixl, eu; exemples : 
dlJIC ELIX0A\L GLIAH EL ALIIH OTLIJI. lldIJJIIX'L, HE ELIXOAVL O\fEO ELIAII 

OELipiimjii ha\l «si nous étions du temps de nos pères, nous n’au­
rions pas été leurs consorts»; dijiE eu EtA'tAd, tu eu npocwAd «si 
tu savais, tu aurais demandé»; dijiE au gi.icte 3iidAM, u OTujd A\oiero 

3iidAii elicte « si vous me connaissiez. vous auriez connu aussi mon 
père»; di|ie elicte ELp,L mavëam AIoceoem, Etpj. AdAii elicte u a\uil «si 
vous croyiez à Moïse, vous auriez cru aussi en moi ». Parfois ce mode 
est employé pour rendre le subjonctif; par exemple, dans ce pas­
sage de l’Evangile : caovtli a\oia noA,BH3dAn ca eliuia, Ad ne np-tAdin. 
blixl glial “ mes serviteurs auraient combattu pour que je ne fusse 
pas livré»; le premier est conditionnel.(iiOABM3dAii ca eliuia), le 
second est subjonctif.

S i52.

Le passif s’exprime ; i° au moyen du pronom ca «se», ajouté à 
l’actif pour tous les nombres et toutes les personnes : eplctiitii ca 
«être baptisé»; iidpeucTL ca «il sera nommé»; 9° au moyen des 
verbes elitii ou elieutii ajoutés au participe passif du temps pré­
sent ou passé; par exemple : noc’tKdi€A\o elieaietl «ce sera coupé»; 
avlmiiami eæxM'TL «ils seront tourmentés»; oglàkaûil kcii «tu es 
condamné»; el3Eeaciil elictl «il fut conduit»; el iidniicdiio «fut 
écrit»; U3nidiiL E/LAeTL «il sera chassé»; d3L dijiE el3liieceiil e.lAîL 
iuTL3£A\Aii, elce npiiEALErL el ceel «moi, quand je serai élevé au- 
dessus de la terre, j’attirerai tout à moi».

L’infinitif passif s’obtient en ajoutant le verbe elitii au participe
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présent ou passé, mis au datif, quand il s’agit du genre masculin 
ou féminin, et au nominatif, s’il s’agit du genre neutre; par exem­
ple : iiecenoy glitii «être porté»; pdcnAToy glitm «être crucifié»; 
Adiio glitii «être donné».

ADVERBES.
§ i53.

L’adverbe est une partie du discours servant à déterminer la 
signification du verbe ou de l’adjectif, auxquels il se joint ordi­
nairement. Au point de vue de l’étymologie, les adverbes peuvent 
être ou primaires ou dérivés. Les premiers sont tous monosylla­
biques; par exemple : ne, ah, aê, Toy, ^e, îkag, oy, Ke, etc. Les 
seconds proviennent soit des substantifs : AOAoy, iiU3oy « en bas » ; 
Eepxoy, rcp-L «en haut»; oyTp’t «le matin»; «pendant le
jour»; ahccl «maintenant, aujourd’hui»; soit des adjectifs, par 
exemple ; npdBiv «vraiment», Auniu «bellement», A\dAU> «peu», 
3t.ao «très», HdCTiu «souvent», Auionu «beaucoup», AOAriv «long­
temps», iipiicmv «toujours», cnye «ainsi», ApeKAe «jadis», AdAene 
«loin», nn?ne «plus bas», ridne «plus», ijdpcKn «royalement», 
GO/KECKii «divinement»; soit des numératifs, par exemple : ko- 
ah^ali « combien de fois », eamnoîkali et eAMiioipn « une fois », amio— 
rdrKALi «plusieurs fois», kcakiv «de toute manière», iioalaui «à 
moitié»; TpiiKpdTLi «trois fois», et les composés de KpdTLi; KTopii- 
ijewi «une seconde fois», rropiujeio «au centuple». Enfin, il y 
a des adverbes composés, c’est-à-dire ceux qui s’annexent des 
conjonctions ou des prépositions. Ce ne sont pour la plupart que 
des substantifs ou des adjectifs employés adverbialement; par
exemple : noA\dAt «peu à peu» (= no ama-è); ECKOpL «bientôt», 
composé de CKopd, à l’ablatif, et de kl; kl TdiiiiL «en cachette»; 
bl GpL3t «promptement»; KKoyri’fc «ensemble» (= kl et noynt); 
3d0VTpd «de bonne heure»; ELCAdCTL «délicieusement» (= kl et 
CAdCTt,); hckohu «dès le principe» (grec e’ç àp^ns); M3AdEiid «depuis
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longtemps»; nocpeAt «au milieu» (= no et cpeAt); e’lca’ëat» «sui­
vant (= eï> et CA'fcA’h); okoao «autour» (de o et de koao «cercle»): 
klcovk «en vain» (= el et covre): ndAicore «en deux».

S i54.

Les adverbes provenant des adjectifs qualificatifs se terminent 
diffèrennnent :

i° En o: par exemple : AOBpo «bien», ceutao «clairement», 
ropkKO «amèrement», Kovfnno «ensemble», aiixo «excessivement», 
ikinpaciio «vainement» : on le voit, ce sont les terminaisons des 
adjectifs neutres au nominatif. Eoak, EAiye, ndMe sont des compa­
ratifs neutres;

2° En -fc, absolument comme les adjectifs neutres au locatif : 
Aocpt, «bien», siA-t «mal», Kp’tnkij’fc «fortement», Acr’Lij’t «légère­
ment», npdBEAi.H't « droitement » ;

3° En i,i, i,a\ii,.c’est-à-dire comme les ablatifs; par exemple: 
Eiieii’L e^actl A\dAU «il sera frappé peu» (Luc, xii, â8): xoaaii 
npdEeAH’Ei eohtca Eord «celui qui marche droit (c’est-à-dire qui vit 
saintement), celui-là craint Dieu»; ?K€Adi€A\o recri, eoaluilaui «est 
désiré davantage»; aioeiitl A\eiiLUJLAUi «aimer moins».

S i55.

Au point de vue de la signification, les adverbes expriment : 
i° une interrogation; 2° une affirmation; 3° la qualité; â° la 
quantité; 5° le temps; 6° le lieu.

S i56.

ADVERBES INTERROGATIFS.

Les adverbes interrogatifs sont : e’lckovly», eihecoam, iiomlto, 
MEA\o\f; ils signifient tous «pourquoi?», et dérivent des pronoms 
interrogatifs: exemples : elckovey, a\a octaeiiai, reçu «pourquoi m’as-
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tii abandonne?»; et» uecoAu» rtiECAt cm elictl «pouiquoi ce lleau . »: 

iiomlto ne fipiiEeAOCTe iero « pourquoi ne l’avez-vous pas amené?»; 
meaiov E'tieimi «pourquoi souffles-tu?».

§ 107.

ADVERBES AFFIRMATIFS.

Les adverbes d’affirmation sont : etuictiiilï» «en vérité», kt>- 
npdEAiî» «vraiment», eu «apa» (latin utiipie). eicîIKO «complète­
ment1,1; de négation : ne «non », nu «ni », OTMihMJ» «aucunement»; 
de doute : ucklah, kjciii. «peut-être»; de limitation : tt»kt»a\o, 
TT»MiibY> «seulement».

§ 108.

ADVERBES DE QUALITE.

Outre les adverbes de qualité ou de circonstances (pu ont été 
cités plus liant, et qui dérivent des adjectifs qualificatifs, il faut 
nommer les suivants : KT>ue3ddn<r» « soudain », EC30VA\d « follement », 
KETdiiii’E «en secret», et, en général, tous les adverbes composés 
d’un substantif et d’une préposition, ou bien ceux qui sont for­
més d’un seul substantif: par exemple : iidpoA’EAW, «à cause du 
peuple», rpdZKAdiiki «à cause des citoyens», pdAOCTkbî\ «de joie», 
CA\pdAOA\h «à cause de l’infection». Ce sont des ablatifs employés 
adverbialement.

Les adverbes de qualité formés des pronoms sont : KdKO «com­
ment » ; TdKO, ciuje ou ciiKO « ainsi » ( latin sic) ; iuko , idKO/Ke « comme ». 
Ghko est d’origine glagolitique; c’est le neutre de l’adjectif cmkt» 
«tel», dont on fait les dérivés ciikokl, cuke^ac.

8 i59.

ADVERBES DE QUANTITÉ.

Les adverbes de quantité sont : koai, ... toai. «autant ... au-
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tant»; koahko ... toamko , koaeajm ... toaiaui , signifiant la môme 
chose que les deux premiers; KOALKpdTU «combien de fois», jeahiio- 
iui.au «une fois», AVEnordiukAU «plusieurs fois», et tous les adverbes 
dans la formation desquels entrent uji.au ou KpdTki : AEdKpdTki 
«deux fois»; ainsi que les adverbes qui viennent des numératifs à 
l’ablatif : CEAkAVEpuijEbE «sept fois», cropiiijEbE «au centuple».

Les adverbes de mesure appartiennent à la meme catégorie : 
34^X0, H3AHJUE «trop»; AVEHOrO «beaucoup»; A\dAO «peu»; IH1A\dA0, 
ou HHKdKOîKC «pas le moins du monde, nullement»; ieaea, jeae «à 
peine»; 3dA\dA0AVE «peu s’en faut, à peu près», etc. On peut y 
joindre l’adverbe uu. qui se met devant les pronoms ou autres 
adverbes, et indique je ne sais quoi d’indéterminé; par exemple : 
ii’kKiAC «quelque part», ji'toTT.KA.AOv «de nulle part», dérivés de 
lltKTO, ou H’kKuii «quelqu’un».

r S 1G0.

ADVERBES DE TEMPS.

Les adverbes de temps répondent presque tous à l’une des trois 
question ; quand?, depuis quand? et jusqu’à quand?. A la première 
répondent, par exemple : TorAd «alors», ter Ad «lorsque», EkcerAd 
«toujours», HHorAd, osorAd «quelquefois», buiier «toujours», 
ApeEAK «jadis», m.pE’fcjE «d’abord», npeiKAe «auparavant», nuirt 
«maintenant», C’trd ou ciru «maintenant», AkiikCk «aujourd’hui», 
Ei.uepd «hier», ovTpT. «le matin», noAoyuoipii «à minuit», npoMEic 
«au reste», aehie «tout à l’heure», u;opo «bientôt», nuKorAd «ja­
mais». A la deuxième question répondent les adverbes : hckoiih 
«depuis le commencement», ii3AdEiid «depuis longtemps», ote- 
ceat. , ot’eiii.iiit. «dès à présent», oteauiece «dès aujourd’hui». 
Enfin, à la troisième question répondent les adverbes : aotoat 
«jusque-là», aocéa-ü «jusqu’ici», aoauiece «jusqu’à aujourd’hui», 
AOiiuii'b «jusqu’à présent», aoneacîké «jusqu’à ce que».

Au nombre des adverbes de temps, il faut ranger également 
ceux qui indiquent une action qui commence ; ov;ke, «déjà»; ou

1 O
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une action qui continue : Kijie «encore», KAiiikine «cependant»; 
ou bien une action qui se répète : ndKki «de nouveau», mjcto 
«souvent», p’fcA'LKO «rarement», noBp’tuWEHd «de temps en temps».

S 161.ADVERBES DE LIEU.
La dernière .catégorie contient les adverbes de lieu, qu’on peut 

également diviser suivant qu’ds répondent à la question où/ keae 
(latin ubi?}, par où? k,laoV (polonais kędy}, d'où? ott»k*ao\G et 
où? KdA\o (latin quo?, tchèque kamo}.

A la question où? répondent : clac.«ici», klclae «partout», 
tniKLAf^G «nulle part», np-LAii «devant», 3dA» «derrière», oaecii*!* 
«à droite», oino\fi* «à gauche», elm» «dehors», a/rpi., <KTpki*AOV 
«au dedans, en», uocp’kA’k «au milieu», autka* «parmi», ocoEk 
« à part », noAA^rL « selon » ( polonais podług}, npoTME* « vis-à-vis », 
AOiWd «à la maison» (latin domi}.

A la question par où? répondent : c<ï«AO\f «par ici», t*A’ü «par 
ici», OKA’k «par là», hha^ «dans un autre endroit».

A la question d’où? répondent : OThc*AO\f «d’ici», 0Ti>T*A0\f 
«de là», ii3Adrtene «de loin», H3T»*Tpn*A0\f «du dedans», CL3dAH 
«par derrière».

A la question où? (latin quo?} répondent : c-kA\o «ici», tja\o 
«là», EkCiuA\o «partout», a\ha\o «à côté de, malgré», a^aemé 
«loin», EcnATk «en arrière, au rebours», ropt «en haut.» (latin 
sursum}, OKpkCTh «autour», ckeo3t. «à travers», aoa\oeh «à la mai­
son» (latin domum}.

PRÉPOSITIONS.
§ 162.

La (onction des prépositions consiste à exprimer, avec les cas, 
les diveis îapporls de» objet», lorsqu’elles précèdent les noms et
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les pronoms, ou bien à indiquer les phases diverses.d’une action, 
son commencement, sa fin, sa direction, lorsqu’elles sont jointes 
aux verbes. En voici la liste : 663?. «sans», cl «dans», BL3 «en 
haut» (latin sus), ao «jusqu’à»; 3d «derrière, après, à cause 
de»; U3L «de» (latin ex): kl «vers, à»; tld «sur, contre»; imal 
«sur, au-dessus de»; o, oel «de, autour»; otl «de, depuis»; 
no «par, jusqu’à »; noAL«sous»; npa. désignant un degré éloigné 
de parenté (latin pro), par exemple : iipactiEti «bisaïeule» (latin 
prouva): npn «auprès de»; npo «pour, de»; npe «au delà» (latin 
iraws), par exemple : npetiecTii «transporter»; nptAL «devant»; 
np-t3L «à travers»; pd3 «à part, dès», dans pd3C*t;ATk «disperser»; 
cl, cl «avec» (latin cum): oif «chez, auprès de».

Les adverbes suivants s’emploient en guise de prépositions ; 
EAH3L «près de». elavëcto «au lieu.de», kliil «hors de», BLnp'tKn 
«malgré», KpoM’fc «hormis», asokm» «parmi», avia\o «devant», 
HI13L «en bas», okoao, OKpkCTL «autour de», noAAt> «auprès de». 
nocpLAt» «au milieu de», npoTMErL «contre», np-taue «avant». 
CKLK03t» «à travers». cpuAii «au milieu de», et quelques autres.

S i63.

Parmi les prépositions, les unes sont inséparables, les autres 
sont séparables : ainsi eu (= ko. kl «dans» ou «de»), nu (= no), 
npa (= npo), npe (latin per) et pa3 ne s’emploient que dans les 
composés, comme simples préfixes; tandis que les autres peuvent 
être mises séparément et présentent un sens complet. Les prépo­
sitions séparables ont seules le privilège de régir les mots auxquels 
elles se rapportent, et dont elles déterminent d’ordinaire les divers 
rapports. Le régime des prépositions sera l’objet de la svntaxe.

CONJONCTIONS.

S i6à.

Les conjonctions, comme l’indique le mot, servent à lier en-
1 O .
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semble les notions exprimées par les mots : urne CALiiuitTe 11 eh- 

AHTe « que vous entendez et voyez » ; tijam iecn rpAAkiM hah imoro 
MdiiAW» «es-tu celui qui doit venir ou en attendons-nous un autre?». 
Voici les conjonctions en usage dans la langue paléoslave, et dis­
tribuées en trois séries, suivant qu’elles sont monosyllabiques, 
bisyllabiques ou polysyllabiques.

i° Conjonctions monosyllabiques : d «mais, et»; go «car»; Ad 

«et, mais»; A’tii «est-ce, dis?»; ?t;e, îkae «meme, donc»; il «cl», 
ah «ou», m. «mais», tu «et», to «alors»; ht., indiquant quelque 
chose d’incertain, d’indéterminé : n-fc et kocave AWiidCTLipu «dans 
un couvent, on ne sait lequel».

2° Conjonctions bisyllabiques : aah «ou», dipe «si», Adaie 
«meme»; 3diue, hgo, ovgo «car»; hah , ahgo ou aiogo «ou»; ne?Ke 
«que» (après un comparatif) ;.noceA\k «donc».

3° Conjonctions polysyllabiques et composées : iiœeah « que » 
(après un comparatif), OEdue «cependant», noiHŒe «puisque», 
Ad ne EdEO «afin de ne» (latin ne forte'),, dTKe di|ie «que si», Ad 
iziko «afin que», ueGOiiT «car» (grec yap).

§ 165.

Quant à la signification, les conjonctions indiquent : i°la liai­
son : h «et»; 2° la distinction ou la différence : d «mais»; 3° l’ad­
dition : ?ne «donc» (grec As); â° le désir : Ad «et, mais», particule 
servant à former l’optatif des verbes; 5° la cause : go «car»; 6° l’in­
terrogation : aii «ou»; 70 l’obstacle : ht «mais». Les conjonctions 
dérivées et composées conservent pour la plupart la signification 
de leurs radicaux; par exemple : hgo, composé de u et go (grec 

kol\ yap); iiceoiit «parce que», formé de ne «non», go «car» et ht 
«mais»; par exemple : iicgoiit /b,dA\d neET3Ai.p?Ediiiii€ H3EeAe «car 
l’incontinence a perdu Adam».
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INTERJECTIONS.

S 166.

Le nombre des interjections, dont la plupart sont exclamatives, 
est assez restreint. Voici les plus usitées : eii, npdBO « olié! vrai­
ment»; TdKL «oui, si»; un «point, non»; 0, eoae, ofcAd, cris d’ap­
pel. Pour exprimer l’étonnement : obeae, oae; pour indiquer la 
crainte : o\fXfc; la douleur : ovbli «hélas!», ropE, ak>™ «malheur, 
ah!»; le reproche : ovBd; pour désigner une chose : cl, oce, otï>, 
oto «voici» (latin ccce). On voit par les mots rope, a 10™ que les 
substantifs et les adjectifs font parfois eux-mêmes la fonction 
d’interjections. Exemples : ovbli auih, rocnoAH, raEO chatat drreAd 
rocnoAHA «malheur à moi, Seigneur, car j’ai vu l’ange du Sei­
gneur!» (Juges, VI, 22); IV AK)™ AUl't, IV AK>™ AUl’t! IdKO npHAOTKH 
rocnoAt TpoxfAL kl E0A1S3HH a\oeh «malheur à moi, car le Seigneur a 
ajouté la douleur à ma douleur! » (Jérém. xlv, 3); boa-l iiLinra Eord- 

thh riAdH’fcTe «ah! vous, riches, pleurez maintenant» (Jac. v, 1); 
o\fd, pdSopAÎî ijpLBBL «va! toi qui détruis l’église» (Marc, xv, 29); 

CUAd H AXOAHTBdAXH H AXLICALAXII H3E’tCTHA\’h « ell bien, faisons-en 
l’objet et des prières et des pensées».

SYNTAXE.

ACCORD DES MOTS.

§ 167.

La dépendance de l’attribut par rapport à son sujet est soumise 
aux règles suivantes :

i° Le verbe auxiliaire, au temps présent (iectl, gktl), ne 
s’omet jamais. Exemples : d3i 11111411, kcaxl 11 ovEon. «je suis orphelin
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et pauvre»; tli reçu Kon» GindCb avoii «tu es Dieu mon Sauveur»; 
CL icctl cliiil Koîkhii «c’est le fils de Dieu». Si parfois le verbe auxi­
liaire est omis, c’est qu’alors il l’est également dans le texte grec, 
que la version slave reproduit d’ordinaire servilement. Exemple : 
ceato u CTpdiuuo ha\a rero «saint et terrible [est] son nom».

2° La présence constante du verbe auxiliaire rend l’emploi des 
pronoms personnels pour la plupart inutile. Exemples : pdEi» teoü 
recAiu «je suis ton serviteur (latin servus tuus sum); eokhh icctê ii 
cliiioeé ELiuuiAro ecii «vous êtes tous divins et les enfants du Très- 
Haut». On ne les met que lorsqu’il s’agit de donner à la phrase plus 
d’expression et de plénitude, par exemple dans celles-ci : d3L iêcau» 
Eon h h*lctl mioro «je suis Dieu, et il n’y en a pas d’autre»: MdAO, 
tli EcerAd coauioio reçu «fils, tu es toujours avec moi»; ELirce iueo ue- 
AOET.ij’t o\fA\updreT€ «quant à vous, vous mourrez comme hommes».

§ 168.OMISSION' DU VERBE AUXILIAIRE.
Lorsque le verbe auxiliaire accompagne deux participes, ce qui 

a lieu dans les temps composés, on l’omet devant le second par­
ticipe. Exemple : IAKO EAdrOTLAlIEL ecahel icctl glial AUion.i pdELI 

ceoeoahal «car il a été grand potentat, et il a affranchi beaucoup 
de serfs».

S 169.ACCORD DES NOMS COLLECTIFS ET DES NUMERAUX.
Lorsque le sujet est un collectif au singulier, l’attribut se met, 

le plus souvent, au nombre pluriel. On dit : iidpoAT> ?ne ctoia 11 

CALiLUdEL TAdroAdXtf» (Ostr. f. âa) «la ioule qui était debout et 
entendait (cela) dirent» : a\oauuia u elcl iidpOAt «toute la multi­
tude le pria (à la lettre, prièrent)». Cependant, il y a aussi des 
exceptions; pai exemple : coiiail aioach oeliactl ta (Ps. vu, 8) 
«une multitude d’hommes t’environne».
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Après les nombres iiatl «cinq», uiecn. «six», ccaa\l «sept», 
ocaal «huit», aceatl «neuf» et accatl «dix», le verbe se met 
tantôt au singulier, parce que ces nombres se déclinent comme 
les substantifs féminins, par exemple : Emilie me tov eoaoiiocl Kd- 

AUiik wecTL (Ostr. f. 12) «il y avait là six seaux de pierre»; tantôt 
au pluriel; par exemple : ne accatl au nipiiCTiiuJACA; d aceatl 
klac, KdKO 11e oGp’fcTowdCA (Ostr. f. 109) «il y en a eu dix de 
guéris, et où sont les neuf autres? Pourquoi ne sont-ils pas 
venus? ».

Les mots ATiEd, OEd, A'EE't, oei demandent naturellement après 
eux le duel; exemples : AtEd TdAdHTd «deux talents», Apovrdid A^Ed 
«deux autres», AtEt pkiE-t «deux poissons», E^AETd OEd «soyez 
tous les deux».

Les nombres Tpme ou Tpu «trois», ueTkipe «quatre» régissent 
le nominatif et l’accusatif du pluriel; exemples : Tpiue CLcpdim 
(Ostr. f. 56) «trois réunis ensemble», Tpu a^hh «trois jours», 
Tpu avbcaija «trois mois», neTkipe AncAiju cæ»tl «il y a quatre mois».

S 170.

EMPLOI DES ADJECTIFS POSSESSIFS ET DES ADJECTIFS RELATIFS.

Les adjec.tifs possessifs et les adjectifs relatifs remplacent le 
génitif des autres langues; exemples : Koteiiii «de Dieu» (grec tou 

Qeov); MertOE’kUkCEkiii «de l’homme» (grec tou àrflpourou); ultiima 
iiceeclckliia «oiseaux du ciel»; 113k oxferE AAAdAOiMMk «de la bouche 
des enfants». On doit, en dire autant des pronoms possessifs ceoii, 
CEora «son, sa», qui remplacent souvent le génitif du pronom 
personnel iero, icta; exemples : zKeiid CEoid «sa femme», rocnoAum» 
ceoii «son maître», pourfend icro, rocnoAiui'E iero (latin ejus}.

§ 171.

EMPLOI DES ADJECTIFS FAIBLES ET DES ADJECTIFS FORTS.

11 a été dit plus haut que les adjectifs faibles ou indétermi-
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nés correspondent aux adjectifs grecs dépourvus d’article, et les 
adjectifs forts ou déterminés supposent que le mot grec corres­
pondant est muni d’article; par exemple : amal KKdC7> elcg CAVtuie- 
hmk KKdcuTB (grec fzixpà Çup?) «un peu de ferment fait fermenter 

toute la pâte » ; ne Tpeuoi'LhTi, ^ApuRiHt KpdMd, iil EOAAipen «ce ne 
sont pas les sains qui ont besoin de médecin, mais les malades r> 
(grec oî vyiatvovTSs ... oî xax<3s £^opt£?). Toutefois la règle n’est 
pas sans exception.

S 172.

EMPLOI SIMULTANÉ DES ADJECTIFS FAIBLES ET DES ADJECTIFS FORTS.

Par la meme raison, lorsque deux adjectifs ou participes sont 
unis par la conjonction 11 «et», le premier prend la forme forte 
et le second revêt la forme faible, parce qu’en grec le premier 
seulement est pourvu d’article: exemples : klto oveo lecri. EPupiiLin 
pdEL u AUvVpi» «qui est le serviteur fidèle et prudent? » (grec b tsut- 

tos AovAos xai ippebuptos); EAdTKeiiM ne KiiA’tEUjeii 11 K’&poEdG’Eine «bien­
heureux ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru» (grec oî p) iS6vtss 

xai -cy{o-7evcravT£s). Cette règle n’est pas non plus sans exception. ~

§ 17 S.

EMPLOI DU PARTICIPE À LA PLACE. DU VERBE.

On emploie quelquefois le participe à la place du verbe. * 
Exemples : ne eucta mcco npocAipt (au lieu de ueco npocHTd, au 
duel) «vous ne savez pas ce que vous demandez»; ne euaatl eo 
mlto TBOpAipe (au lieu de TBOpATk) «ils ne savent pas ce qu’ils 
font»; eeuo a\u auiiitlca orne EîEali (pour elitii) «il me semble qu’il 
serait mieux» (grec /SeX-r/or slvai). On se servait aussi du parti­
cipe pour rendre l’infinitif précédé, en grec, des mots sv m. 
Exemple : nAdKdxoAVECA noAXAikLE’Liije Gmviid «nous avons pleuré en 
nous souvenant de Sion» (grec ev tau (/.vtja'ôriva.ij. Ordinairement 
on dit EiierAd îioa\ah<kth «lorsque nous nous rappelions».
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S 176.

EMPLOI DU PRÉTÉRIT SIMPLE ET DE PRÉTÉRIT COMPOSÉ.

Le prétérit simple et le prétérit composé s’emploient indistinc­
tement l’un pour l’autre', ou l’un après l’antre; par exemple : iuko 
TLI AU OOCAd II î;%3AIOLIIAT IA KCH, IdKOluKC II AU EL3AIOEI<AL KCII ( Ostl’. 
f. 82) «que lu m’as envoyé et que lu les as aimés comme lu m’as 
aimé». Dans le slave plus récent, le verbe simple de la deuxième 
personne est ordinairement remplacé par la forme composée (-ai 
reçu); par exemple : tli coeawal reçu Aoupoïc eiiho (au lieu de co- 
eaioac) «lu as gardé le bon vin»; icrAd elial khil, notdCdAVA reçu 
CdAVE II XOAHAL KCII dAXOKE XOT-fcAL KCII ( au lieu de ICrAd Et WHI, 

noracddine ca CdAVE 11 xomAdddiuc dA\o^e xoTAdiuc) «quand tu étais 
jeune, tu te ceignais toi-même et tu allais partout où tu voulais».

S 175.

OMISSION DU PRONOM ICZEE DEVANT UN INFINITIF.

L’infinitif grec précédé des mots èv tcd se rend en slave par un 
simple indicatif, en omettant le pronom neutre k;kc, qui fait dans 
ces tournures la fonction de l’article grec. Exemples : icrAd npiiEAii- 

/KdTLCA lld A\A 3AOEOVIOH1GII C’Ell’fcCTH I1A0TI1I1 AXOI17CE (ail lieil de EIICrAd 
iipiiEAiLTdTUCA 3AOEovk)L|JI»a\l e;ne CEHtCTii) «lorsque les méchants 
s’approchèrent de moi pour dévorer ma chair»; KKJHiptf, Ad KiiEOif 

EL AÛAXOV roenOAHH, Ad 3piO KpdCOTLI (au lieu de BO e?K€ 7K1ITM, EO 

Œ€ 3ptTii) «afin que je vive dans la maison du Seigneur, que j’en 
contemple les beautés». L’Evangile d’Ostromir rend la phrase 
grecque èv suivi d’un infinitif par l’adverbe icrAd et l’indicatif, 
quelquefois même par un simple indicatif, en omettant l’adverbe: 
jamais par klkiwi ou Eiiei’Ad; exemple : elictl iipiicAiiduiTHCA IIcov- 
C0EH«au moment même où Jésus approchait» (grec èysvsro èv tç3 
eyy/£eir).
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S 176.

EMPLOI DES VERBES IMPERSONNELS.

Lorsque les verbes auxiliaires kctl, Et., eaujê s’emploient im­
personnellement, ils sont considérés alors comme attribut, ayant 
pour complément l’infinitif qui les accompagne; par exemple : A'Lic- 
llih E'tiiMdTH a\m kctl «serai-je couronné?» (grec âpa al eÇcti'côao- 
fzai); A'tieinn otijio ami kctl elith «serai-je père?» (grec dpa. 'zzccirip 

saopai ).

S 177.

SOPIN.

Le supin s’emploie, comme en latin, après les verbes expri­
mant le mouvement, la tendance vers quelque but, tels que HAd. 
«je vais», tcka. «j’avance», ikca. «je porte», e€A<l «je conduis», 
E€3<ft «j’emmène», etc.; ou indiquant la mise en mouvement : 
nocuAdhYi «j’envoie», no\fi|idhT» «je lâche»; ou, en général, après 
les verbes exprimant une intention quelconque. Aussi appelle-t-on 
avec raison le supin mode intentionnel. Voici des exemples, tirés 
de l’Évangile d’Ostromir : ma«ï» aoghtl «je vais pécher»; HA’&dCTd 

EE3K’ijCTMT’t «ils allèrent annoncer»; ehmac oaael|il «il vint s’as­
seoir»: npuNOTKM noMepndTï. «je viens puiser»; npMA«r»TL E3ATi> «ils 
viendront prendre»; npHCTtfmH A0E3dT7. «il s’approcha [pour] bai­
ser»; ecaouia ovehte « ils menèrent [pour] tuer»; coEpdindCA kaêec- 
TdTL «ils s’assemblèrent [pour] calomnier»; E’ECTd hiictl «il se 
leva [pour] lire»; KCTduiA MrpdTï» «ils se levèrent [pour] jouer»; 
C'LAouiÀ tacTE m nitTL «ils s’assirent [pour] manger et [pour] boire»; 
AOTKdHCA cndTT» «allant se coucher»; nocAd ndCTL «il l’envoya paître

le troupeau»; noi|ll hckovciitl «je veux essayer».
A la place du supin on met aussi l’infinitif; exemples : non.Ad

upM3EdTM (et non npM3EdTii] «il fil appeler»; h3liaouia kha’Ltm «ils 
sortirent [pour] voir»; nocT»Ad nponoE«tAdTM n mcij’Lamtm «il envoya
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prêcher et guérir les malades»; H3kiAOCTe iatii «vous êtes venus 
[pour] saisir». Dans le cas où plusieurs infinitifs servent de com­
plément à l’indicatif, le supin se mettait seulement à la place des 
deux premiers; exemples : EAdroELCTiiTL (supin) niii|iiiA\k nocAd a\a, 
ucLj’tAUT'L(supin)CLKpovmeHLNi.iid cpi.AyeAU., npononoE'ÊAdTH (infinitif) 
A-feTO rocnoAHic npiiiATiio «[Dieu] m’envoya prêcher les pauvres, 
guérir les cœurs affligés, annoncer l’année salutaire du Seigneur»; 
CHIIAOX’E II3ATL IIXL 1131. pOVKkl lerOVnTAIIL II H3KÉCTH I.X OTL 36A1AA 

il eeecth, etc. «je suis venu pour les arracher d’entre les mains des 
Egyptiens, les ramener de la terre et les introduire», etc. Ces 
exemples prouveraient que, dès le xi® siècle, on commençait à 
méconnaître la valeur grammaticale du supin, aujourd’hui com­
plètement ignoré des peuples slaves. Il y a d’ailleurs, même dans 
le paléoslave, des verbes qui n’admettent pas la forme intention­
nelle; tels sont, par exemple, hti, «aller», cp-Lcn, «rencontrer», 
elitii «être». On disait donc toujours: hohaoxoavl npiniTii kl e<javl 
«nous nous mîmes en route pour venir chez vous»; i^haltc cp-tcrii 
iero «allez à sa rencontre»; HAAUie ha ropa. sdKOAeiiL elitii «il gra­
vit la montagne pour y être immolé».

§ 178.

DIVERSITÉ DES CAS.

Une particularité du paléoslave consiste en ce que deux parti­
cipes, se rapportant à un même substantif, peuvent se mettre à 
divers cas, par exemple, l’un à l'accusatif, l’autre au datif : o\f3p'fc- 
UIA IlICOVCd X0AAl|ld (accusatif) no A\OpiO II EAM3L EOpdEAIA ELiEinoy 

(datif) «ils virent Jésus marchant sur la mer et s’approchant du 
navire»; ne ovEoirrecA otl oifEHBdioqiHXk (accusatif) tlao 11 noTOA\L 
ne iiA\ov'i|ieA\t (datif) AHXd cero CLTEopiiTit «ne craignez pas ceux qui 
tuent le corps et ensuite ne peuvent faire aucun mal de plus».
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S 179.

Une autre particularité, c’est l’omission du pronom ca «se», 
lorsqu’il y a concurrence de plusieurs verbes réciproques; par 
exemple : ei»3Eéc£ahth ?ne ca 11 ELapdAOEdTii noAOEduie (au lieu de 
BispaAOStiTH ca) «il fallait se réjouir et être dans 1 allégresse»; 
ïiOKdHTe ca 11 cGpdTHTe «faites pénitence et convertissez-vous».

§ 180.

Les substantifs qui se terminent en d, comme les féminins, veu­
lent, à cause de cette désinence, au genre féminin lés adjectifs et les 
participes qui s’v rapportent. On dit câovfrd aelciuiui «le serviteur 
de ma droite», c’est-à-dire dévoué (grec 'srapaa-'iaTrçs Ae^os); To\f 11 
CAOvrd A\ora EovfAcri, «là aussi sera mon serviteur» (Jean, xii, 26).

§ 181.

Les nombres nATL «cinq», inecTi. «six» et les suivants, jusqu’à 
AecATi, «dix», s’accordent avec les pronoms démonstratifs féminins; 
exemple : œala\l cino drueijL «ces sept agneaux». Ils veulent le 
verbe au singulier, par exemple dans ce passage de l’Evangile : 
nATL a;e et otl iiiitce EO\fn «cinq d’entre elles (les vierges) étaient 
(litt. était) folles».

S 182.

Dans les nombres composés, les plus grands se mettent d’ordi­
naire avant les plus petits, les dizaines avant les unités et les cen­
taines avant les dizaines. Quelquefois, cependant, on suit l’ordre 

inverse, et on écrit : e>T (5 + 60 + 3oo) TLicotfijiL ciikal (Esther), 
au lieu de i365, ainsi que le porte le texte grec : xîà/ovs Tpta- 

xoaiovs è^xovTcnrévTs crtx\ovs ; ou bien encore : dK, ek , ik , 

au lieu de Kd (21), ke (22), i;r (23). Cette dernière manière 
d indiquer les nombres composés est la plus ancienne, et elle est 
conforme au grec.
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RÉGI M E DES NO AI SET DES V E R R E S.

S i83.EMPLOI DD NOMINATIF.
Le régime des noms est indiqué soit an moyen des cas, soif 

au moven des prépositions : de là résulte leur classement en deux 
sections.

L’emploi des cas offre en paléoslave les particularités suivantes : 
i° Le nominatif s’emploie à la place de l'instrumental et de 

l’accusatif : ovîkc iiucau, aoctoiciil HdpeuiTHCA nain, tkoii (au lieu de 
ci.iiioiWK tbohau.) (Ostr. f. 112) «je ne suis pas digne de m’appeler 
ton fils»; Adwine îiacat» bicxom h pdcrti (au lieu de ci>cxoxxi|ii. h 
pdCT<ïa|iL ) a [les grains] donnaient le fruit, qui poussa et crut
[Marc, îv, 8).

2° L’accusatif des noms, des pronoms et des participes mas­
culins est, quant à la terminaison, semblable au nominatif et au 
génitif, que l’objet soit animé ou non. L’Evangile d’Ostromir en 
fournit un grand nombre d’exemples. En voici quelques-uns :

Accusatif semblable au nominatif : BMA*uJd loiiouihL etxM|H. (f. 18) 
(pour c-Lx^tid) «[les femmes] virent un jeune homme assis»; eha* 
AOVXl EozKHH cexoaaujl idKO roAÆÆL (f. 260) «il vit l’Esprit de 
Dieu descendant sous forme de colombe»; BupoviiTe et Eore ( f. 45) 
(au lieu de et, Eord) «croyez en Dieu»; TdKO go kmaioehat» Eon> 
AuipL, idKO cliiil ceoii icAiiiioMdAkiii AdAL kctl (f. 2 i g) «Dieu a tant 
aimé le monde qu’il a donné son fils unique»: npii30Eii axætkl teoh 
(f. 3o) «appelle ton mari»; nocAd pdEL ceoii (f. 107) «il envoya 
son esclave»; htm 3d avlîkl «se marier» (polonais iść za mąz}.

Accusatif semblable au génitif : eiia*el AWTcpe ti ovuemiEd CTOia- 

ipd icro ?ké AïoEAiddine (Ostr. f. 272) «ayant aperçu la mère et le 
disciple qu’il aimait»; bha* GiiAwiid iidpmjdKAXdro tleTpa 11 /TiiApera 
updTd KA\ov(f. 60) «ayant vu Simon, surnommé Pierre, et André,
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son frère»; Ad 3HdiOTk teec kahhui'o ncTuikiro Bord «afin qu’ils te 

reconnaissent pour le seul et vrai Dieu»; TdKO et^aioeh Bon» 
A\npd, idKO cLiiid CEOiero KAmioMdAddro AdCTT» «Dieu a tellement aimé 
le monde qu’il a donné son fils unique»; npittEdE’E cltiihkl (f. 17) 

«ayant appelé le centenier»; ukiii’k oT-EnoifCTiuiJii pdEd teckpo ei, 
Auipn (f. 2 G A) «maintenant vous laisserez aller votre serviteur 

en paix».

§ 18A.

EMPLOI DU GÉNITIF.

On vient de le voir, l’accusatif et le génitif ont parfois des ter­
minaisons identiques, mais c’est là une identité accidentelle; ainsi, 
pour la locution HAVdTk nuiEOTd «il a la vie», locution qui se ré­
pète assez souvent, rien n’empêche de voir dans zeiieota un véri­
table génitif, en sous-entendant MdCTk, à peu près comme dans 
cette locution française : «il a du bonheur; il a de la vie». De 
même, dans les Exemples suivants : apAune chxe (Ostr. f. 192) 
«en les voyant», ou kahko CAkiiudXCAVk EkiEUiHXk «nous entendions 
tout ce qui s’était passé», ou bien encore 3pA CE’kTd «voyant de la 
lumière», il n’y a aucune nécessité de chercher un accusatif. Mais 
il est plus difficile de dire pourquoi le mot Auipi «monde» est 
mis au génitif dans les passages suivants : TdKO Bon bï»3AK)eh A\npd 
(Ostr. f. 12) «Dieu a tant aimé le monde»; npmukAk oiit oeahhiitt 
A\npd 0 rp'tx'B (Ostr. f. A9) «il vint accuser le monde de péché»; 
ovAuipHTii A\npd «pacifier le monde»; ei>3AKII?K€ iord OTk iieEece 
«vous-avez soulevé sous les cieux le vent du midi»; c-BEepa 11 Avopra 
Tki ck3Ad «vous avez crée le septentrion et la mer»; ijdpcTEuta Kpd- 

cork np'tOEHAT.ET» ou cctaeiiet «ayant quitté les charmes du règne».

S i85.

Le supin des verbes actifs régit le génitif et non l’accusatif : 

»A4» aoehtl pkiEt «je vais pécher les poissons»; mcco ii3maocte eii- 
A’feT’L. 1 pocTii ah, etc. (et non TpocTk ah) «qu’êtes-vous venus
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voir? est-ce un roseau? etc.»; h3MA€ chutl ceMEiie ccoiero «il vint 
semer de la semence»; npiiAcxt pd3opmri 3dKond iiah npopon «je 
suis venu abolir la loi et les prophètes».

S 186.

Les verbes actifs joints à la négation ne demandent pas tou­
jours le génitif, comme cela a lieu dans le russe moderne; sous 
ce rapport, les anciens traducteurs des Livres saints sont plus 
fidèles au génie de la langue slave que ne l’ont été les auteurs 
de la version postérieure, qu’ils ont trop servilement calquée sur 
l’original grec. Exemples : penc EÉ3oyA\en,L : ii'tCTk Bord (Ps. xm, 1) 
«l’insensé a dit : 11 n’y a pas de Dieu»; dipe ne rocnoAk n»3H?KA€Ti 
AOA\oif (Ostr. f. 166) «si Dieu ne bâtit pas la maison»; ovîkc ne 
l'AdroAbL BdCk pdEk «je ne vous appellerai plus serviteurs». Par la 
même raison, le verbe neudBHA’tTM «haïr», étant composé avec 
une particule négative (ne), régit le génitif : neiidBHAAH Aovliia 
ckoiei.A (Ostr. f. Z12) «qui hait son âme»; mais on dit B03nendEii- 
A’biiiA au (Ostr. f. 170).

Voici d’autres exemples du génitif employé à la place des autres 
cas : i° de l’instrumental : nu XAtEd tero Ndcuipim, nu eoaw Kro 
udnoHE’EUJÆ» «elle ne lui a donné ni du pain pour se rassasier, ni 
de l’eau à boire» (au lieu de xauecau., eoaom»); 20 à la place de 

l’accusatif : o;t;K0VAûV ovfE’tCTk MCAOEtEL idKO npocTUA'k KCTk Bon» 
rp’i-.XOEL rero «d’où saura l’homme que Dieu lui a pardonné ses 

péchés?»; 3° à la place du locatif : iiah ne HA\dTk BAdCTii rAiiiikiniKi> 

Eepiinid (au lieu de cpeiimi) «est-ce que le potier n’a pas de pou­
voir sur l’argile?».

S 187.

EMPLOI DC DATIF.

Rien n’est plus fréquent que l’emploi dœdatif à la place du gé­
nitif; exemples : ceitl mcaob-ekoam «lumière du monde» (Jean, 1. 
A); ipipi. Ecen 3EA\au, Eon «le roi de toute la terre [est] Dieu»:
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a\acko CTdAOV «lait du troupeau??; sepeH ropdAVL «les cimes des 
montagnes?); SAdAWKd tkheotoxc A\oe<\\o\f «maître de ma vie??; bmho 
bcceaute cpi.Aije M£AOB’ËKO\f «le vin réjouit le cœur de l’homme??; 
a\af»7KL kcti, rAdEd « le mari est le chef de sa femme?? (Ephcs. 
v, 23); AEep» rpoEOVf «les portes du tombeau??; koiiciji. KiiurdMk «la 
fin des livres??; KHA3k tlavu «prince des ténèbres??, etc.

§ 188.

Le datif est régi par les verbes suivants : i° xot-btii «vouloir?? : 
AMiAOCTiuiH xoi|Ln d ne ZKepkTEU (Ostr. f. 65) « je veux la miséricorde 
et non les victimes??; 2° c^ahtm «juger?? : c^ahtê i€A\o\f (Ostr. 
f. 1S1 ) «jugez-le ??, œamtc AUipovf (Ostr. f. 219) « jugez le monde ??; 
3° noiiociiTH «reprocher?? : noiiocu ueB-kpiXTEUio hxt* h ffiecTCCpkAnio 
(Ostr. f. 200) «[Jésus] leur reprocha leur incrédulité et leur 
dureté de cœur??; 4° TepietTU «tolérer, souffrir?? : TepriUTT. ase 
ovEumjdAU. 11 TdTCAYb h a K) b o au K au, «il souffre les homicides, les 
voleurs et les fornicateurs??; 5° iidA'kWTUCA «espérer??; BCûwovf iid— 
A'Iuêtca «il espère tout?? (1 Cor. xm, 7); G° oAOA-bTH, ovfAOA’trrii 
«prévaloir?? : BpdTd dAMBki ne oxfAOA'tidTk leu (ypkKBii) (Ostr. f. 281) 
«les portes infernales ne prévaudront pas contre elle??; 70 ct?KdAn- 
tii, CB3AHTH «affliger, faire de la peine?? : ne ciaîdAUTe i€A\o\f «ne 
l’affligez pas?? (Exode, xxu, 21), CL3AATL Æcovpoy 11 ct3AATB KBpeo- 
ave «ils font de la peine à Assuérus et de la peine aux Hébreux??.

§ 189.

ADVERBES ET ADIRES MOTS GOUVERNANT LE DATIF.
Les nombres cardinaux, suivis du verbe auxiliaire (ckiTii), se 

mettent quelquefois au datif; exemple : et, HcoycE taKO TpeAVLAC- 
CATeAMi A'tri» «Jésus avait trente ans?? (Eue, m, 2 3). Le même cas 
est régi par certains substantifs employés adverbialement; par 
exemple : no3op,k «spectacle??, nouowenuie, p^rt «opprobre??, CAVfcXt 
«rire??, movao «merveille??, ovBopii3iid «reproche??. Exemples : no-
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3opoy Et diircAOAVb h ueACEtKOAM, «il fut un spectacle aux anges et 
aux hommes»; emxcavl nciicwetuiK covclacaxl iidimiAXL - nous étions 
l’opprobre aux veux de nos voisins» (A. lxxviii, â); p«ï»rov elixl 
AHdKOAK) «j’étais un objet d’opprobre au démon»: ecvac IbpdiiAL 
CAVtxov ko Kcra id3kiKii « qu Israël soit la risée de tous les peuples»: 
oVKopii3it*b Ki.iCTi. upeAL new »elle devint pour «die un objet de re­
proche » ( Gen. xvi, â).

En outre, on emploie adverbialement les mots iicanc/TIUo «esca­
beau» et r»pdiniicv «nourriture»; par exemple, dans les passages 
suivants : noAOrtvfc Kpdrti tkcii iioahotkiik) iiordAW tkcmaui (Ostr. 
f. 83) «je mettrai tes ennemis sous les pieds comme un escabeau »; 
TtAC ieî'c Aduid 3Btp£AVL Kpduiuov «ils donnèrent son corps aux 
bêtes en pâture».

Le datif se met aussi après les interjections u’.ovkli «hélas’.» : 
iv iiceovaxov CAM.ineiiiiio « ô nouvelle confusion ’ *. cvki.i ehat.iiiuo « ù 
vision ! ».

S 190.

DATIF ABSOLl.

Le datif absolu correspond au génitif indépendant du grec et 
à l’ablatif absolu du latin. Il remplace en paléoslave les périodes 
incidentes commençant par l’adverbe KrAd «lorsque» ou le pro­
nom relatif H/KC «qui»; exemples : Ikovcov pcffiAtdiicvcA, ce ealceii 
iipiiACiiid (Ostr. f. 201) «Jésus étant né. voici venir des mages» 
(grec : Tov Inaoü yevviiQév'ros .... iSov. payai ... «rapeyévovTO : 
latin : Christo nascente..., ecce magi... venerunl): leijie ?K€ icaxov Ad- 
Aeue covqiov, cv3pt 11 otlijl Krc (Ostr. f. 1 1 8) «il était encore loin, 
lorsque son père l’aperçut» (grec : Éti Jè aùrov paxpàv ¿7T£^ovtos, 

eJSsv avTov ô vra-ràp atsroiï: latin : C'u/n aulem adhuc longe esset, vnht 
ilium pater ipsius). Dans ces exemples, le datif absolu est substitué 
à la locution KrAd pcAiic.x Iiicovcl ou m'Ad cm» AdACMC Et: dans les 
exemples suivants, il remplace le pronom n;r>e : c AipkTEt axcam» 
CTL KLCTX1. CKIlAd» lipilHAXLUIS’. CTL ApOVTd tiptAdlICV EklEUWV. CTL

i 1
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0\fM£UI1Kd lipeAdlIOVf, OTL EpdTHA H3rUldtlO\f, OTL CEOHXL pdEL 3d OVXO 

o\fAdpeiio\f, etc. «je supplie au nom du défunt, qui a été insulté 
par tous, trahi par un des siens, un disciple, chasse par ses frères, 
souffleté (frappé derrière l’oreille) par un de ses serviteurs», etc.

S 191.

EMPLOI DE L’ACCUSATIF.

L’accusatif se met tantôt au lieu du datif, par exemple : mltoîkc 
CETBOpÆi iMCOiffd (Ostr. f. i 86) «que ferai-je à Jésus?»; tantôt au 
lieu de l’instrumental : mue dipe iidnoiiTL eu MdiibL boali (au lieu 
de MdiuehY») (Ostr. f. 2Z19) «si quelqu’un vous donne un verre 
d’eau à boire». Dans le dernier cas, on ajoute parfois à l’accusatif 
la préposition el; par exemple : mtkc di|ie kaliietca et» dATdpk (pour 
dATdpeAVE) «si quelqu’un jure par l’autel». — Tout autre est le 
sens des exemples suivants : teme /ÏEpddAVE Bï» KpdKU «Abraham alla 
auprès des vaches» (Ge». xvm, 7); cliiioee I/Ikoeaii BAL3iue kl A\pL- 
tkeija «les enfants de Jacob entrèrent au [milieu des] cadavres» 
(Gcw. xxxiv, 27). Ici l’accusatif est mis à la place du datif suivi de 
la préposition et» «à» (kl KpdEdA\k, kl a\pltkua\l). Ailleurs l’ac­
cusatif, accompagné de la préposition el, remplace l’ablatif et la 
préposition 0; par exemple : el upecAd np’hnoracdim (au lieu de 
oMpccA'bXL) «les reins ceints»; np^noracdtiu el nepeu noracu 3aatu 
«ils avaient la poitrine ceinte d’une ceinture d’or» (Apoc. xv, 6). 
— Précédé de la préposition 110, l’accusatif remplace quelquefois 
le datif demandant la meme préposition ; exemples : no A\T»CTd, au 
lieu de no AVfeCTdAftL (grec xarà tottovs); no AMiord AV&crd «en plu­
sieurs endroits»; aoa\.m|ie no aoa\m xaleli «rompant le pain dans
des maisons» (Aci. n, à6).

Avec la préposition, l’accusatif indiquait un objet qui servait de 
mesure ou d’appréciation à un autre; exemples : ne xoi|ll Aepa^dTii 
otl CEOiero iiAVbimra nu cl kaiiiil kaaci, «je ne veux pas garder de 
mes biens, pas même [la valeur d’jun cheveu»; ne iidCTiirikLi|ie nu
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CL p,13Æ» I1AH CL XA'feEL ll’tKCKiWOV CTpd’ÈMllIHHkCTEOBdTH «ne pouvant 

pas même donner à l’ancien [la valeur d ]un habit ou |d ]un pain ». 
Les tournures de ce genre sont plus fréquentes dans l’ancienne 
version de la Bible que sous la plume des traducteurs modernes, 
imitateurs trop serviles du texte grec.

S 199..

EMPLOI DE L’INSTROMENTAL.

L’instrumental sert souvent pour remplacer le nominatif ou 
l’accusatif, et alors il peut être considéré comme une locution 
adverbiale: exemples : ce aijim awki at.eoll a voici ma fdle, qui est 
encore vierge» (Jug. xix, aâ); OEpt.Toujd ov (Aoo) A’tEiiij’L a^eoio 
«ils ont trouvé quatre cents fdles vierges (Jug. xxi, 12): /Iecal 
oxfiiOTOK) h npdEe.veiiL ci,i «Abel étant jeune et juste».

L’instrumental est régi par les verbes cpdA\MTMCA, ctmahtiica 
«avoir bonté»; KÔpirniCA, ovKopATUCA «se reprocher»: povrdTHCA 
«insulter»; kaathca «jurer»: neijniCA «avoir soin»; niCdTii, oyni,- 
EdTii «se confier». Exemples : o\fn’LEdM*i|JHA\’L coecio (Ostr. f.
«se confiant en eux-mêmes». Au reste, ce verbe se met également 
avec l’accusatif et la préposition iid «sur»; par exemple : ovniEd lia 

Kord (Ostr. f. 190) «se confier en Dieu»; n<t iiero^e eu ovniEdcre 
(Ostr. f. i5) «en qui vous vous êtes confiés»; etc ca iiuiit toa- 
A\d neuen» oEi.ijdAUi XpucTOEdAUi «qui est-ce qui a uniquement soin 
des brebis de Jésus-Christ?».

Le verbe ovAdpimi. dans le sens de «terrasser», régit aussi 
1 instrumental, par exemple, dans la phrase suivante : oxfAdpuwd 
coecll 0 nepuTLiioifM» 3£a\all « ils se frappèrent contre la terre nue ».

S 193.

emploi du locatif.

Le locatif sert à indiquer non-seulement le lieu, mais encore
11.
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le temps. On dit : iicij’iiAi; OTpoKT» toavl udct. (Ostr. f. y3) « le jeune 
homme guérit à la meme heure»; ou ii.ven» ki> ii£A\o\f iioAcifiioipu 
(Ostr. f. i 16) «il va ('liez lui à minuit»; comme on dit aussi : 
Ki.ikK’I; «à Kiev», HontropOAU «à Novgorod». Les substantifs 3iia\t, 
«en hiver», eeciit. «au printemps», repu «en haut», aoat, «en 
bas», qui s’emploient adverbialement, n’étaient d’abord que 
des locatifs. Il faut y ajouter les mots suivants : HEB’bCT’fe;
exemples : Ad?KAi- ami i,t» îk€iit> (pour kt» îkciiæ») «donne-la-moi 
pour [être ma] femme»; XpHCTOCh bo ii3i;pd ta œe€ ike-lctt. «Jésus- 
Christ t’a choisie pour son épouse».

Le locatif est régi par les verbes suivants, dont la plupart sont 
composés avec la préposition npn «auprès» : t° upiiE.xiundTiicA : 
îkheott» a\o,i dAT> npiiEAiiauiCA « ma vie fut proche de (à) l’enfer»; 
2° UpiirK03AUTII «clouer» : npi1l’B03AM CTpdC'lî TKOKAVE HALTE Ildllld» 

«confige timoré tuo carnem nostram» (/V cxvm, 120); 3° upu— 
lUlCdT,ICA « toucher » ; KTO npMKOCHOVfCA pil3(IXl> A\CHXL (Ostr. f. 243) 
«qui a touché mes vêtements?». De même npnAŒdTii; exemple : 
npHACîKM A.'tA'fc ckokam» «applique-toi à ton affaire» (latin incumbc 
operi îîîo); et npnaotkhtii «ajouter, apposer»; npiiAENd»TM, npiiA't— 
iiiitiica «se coller, s’attacher»; iipiiAVtuiidTHCA «se mêler»; npiiH/î»- 
Airrii «forcer à»; npiiOEipdTHCA «communier»; npuniicoEdTii «at­
tribuer» (latin adscribere]', npidpdEHATUCA «égaler»; npucTddiimi 
«approcher» (latin «cccdcre); npiiMAipdTHCA «participer»; exemple : 
npnudi|idEL ca THA-fc u KpoEii XpiicTd Koid «je communie avec le corps 
et le (au) sang de Jésus-Christ, mon Dieu».

Le locatif est également régi par quelques verbes composes avec 
la préposition iid «sur», tels que : iidA’tidTHCA «espérer», HdAGKd- 
Tii «insister» (\alin incumbere), iidndAdTn «tomber sur», iidCAd/K- 

AdTiicA «jouir»; ou bien avec d’autres prépositions, comme, par 
exemple : 3d, oel, no : 3d3npdTH «mépriser», 0EA3dTMCA «s’obli­
ger», novMHTHCA «apprendre». On doit y ajouter les deux verbes, 
quoique simples, kucltu «être suspendu», et KA3dTii «lier», ainsi 
que l’adjedif bmiioklu’e «auteur».
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Le locatif a commencé de bonne heure à s’annexer des prépo­

sitions et a fini par devenir tout à fait prépositionnel, comme il s’ap­
pelle, en effet, en langue russe, et, par conséquent, il disparaîtra 
peu à peu.

RÉGIME DES PRÉPOSITIONS.S 19Û.
Les prépositions qui régissent des cas sont de trois sortes, sui­

vant les trois ordres de rapports quelles servent à indiquer. Elles 
expriment, en effet : i° le point de départ (n3L, OTt «de»), le 
commencement; 2°le terme auquel on arrive (ao «à»), ainsi que 
la mesure et la grandeur; 3° l’endroit et le milieu dans lequel se 
trouve ou se passe quelque chose (cl «avec», ££31 «sans», o\f, 
EAH3L «auprès»).

8 195.

PRÉPOSITIONS QUI RÉGISSENT LE GÉNITIF.

Le génitif est régi : par les prépositions 1131 «ex», on, cl «de», 
qui sont de la première catégorie; par ao, qui est de la deuxième, 
et par les prépositions oif et ££31, 3d. II31 s’écrit d’ordinaire sans 
semi-voyelle finale et conjointement avec le mot qu’elle gouverne: 
exemple : H3EiiiiorpdAd «delà vigne », H3rpdAd « hors de la ville »(latin 
ex urbe'). Telle est du moins l’orthographe adoptée dans l’Evangile 
d’Ostromir, sauf trois exceptions, une fois devant la diphthongue k> 
(1131 iohocth «dès la jeunesse»), et deux fois devant la voyelle 0 
( 1131 oEAdKd « ex nube», 1131 oTpoMiuiLi « dès le premier ( jeune) 
âge»). 3d Ad3dpd «du temps de Lazare».

On met aussi le génitif après les adverbes qui s’emploient comme 
prépositions; tels que : BAH3L, HCKpb, i.xA’t, 3diiATk, qui indiquent 
tous la proximité et se mettent indistinctement l’un pour l’autre. 
On le met de même après les adverbes indiquant les diverses 
directions : Ecrpdii «le long», E€pi,xov «au-dessus», okoao, oKpecn
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a autour», OÀ€CHO\fM» «à droite», owo\fw» «à gauche», nocp’feA’ii «au 
milieu», Ki.iurrpL «au dedans», iioaa'U «auprès», npe?t;,\e «au-de­
vant», iioca-bam, K’hCA’fcA'E «à la suite de, après»; et après ceux qui 
expriment l’exclusion : KpoAVt, paaKU, ceiiiic. KpoAVt se met quel­
quefois après son régime; exemple : KpoAVi; NHKTOtte o\f3piiTb
rocnoAd «en dehors desquels personne ne verra le Seigneur».

Les adverbes A’üaa, A'LALAid, idAta, pdA», pdALAUi, ij'tujiA, otfiie, 
ayant à peu près la même signification («propter»), indiquent un 
objet en faveur duquel se fait quelque chose. On les met après leurs 
régimes, excepté l’adverbe ovue, qui doit précéder son régime1.

S 196.

PRÉPOSITIONS QUI RÉGISSENT LE DATIF.

Le datif est régi par les prépositions Kl» «à, vers», no «le 
long» ou «après», et parles adverbes prépositionnels : BtnpeBi.i 
«malgré», npoTMBÆ» «contre», ŒnpoTHK'E «vis-à-vis», np-tuNO, iip’ü- 
a\li «contre». Dans les textes slavons plus récents, celui des livres 
liturgiques par exemple, les adverbes npoTUBÆ» et np’fouo gouvernent 
le génitif; mais dans l’Evangile d’Ostromir ils régissent toujours 
le datif; exemples : U3HAe npoTUEJ» Ihco\(Toeh (f. G5) «il alla à la 
rencontre de Jésus»; hauta el bêcl ra?Ke iccti, np-tA\o buaui (f. 1 4o) 
«allez au village qui est devant vous».

S 197.

PRÉPOSITIONS QUI RÉGISSENT L’ACCUSATIF.

Laccusatif est régi par les prépositions Et, bi>31», 3J, iia, imat»,

Les adverbes lormés d un substantif et d’une préposition gouvernent le génitif. 
Ainsi, par exemple, les substantifs CA’RAï» «trace», Kpdt'î «bord», cpEAd «milieu», 
et autres, qui régissent par eux-mèmes le génitif, continuent à le faire lors même 
qu ils se trouvent placés au datil ou a 1 accusatif exigé par la préposition qui a servi à 
les former.
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o ou OBt, noAt» qui indiquent un terme, et no, ci, qui marquent 
la mesure. La préposition npo ne s’emploie que conjointement avec 
des noms et des verbes; par exemple : nporAdroAdTU «énoncer» 
(latin effari, eloqui), npoAdTii «vendre», npopoKi «prophète». .

Les adverbes a\ha\o, B03AH, noAA’fc «près» gouvernaient ancien­
nement l’accusatif, et non le génitif, comme cela eut lieu plus 
tard. L’adverbe nGAAtn «selon, suivant, conformément» régit 
l’accusatif aussi bien que le génitif; exemple : dKU BpuGd noAAin 
P’tKift TCKiLi|i<L «comme un saule le long dun courant deau».

§ 198.

PRÉPOSITIONS QUI REGISSENT L’INSTRUMENTAL.

L’instrumental se met après les prépositions indiquant le lieu : 
3d «derrière», iidAi «au-dessus», noAi «au-dessous», np’tA'i» «de­
vant», et après l’adverbe A\e;u,\<L «entre»; il se met également 
après la préposition cl «avec». Exemples : ijpLKOBk kctl 3d rpd- 

AftWb «il y a une église derrière la ville»; riAdMii iidAt rposoAVB 
« pleure sur la tombe » ; iioal clglaoavl « sous le boisseau » ; aioaiiteu 
a\oui iuko KdAHAO nptAL tcbok) «ma prière est comme de l’encens 
devant toi», etc.

§ i99-

prépositions qui régissent le locatif.

Les prépositions bl «dans», tu «sur», 0 «de», no «après», 
npu «auprès», demandent le locatif; par exemple : bl Puavr «à 
Rome», bl AUip’k «en paix»; iid p-tyt «sur le fleuve»; noAuncAii 0 

cbokh «pense à ton âme»; 110 A\no3'txu AuiiexR «plusieurs 
jours après»; xotkauxov npu A\opu «ils marchaient tout près de la 
mer»; npu BeMcp-t «vers le soir»; npu ;Kpuju /Iiiuit «sous le pontife
Anne»; upu TfiiiBOTL cbokau. «de son vivant».
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CONSTRUCTION DES MOTS.

S 200.

Le paléoslave usait, dans la disposition des mois et 1 agence­
ment de la phrase, d’une liberté plus grande que le slave de la 
période plus récente. Les écrits appartenant à l’une et a 1 autre 
époque en font foi : en les comparant entre eux, on arrive à cette 
conclusion, que les traducteurs modernes se sont laissé trop în- 
lluencer par l’élément grec, qu’ils ont reproduit souvent d une 
manière servile of au détriment du génie de la langue slave.

S 2 01.

CONSTRUCTION DES ADJECTIFS.

L’adjectil ne devrait pas se séparer de son sujet; et h“ paléo­
slave dit, en effet, par exemple : MCAOE-tan. co\fx«v» pj.KJ» iiau.iii 
«l’homme ayant la main desséchée» (Mattli. xu, îo); mais, parce 
que le texte grec porte x£Ta la traduction récente
admet aussi la séparation du sujet et de l’attribut, et dit : pA»EÆ> 
iiau.iii cotfXOV- 0» dit de même : ecuayl ajac cSiSeli pU3i.i « elle a 
donné à tous des vêtements doubles»; coEpa ecakovio niii|iov ceaaui 
A’UTi, «il a rassemblé tous les vivres pour sept ans»; iieEiinuo eiiiio- 
o\fKOpM3MeiiHO inikiiikCTEo «la faute n’est pas au vin, mais l'ivrogne­
rie est blâmable»; ne tioEo\f 3Uiioei;al iiuuee euavl «ce n’est pas un 
nouveau commandement que je vous écris» (Jean, u, 7); iiauiti. 
EtAine EL3A\e3Aiii€ «il aura une grande rétribution» (Hébr. x, 35). 
Ici encore, les traducteurs modernes ont suivi la construction 
grecque, et ont écrit : ne 3dnoE'LA,i. U0E0\f iiiuiiæ. KdAU., iiauiti. a\ï>3-
A0E03Adtannie ecahko, en mettant l’adjectif après le sujet.

Ailleurs on lit : TA’fciye OEkiMdte EAdruie Eec’U,v,dAui 3ai.ia\ii «cor­
rompant les bonnes mœurs par de mauvais discours» (1 Cor. xv, 
33), ou 1 on voit déjà une certaine concession faite à l’exigence du
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modèle, puisque là, comme ici, c’est la meme disposition des mots. 
Le traducteur moderne, non content de cela, a ajouté de plus la 
construction grecque de la phrase et le mot à mot : taatl oelimjh 
EAtirii cec'tAM 3Ali, malgré l’équivoque qui devait en résulter.

§ 202.

CONSTRUCTION DES PRONOMS.

Ce qui vient d’être dit des adjectifs s’entend aussi des pronoms. 
La construction ancienne veut qu’on dise Eduie Ainje «votre visage», 
CEora cpLAiJd «leurs cœurs», a\oha\ii ovctli «par ma bouche»; le lan­
gage moderne rejette le pronom après son sujet, et dit : Ainje Eduie 

«votre face». cpLAiJd cboiu «leurs cœurs», ovctli a\oha\h «par mes 
lèvres», parce que le texte grec les dispose de la sorte.

§ 2 03.

Le pronom possessif ca (polonais sze) se mettait séparément du 
verbe, et cet usage a jeté dans la langue des racines si profondes 
(¡ne le slavon moderne lui-même en a conservé des traces nom­
breuses; exemples : eï> a-loot/f» ce oeaehe (au lieu de oeagmêca) «il 
s’est revêtu de beauté» (Ps. xcfi, 1 ); mto ca euau» auiiiti (au lieu 
de auiiitca) «que vous en semble?» il a été dit plus haut dans 
quels cas ce pronom ne se répète pas.

§ 20Û.

Parfois on met le pronom personnel oui, oiid, ouo (= u, ra, ie) 
dans la même période et au même cas que le sujet auquel il se 
rapporte; par exemple : Aii?Kd u îkciiæ» ciTBopiiAi id iecTL Eori 
«l’homme et la femme, c’est Dieu qui les a créés» (Gen. i, 27); 
et ailleurs : awkeckhm 11 TKeiiCKiiii noAi coTEopiiAi rd kctl «le sexe 
masculin et le sexe féminin, [c’est] Dieu [qui] les a créés» 
(Malth. xix, 4).
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§ 2OÔ.

Le pronom relatif htké, ra?K€, k?K€ se met quelquefois devant le 
substantif auquel il se rapporte, par exemple, dans les locutions 
suivantes : npeskicTk [Iiicovfo*] »¿i HKA\k?Ke eu a\uctu ABd amm (au lieu 
de nd AvtfTU iui nemL/Ke) «[Jésus] resta deux jours à l’endroit où 
il se trouvait» (Jean, xi, 6); el onœ€ di|ie A^Hk CKOpGAio «le jour 
où je serai affligé», ou ELouk/KE dipe aehk npH30E0\f ta (au lieu de 
AEHk el oukase CKopEAK) ou npn30K0\[) « le jour où (dans lequel) je 
t’invoquerai ».

S 206.

CONSTRUCTION DES LOCUTIONS NEGATIVES.

Une inversion analogue a lieu dans les pronoms composés dont 
fait partie une particule négative (ne, un). Dans ce cas, les pré­
positions iu, el, no, iid, 3d, el se placent entre la négation et 
l’autre membre du composé; par exemple : un iv hea\l «de rien», 
mi el mto «pour rien», au lieu de iv un hcai\l, el nu mto; nu el 
m€a\l «en rien»; un no ieAuiiOA\ovf 0Epd30\f «en aucune façon»; un 
3d MTOîKe «pour rien»; mi iid Koro?K€ «sur personne»; mi iid Eduoiffo 

noTpeEovf «à rien de bon». Ces locutions sont, encore de nos jours, 
usitées dans la langue russe, et se sont même conservées dans le 
langage du peuple.

S 207.

La même disposition s’observe quant aux substantifs dans la 
composition desquels entre une négation, et l’on dit, par exemple : 
0E1111 ?Ke ne el mcctl « les uns (vases) ne sont pas pour l’honneur» 
(il Timoth. 11, 20), ou bien : iie kl A\o\fApoeTu, rAdroAio «c’est à 
ma confusion que je dis» (II Cor. xi, 21), au lieu de el ne mecti. 
«pour 1 ignominie» ou el ne avlapoctu. Les locutions ne iu K03U 

«non en Dieu», ne iu ra3kiiju «non d’après la nation», sont des 
emprunts faits au texte grec : eV ovx 0e£, stt’ ovk ¿Ovsï.
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§ 208.

Lorsque le verbe auxiliaire est composé avec une négation, il 
suit la même règle; ainsi il faut dire : ntcu î’Eaa’L «tu n’as pas 
semé», ii’UCTL ELiAd «tu n’as pas été» (au féminin); ne o\f eu npii- 
ujcal «il 11’est pas venu»; ne o\f Et ECdaueii’E IIiudini’L et. TeAumijov 
«car Jean n’était pas encore mis en prison». Hors ce cas, le 
verbe auxiliaire prend ordinairement place après les participes 
avec lesquels il forme les temps composés.

S 209.

La troisième personne de l’imparfait du verbe auxiliaire (eu) 
servant à indiquer le mode conjonctif ou optatif, il en résulte une 
construction qu’il est difficile de fixer par une règle. Tantôt elle se 
place immédiatement avant son participe, tantôt immédiatement 
après, et quelquefois elle en est séparée. Exemple : dipe eli EtAdAi 

AOAWVf EAdAUKd, EI> KO VIO CTpdrKtf» TdTI. npHACTL, EA^AT» OVEO ELI, Il 

ne eli AdAt noAKondTii xpdA\d CEOiero «si le maître de la maison 
savait l’heure à laquelle le voleur doit venir, il veillerait assuré­
ment et ne le laisserait pas pénétrer (fouiller) dans sa maison» 
(Malt h. xxiv, A3). Mais ailleurs on lit la fin de ce texte de la ma­
nière suivante : 11 ne a^al eli noAKondTii. La meilleure de ces cons­
tructions est celle qui est la plus conforme à la règle énoncée au 
paragraphe précédent.

S 210.

CONSTRUCTION DES ADVERBES.
Les adverbes employés comme prépositions et gouvernant le 

génitif (pdAn, A’tAA, A'EALAid) se mettent à la suite de leurs ré­
gimes; par exemple : iidct pdAn meaoE'Lkîj 11 uduiero pdA»i cndcennra 
«à cause de nous hommes, et à cause de notre salut»; 3d cero 
pdAn «à cause de cela»; 3d OEHMdia pdAn «à cause de l’usage»; ne
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A\o?Ke buhtii iidpoAd A'tAA «il ne put y entrer a cause de la foule»; 
rp-uxL axoiixt» A'tALWd kà cause de nies péchés». On dit meme cero 
pdAii A’bAbiWd. Mais on trouve aussi la construction inverse de 
pdAH, comme le prouvent les exemples suivants : pdAU Gachli «à 
cause d’Hélène» (Clironicon Manassice)', 3d pdAH E-upLi «à cause de 
la foi»; 3d pdAb KpdCOTU «à cause de la beauté»; pdA» EAdrocTii 
teoca TocnoAH «à cause de votre bonté, Seigneur» (Ps. xxiv, 7); 
11 ALCTiiTL 7KiiBÆii|Jiitd iid 3ù\\Aii pdAH 3iidA\eiuni « et il séduisit les vi­
vants par des signes» (Apoc. xm, 1A). L’adverbe tdKO «comme» 
se met aussi quelquefois après son régime; exemples : bohiil mko 
ciialii’l « comme un fort soldat»; AidCAiiiid mko nAOAOKHTd « comme 
une olive féconde»; avaliium mko «comme un éclair».

§ 211.

L’adverbe elavucto «au lieu de» se décompose quelquefois pour 
recevoir entre ses deux membres le nom qu’il régit : ierAd El pbi- 
eli avecto 3A\uirL noAdCTE KA\o\f «lui donnera-t-il un serpent au lieu 
d’un poisson?» Le paléoslave aime, en général, les intercalations 
de ce genre; il dit, par exemple : ne AKd au iidACCATe i€CTd MACd 

«n’y a-t-il pas douze heures?» (Jean, xi, 9); ou bien encore : metli- 
pLACCATL pdAn u nATU «à cause de quarante-cinq» (Gen. xvm, 28).

§ 212.

C0?iSTRUCTI0N DES PARTICULES.

Parmi les particules, les unes se mettent avant les mots, d’autres 
après; il en est qui sont à la fois prosthétiques et épentbétiques, 
telles que 3diie, oEdue, di|ie, noue. Les particules épentbétiques 

au, eo), se trouvant en présence d’un verbe possessif ou ré­
ciproque, se mettent entre le verbe et le pronom (ca); c’est une 
nouvelle forme d’intercalation; par exemple : E03EeceAHTii ?ue ca 11 

E03pdA0EdTii noAOBdine «il fallait être gai et se réjouir» (Luc, xv, 
02): ne upiiKdCdHiTL eo ca /Khaoec GdA\dpAiiortYb «car les Juifs ne
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communiquaient pas avec (ne touchaient pas) les Samaritains» 
(Jean, iv, g). Il y a plus, on intercale de la même manière les 
pronoms personnels ami, tu, qu’ils soient isolés ou unis auxdites 
particules; par exemple : ccTAEAraiOT’E tii ca rp-tcu tboii «tes péchés 
te sont remis»; o BC’txi ciix-e ne ameute au tii ca ova\e «ton esprit 
ne s’étonne-t-il pas de tout cela?» (Job}-, rosa^cte tii ca et 
EiCKpeuieiiinc ANpLTEi.ixL «il te sera rendu au jour de la résurrection 
des morts» (Luc, xiv, 1/1).
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TEXTES PALEOSLAVES,
BMPRUHTKS, POUR LA PLUPART,

AUX MAXUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE DE PARIS.

I.

€sd. OTL AXdT^Efd, rAdKd K2.

Il ELICTE Kr.Vd CLKOIIEMd IIlC EECta CAOKCCd CH, pEHE OXfMEHHKOAVL 

CKOIIAVL :

2. ß'ECTE, E1K0 ni? ALEOK) AEIIHK) ïldCXd EÆAETE, H CHL MAOKLHECKLlÜ 

lip'fcAdlIL E/LAETL lld iiporiATMK.

3. TorAd CLEEpdlUACA dpxuepeil H KLIIIIZKEIIHIJH h CTdphlJH AIOAECTIIH 

lld AEOpL dpXliepeOEL, Ildpi1ljdl€d\ddro KdHl£Kj)d,

â. Il CLKLIJIdlHA CA, Ad IllCd HAVï/ri. AECTHhL II OVEIIELTE II.

5. TAddX/L 7KC : HL »16 KL npd3AEIIHKL, Ad HE AVLALEd E/LAETE KL

AH)AEXE.

G. IIlCOV ?KE ELIKLUIOV KL Ell^dHHH, EL AOA\O\f GltAWtld iipOKdZLE- 

iiddro.

ÿ. nplICTÆJIII KL IIIEAWV TKEHd HAVY.iyil dAdKdCTpL A\Ypd Apdld II 

KL3Alllil lld EAdKiL IEA\OV BL3AE/*EAI,IOV.

8. KhALELUJE 7KE OVHeillllJII KTO, IICrOAOKdllIA. rAELI|IE : MECO pdAH 

TLIELAE CH;

g. A\O?KddLIIE KO CE AVrpe ripOAdlIO ELITII tidAVbiio^'fc, h Adiio elitii 

HI1I|IIIIIA\L.

1 O. Pd30VA\T,EL ?KC HlC pEHE HAVE : METO TpOV^AdlETE sKEILL; AT.AO 

EO AOEpO CLAT.Ad O A\LIIT..

I :t
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11. Ki.cei’Ad co iimi,iaa cl cocoll hamate : mene ;i;e he elceiaa 

HAlddTE.

12. ÎÎL3AllldELIIIIIIil CO AWpO CE lid T’tAO A\OIE, lid riOlpECEIIIIIE A\A 

CLTBOpll.

13. /lAMIII I AI/L BdAYL, IIAEÍCE di,JE lipOllOE'tAAIIO Cd»AETL ECdlHEAIIIE 

CE BL CI.CEAM. AMIpL, pEMETL CA II IEÍCE CLTBOpll CH, KL IldlllATI. IEIA.

izi. TorAd iiii.Ai» ieahiil otl ocowiidAECATE, iidpiiijdicAvcíi IIioaa 

IlCKdpllOTI.CELIli, EL dpXMCpEOAVL pClIE :

1 5. MITO XOI|IETE A\H AdTM, II d37. EdA\L lip’LAAAM, II : Ollll ÍCE HOC- 

TdEMLUA IEA\OV A CLpecpi.llllKl» :

lG. II OTLTOAII IICEddillE IIOAOCLIId Ep’LA\EIIE, Ad IEIO íiptAdCTL.

1 7. Ll iii.pcLiii me auii. oiipt.cin»Ki» npiicrmninuA oyiieiinijii elIIicoeii 

I AIíYU|IE l£A\O\f ; CLAC XOI,IEIIIII OlfTOTOBdlEAVE TEET. 'tCTII IldCXm ;

18. Oiil me pene : iiA'tTE cl rpdAï» kl kamnoaw, 11 pinjare 

IEA\01f : OlfHHTEAI. IAIETI. : Ep’LAU A\O»E EAII3L IECTL. Oy TECE CLTEOpbL 

IldCXm CL OXfMEIIHKLI CEOIIAUI.

1(). II CLTEOpHIIIA OXfMEHIHJH IdKO/KE IIOEEA’L IIA\L IIlC, OVTOTEdlllA 

iidcxm.

20. ííEMEpOVf ÍCE BLIELHJOXf, EL3AEÍCE CL OE'EAXdlIdAECATE OXfMEIIIIEOAXd.

2 1. II t,Ami|IEA\L IIAXL pEME : dAUIIIL l’ALL EdAXL : IdEO IEAHIIL OTL 

EdCL lipLAACTI. A\A.

2 2. II CEpLBAI|l€ 3’l.AO, HdHAUJA TAdTIl lEAXOXf IEAHIIL ELÍCLAO HXL : 

KAd d3L ICCAXI. ni;

2.3. OllL ÍCE OTLK’HI|ldEL pEME : OAXOHHELIH CLAXLNOM» EL COAHAO 

P«LKíL, TL AXA llp'tAACTl».
2A. Giil me hahlceliü hactl idEome iectl imcdiio o iiieam. : aiott. 

ÍCE HAEOXf TOAXOXf, HAXLiKE CIIL HAOELHI.CELIH fipT.AdlETL CA : AOCp'tlE 

l€A\OV ELI ELIAO, dljJE CU IIEpOAHAL CA HAKL TL.

2 5. OTLE’tlfldEL ÍCE HlOAd HpLAdlAH ICIO pEME : lEAd d3L IECAM. 

pdREIi; l'Ad lEAXOXf : TU, pEME.

26. i;Ami,iEA\L me have, npnuAXL IIic xalel ii CAdrocAOEiiEL u rip’ii— 

AOAUI , u AdlildlUE OXfHEIIHHKOAXL CBOHAXL 11 pEME : lipilHAXLTE II LAUTE : 

CE IECTL TLAO Al O IE.
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27. Il npHHAVE MdtHYi, XEdA,L EL3AdEL, AdCTL HA\L FAIA : HIIHTG 

OTL IHGIA ELCH :

28. Ge IGCTL EpLEL A\Old IIOEddTO 3dEtTd, HpOAIIEdlGAldltl 3d AVEHO- 

l'LI, EL OCTdEAlGIIIIIG rpLXOEL.

2g. Tale ?kg eaavl, ueo neiiAiddAVE iiiith ovzkg otl cero nAOAd 

A03LHddr0, AO Toro ALIie. terAd ,1 nilbL CL EdAMI UCEE EL IjpCTElllt Oljd 

A\oiero.

3o. II ELCHLELUIG, H3HAOUJA EL ropj» ICAGOHLCE/L.

3 1 . TOI'Ad TAd HA\L IIlC : ELCH ELI CLKAd3HHT€ CA O AVEIIL EL ClIbL 

IIOljJL. ÜHCdllO EO IGCTL : nOpdtfvL ndCTLipid, Il pd3HA<LTL CA OELIJA CTdAd.

32. ÜO ELCEpLCHOEGIIIIH ¿KG A\OIGA\L, EdpbL ELI EL FdAIIAGII.

33. OTLßtqjdßL tkg üerpL pene iga\ov : di|ie n elcii CLEAd3iiiATi. 

CA 0 TGE’fc, d3L ÜHEOAHffiG IIGCLEAdTKHbL CA.

3A. Pgmg ;eg iGAioif IIic : aamiii iall tgel. L/Ieo el chll iioijjl, 

liptrKAe AdTKG KOVpL lieEL3rAdCIITL, TpHEpdTLl OPLELpitSeillll CA A\GIIG.

35. TAd KA\0V ÜGTpL : dlJIG A\ll CA npilAOXfMHTL CL TOEObL OVAipt- 

Tll, UeOTLELpILL CA TGEG. TdEÜ/KA« H ELCH OVMeilllljll, pGEOUlA.

36. TorAd iipiixe cl iihami IIic el elcl, iidpmjdiGAMLbL re^ciiAXdiinn, 

II IAd OVMGIIHEOAVL : CAALTG TOVf AOIILAGTaG UILAL HOAVOAbbCA TdAVO.

37. II HOHAVE ÜGTpd II OEd Clld 3GEeAEOEd, IldHATL TJwKHTH II CELp- 

ELTH.

38. TorAd i Ad ha\l IIic : iipucELpEi.iid igctl Aovuid Avoia ao cl- 

AVLpTH : nO^IIALTG CI.AG II ELAHTG CL AVEHObb.

3g. II llp-LUJLAL AVdAO, HdA€ IIIIIJL AVOAIACA II IAIA : OMG AVOÜ dlJIG 

BL3A\0/KLII0 IGCTL Ad AUIAVOHACTL OTL AVGIIG MdUJd CII : OEdMG IIG IdKO/T.G 

d3L XOlJJrt», HL IdKO/KG TLI.

Ao. II ELCTdEL OTL AVOAHTKLI, lipilAG EL OVfHGHHKOAVE II OEptTG IA 

CLIIAIJJA, II TAd GlIAVOIIOVf ÜGTpoif : TdEOAII HÎEL3AV0HSGTG IGAHIIOrO MdCd 

ELA’ETII CL AVEIIObL:

Al. ELAHTG II AVOAHTG CA, Ad IIGELIIIIAGTe EL IldlldCTL : AXL EO 

IGCTL ELAP"E, d I1ALTL IIGAWLJJLIId.

A 2. IldELI ELTOpOlG UILAL I10AWAH CA IAIA : OMG AWH, dl|IG IIGAVO- 

7EGTL CII MdUJd AUIAWHTH OTL AVGIIG . dl|IG IIGilllbb »CI A . E/LAH EOAL1 TEOId.



180 GRAMMAIRE PA LÉ O SL AVE.
43. Il npinukAL ndKLi oEpt/re ia cLnAipA : elctl eo havl cmii ota- 

rmeiiL.

44. II OCTdEIIEL IA IldKLI LUkAL I1OA\OAI1 CA TpCTIlKK, TOZKĄC 

CAOBO pCKL.

45. TorAd lipHAC Kl OXfHeilHKOAVL CEOMAVL. H TAd HAVL : CLIII1TC 

ripOMCK » nOMHEdHTC : CC npMEAMTKH CA MdCL, II CUL MAOE'fcMkCKLlíí flpL- 

Adl€Tk CA KL p/MJ’li rpLllIklILinXL.

A 6. frECTdlILTe IIĄ-tiAYE : CE npiiEAM^M CA lip tAdlAli A\A.

Û7- II l€l|ie l’AhLlJIOV l€A\OVf, CE IIlOAd, IEAIIIIL OTL OEOK)HdA£CAT£ 

npiue, II CL IIHA\k IldpOĄL AYLHOrL CL op^ZKUII H ApLKOALAMI, OTL dpXIIÊ- 

peíi 11 CTdpiiLJL AIOAECKLIHXL.

48. ÍIpLAdlAli ¿K£ KrO AdCTL I1A\L 311 dA\€ll11K l’AIA; leiOÆ^E dl|J£ AO- 

ELsKiL , TL KCTk MAVfcTE KTO.

4(). II dEUK npiICTïLriAk KL IIlCOKfCOEII, p£ME ł£A\OVf : pdAO\fÜ C'A 

pdEBII : Il 0EA0ELI3d II.

50. Hic rce pene KA\o\f : Apovf^e- ha iiKrce reçu npiiuikAL; TorAd 

?K£ nplICTAMlAkWe EL3A07KI1L11A pdAJL lid IllCd, II IAIIJA KIO.

51. Il ce KAI1IIL OTL GLIJ1I1XL CL HlCLML, npOCTkpL PíLKíL, 11 l13EA’li- 

M£ IIOŻKE CBOli, Il OVAdpk pdEd dpXHCpeOEd, Il 0VpL3d KA\O\f OVfXO.

5 2. TorAd TAd KAVOVf Hic : BL3EpdTI1 HOrck TEOli EL CEOK AVLCTO : 

EkCII EO npill1A\LlU€H IIOTKk, IIOrcCAVk riOI LIEII/LTk.

53. IIah axeiihtl th ca, iako neAvorrc ovfAVOAHTH oijd A\oiero, u 

lipiICTdEIITk AVEH’fc EAipe HC/KCAM El AEieOHd dllTAL ;

54. KdKO OVfEO CLE/LA^Tk CA KLIIHILI, IdKO TdKO nOACEddLIJE ELITII ;

55. Kl TL MdCL pene Hic iidpOAOAVL : mko ii lid pd3E0łiniiKd ah 

II3I1AOCTC CL OpÆùKHM Ił ApkKOAkAMI IATL A\A : 110 EkCIA Akllll llpll EdCL 

C’tALdXL EL LjpKEII OVfMA, 11 IIEIACTE AVENE.

56. Gerce Ei.ce elicte, aa cle^a^te ca kliiiitli npopoMCKLiA. To­

rAd OVfMeilHLJII EECH OCTdEAkine 11, E’krcdUJA.

67. O1111 rce iiavluje Ilicd, eeaoiua kl Kdiifd(|)’t dpxuepeoEii, iiAcrce 

KLIIA3II U CTdpklJH AhOAECIJU CLEkpdllJA CA.

08. IlerpL rce HAtdine no hkave H3AdAEMe AEopd dpxiiepeoEd : il 

kllueal /L'ipi.. C’kA’kduie cl CAovfrdAVii, khaltii Koiii.Miiiirc.
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£>g. /Ipxiiepeu té 11 CTdpujH it ciEopi Ekck itcKddXT aiteamciei- 

A’tTEAI.CTEd lia IllCd, IdKO Ad OXfEHhITL II.

Go. II IIÉOEpiTOLUA : H AMIIOTOAM AlTEAMCIElA'tTEAIE.Ul llplICTzT»- 

IIAkllIEAM, nOCAlAk ÎK€ lipitCTTn AkllJd AlEd AlTdClBlAlTEAld.
Gl. pÉKOCTd : Cl. pEME : A\OT/1 pd30pi«TII ypKBL ETHbl, Il TpkAMI 

ABU KAMI C131AATII bl.

G2. II BICTdBl dpXIiepeÜ, pEME KAWIf : II1IMEC0TE Ail OTlEHJIdEdlE- 

uiH, MtTO eu lia ta cid?t;A't/reAi,CTf;o\'i<ï.Ti, ;

63. IIlC TE A\AlMddUJE. II OTlEHJIdEl dpXHEpEli pEME IEAWV : 3dKAII- 

lldbl TA EA\k THEllllA\k, Ad pEHÉUIll lldAM, dlJJE TU HCCII Xll, Clll 

ETI1H.

G 4. Tdd IEA\O\f IIlC : TU peiie, OEdHE rAM. EdAVL : O TIC £ Al 0V3k- 

pilTC Clld MAMLCKddro ClAIAMTd O AECII/M/l CHAH, Il MA'HJId lld OEAdlJl- 

XI IIÉEECklllIllXl.

G5. TorAd dpxiiepeii pdCTi.p3d pii3ii ceoia, taia : tano xovaæ» peiie : 

MkTO I€I|I6 TpiEOVIETE ClElAlTEAk; CE II1IH1 CAHllldCTE X0\'AT IEEO.

GG. MkTO CA EdAVL AM.HHTI. ; OIIH TE 0T1E1UldElHlE pEEOLUA : I10EH- 

111.111 ClA\l.pT,l lECTk.

Gy. TorAd 3dllAI.EdlHA AHLJE IEA\OV, I, HdKOCTIl IEAWV AtldLUA. Oeh 

TE 3d AdlIHTT OVfAdpllUJA II.

G8. rs\w»ipe : npopkijii lldAM Xe. Kito lECTk OXfAdpHH ta;

G g. IlETpi TÉ Bllll ClAldUJÉ lld ABOpt. : Il lipiICT/inil Kl IHEAVOVf 

«EAMIld pdEllllH, l AITUIII : Il Tll B1 Cl IIlCCOAU. FdAHAEMCKHHiWk.

y O. Oui TE OTIEpkTE CA lipiAl EkClAVII, TAIA : IIEEWI. MkTO 

TAIE LUI.

y 1 . II IIUJkAHUOVf lEAVOVf El EpdTd OVf3kpi II ApO\Tdld II TAd HAV1 

-rovf : il ci El ci HiciA\k Hd3dpdiimiiA\k.

y 2. II IldKll OTIEkpTE CA Cl KAIATEOkl, IdKO IIE3Hdhl MAKd. 

y 3. He no AMIIOrOV TE npiICTTIIAI.UIÉ CTOIAIJIHII, pEKOUlA ÜETpOEII :

El IICTIIH/1 II TU OT1 IIII.X1 »ECU : UEO EEClAd TEOLd IdEl TA TEOpilTk. 

yâ. TorAd lldMATl pOTHTIICA II KAIATH, lUKO UE3HdlT MAOElKd. II

dEIIIE KOVfpi Ek3l’AdCH.

y5. II IIOAVAII/l lÏETpi I A1 IIlCOEl, JETE pEME lEAVOVf, IdKO lipiTAE
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Ad?K€ KO\fpL IICBldrAdCHTk, TpilKpdTLI OTLBkpHSeiUlI CA A\€IIE. II IIIIII.AL 

ELIIL, IlAdKd CA rOpkKO.

TddKd K3.

1. OVTpo\f 7KE ELKLIUOlf, CLE'bTL CLTBOptlUIA BkCH dpXHepEII II, 

CTdpklJll dlOALCTUII lid IllCd, ItlKO OVfEWTM II.

3. II CLEA3dELWE H EEĄOIUA, II np^ĄdlUA II HOII kTkCKO\fO\f A\OVf llll — 

AdTOtf nreA\oiio\f.

3. ßllA’bEL IIlOĄd lipUAdB-LIM Kro, ItlKO OC/LAHUIA II, pdCKdltiKL CA 

KŁ3BpdTH TpilAECATI. CLpEEpkllMKL dpXMEpEOAVb II CTdpkIJEAVb, l’AIA : CL- 

rpt.UJIIX'L np’ËAdB’L KpLEL IIEIlOEHIII.lkL.

A. Onu ?ke peKOUiA : meto leen. ndA\t; tli o\f3kpnuiu.

5. II nOEpLIL CEpeEpO KL LJpKLKIl, 0T1IAE. II OTLIIJI.ĄL OXfAdEII CA.

6. /lpxnepeii 7K£ iipiiiiAVLUie CLpecpo, pEKOUiA : iieaoctoiïiio iecti. 

ELAOffilITll IGI’O EL KOpLEdlIiL : IIOIHEîKE Ij’blld KpLEE lecTk.

7. Gleutl tke cLTEopkine, KoynmiiA iia\l ccao ckæ»A'Laliiiiiie, kl 

IIOrp-EEdlIUK CTpdllLIILIIIA\L.

8. Tla\l tke ndpe?Ke ca ceao to, ceao KpLEii, ao cero ałhe.

9. TorĄd CLELiCTk ca peneiioie IIepeA\ui€A\i, nppKLA\k, rAhLiyGWk : u 

lipilhAUJA TplIAÊCATe CLpeEpi.llllKL LJ’blhL IJtlIKIIddl’O, lEl’O/KE IJtlIUWA OTL 

CIIOKL IÍ3AKEL :

10. II AAII1A K lld CEA’b CKiLA-kAklIHMU, ItlKO/KE CLKd3d AXLII'b l’Ak.

1 1. IIic îkê CTd nptAL nreA\oiiLA\i. : 11 ELiipocn 11 hteaxoul, iaia : 

tli au teen i)pb IlroAeiicKL; IIic ;ke pene KA\o\f : tli rAieum.

13. II lerAA lldllb TAddXtL dpXHEpeil II CTdpkljn, IIHMkCOrKE IIEOTL- 

ELijidEddine.

l3. TorAA l’Ad KA\O\f IIllAdTL : IIECALILUHULII1 AU, KOAIIKO lld TA IIOC- 

AOVfLUkCTEOVbLTk ;

1 A. II lieOTLE’byjd l€A\OV HH EL KAHIIOA\OV?KE TAOlf, UIKO AHKIITII CA 

Mrewonoxf 3lao.

l5. Hd EbCUIKL /KE Abllb EEAI1KL OELIMdÜ E’b III’EAXOIIOV OTLIIOVqJdTIl 

lldpOAOXf KAHIIOrO CLEA3bllltl, Kl'OffiE XOT'bdXTL.
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16. IlAvtauie ;t;e tcrui ctEA3mra iidpoMHTd iidpitH&wddro ildpd- 

BtB/t.

17. GtEl.pdllOAM ZKE C/UJJEAM HAM, peM£ HAM HllAdTt : KOrO XO- 

ipcTe oti oeoio OTtnoyqjM EdAM, ßdpdEE.t ah, iiaii Ilicd, iidpime- 

A\ddro Xa.

18. ß'fcA'tdliie EC, IdEO SdEHCTH pdAH iip’tsÄdWA 11.

19. Gwaipov ?K€ l€A\OV Hd CMAHI|JII, nOCtAd IM IIKAXOV rKCHd 

CEOId, rAbtl|lll : IIHHLCOzKE TEE'B II lipdELALIIHEOV TOA\O\f : AMIIOrO EC 

HOCTpdAdXt ALIILCL Et Ctllt l€ro pdAH.

20. /Ipxnepen ;kc h CTdpnjn iidEdAMiiiA iidpoAti, Ad ncnpocATL ßd- 

pdEEzt, IllCd ?KE I10T0VEATL.

2 1. OTtEtipdEt ?ke itrEA\ont pene ham : Koro xoijiete OTt oeoio 

OTtllOVLJJM EdAM; Olllt ÎKE pEKOUJA : ßdpdEEM.

2 2. fAd HAM ÜIIAdTt : METO zKC CtTBOpbt IllCd HdplllJdKA\ddrO Xd; 

I'AdUlA KiWOV ELCH : Ad pdCflATt EMACTL.

23. HreAwiit ?ke peiie ham : meto eo 3tA0 ctTEopn ; oim me ii3Aii- 

Xd EtnuiddXM, rAbtipe : Ad pdcnATt emactl.

2 /1. ßHA’tEt ME ÜIIAdTt, IdEO IIIIMLCOME OVCH'LIETL, lit ndME A\A- 

TCML BtlEdKTL, iipilHAM BO AM, O\fAMI pMlJt np-fcAt HdpOAUWL, TAIA : 

lienOEHIII.IM IECAU. OTt EptEE CER) npdELALIIddrO : EU 0\f3tpHT£.

2 0. OTTEtl|ldEtlIIE ELCH AK3AHIE pEEOHIA : EptEL KI'O Hd IldCt II Hd- 

MAAtXt IldlHIIXt.

2Î). TOf'Ad OTtflOVCTH HAM ßdpdEEM : IllCd ME EIIEt HptAdCTI., Ad 

II pdCni.lLETL.

27. TorAd EOIHIH UreAKOIIOEM, npUlAMllJE IllCd Et CMAIlipil, CtELpd- 

IUA IldHL ELCht CHItpM :

28. II CtEALEtlHE 11, XddAMIAObt HptEAKHOHF» OA^UIA II :

29. II CtilAETtUJE E'fcllLLJL OTt TpLHIIId, Et3A0MIIIHA lld TAdEM 

l€A\OV, Il Tpi.CTL Et A«HHIJM KA\OV : Il HOEAOHLUJE CA Hd EOAtllOV lipt- 

At iiiiam. , pztrddXM ca ka\ov, rAhtiyc : pdAc-vii ca ijpro ÜKueiicKt.

30. II nAIIIIMEtUJE IldHL, lipiAUlA Tpi.CTL, II EllldXM 110 l'AdEt IEI'0.

31. II icrAd nopztrdiiiA ca ka\ov. clba-leouia ct Micro xaaauiam, h 

OEAT.EOIIIA II Et pH3tl CEOIA, Il EÊAOIHA II Hd pdCHATIHC.
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32. IÏCXOAIAI|I£ 7KE OEptllIA MAKd KYpMHEMCKd , Il«WCIICAM. GlkUOIId : 

C£A\O\f 3dA’tlllA I1OIIECTII KpkCTE Kl'O.33. IIplllllkAEUIE KOllllll lld A\T»CT0 HdpHHEA\OI€ Fodro^d, iey.e iecti. 

lldpHM£A\OI€ KpdHHKBO AVfcCTO.

3A. ÀdHIA KMOV nH™ OlJI.T'E CE 3EAEHMbE CEAVfclIIEIIE : Il KEKOVHIk, 

iiexoT’fcdiue rniTii.35. PdCHklIEUIE ?KE II, pd3AEAMlllA pM3EI Kro, A\£l|kïd|IE TKp’fcEHIA :

36. II CEAEIIIE, CTp’ÜÍKddXíE l£ro TOV.3 y. Il KE3A0YHHIA Kl.pXOVf l’AdKEl KI’O KHIkE HdllUCdlkE : Cl. IECTI. 

IIic îjpi. IIm)A€Ücke.38. Tol’Ad pdCHAHIA CE IIHAM. AEEd pd3K0HIIHKd, KAMHOrO O ACCIkEkE,

Il lEAHIIOI’O O A’fcKrEkE.

39. AAHA\OXOA»AIII£H ?K£ XOVfAIddX/E VETO, IIOKEIKdhEl|IE l'AdEdAUl 

CEOHAMI,A O. II TAhEipE : OVEd, pd3dpiîHAH IjpKKE, Il TpkAMI AEHkAM! CE3H- 

AdlA, CÍICH CEBE, dl|l£ CHE IEC H EY.IIH , CEAE3I1 CE KpkCTd.A 1 . TdKOYAEYE H dpXIiepeil p,ErdhEI|IE CA CE KEIIHÎKI.IIHKEI H (Jldpll- 

CEll, II CE CTpdklJII TAddXiE :A 2. IÎIIEI CnCE, d CEEE Ail ,IEA\O/YETk CIICTII ; dl|IE l|pl. ÎÏ3AIEKE lECTk, 

Ad CEIIHACTL IIEIIIT. CE KpkCTd, Il KT.pOVf HA\ÊA\E l£MO\f-A3. O\'nEEd lld Ed : Ad H3EdKMTI. H IIEIII'fc, dipE XOI|1ETI. ,EA\0V- 

PEME KO, I3K0 CHE EÍKIIÜ IECA\k.AA. TOZKAEYE II pd3E0HMHKd pdCnklIEIIdlïl CE IIHA\k nONOllldCTd l€- 

A\0V.A5. Ote iuecteiia ye ioamnei TkA\d EEicTk no Ekceii 3ea\ah, ao 

AEBATEIIA rOAHIIEI :AG. npil AeEATT.ii 7KE rOAMN’fc EE3EI11, HlC TAdCEA\k KEAHKEAU. RAIA : 

EAII, EAU, EA\A\dd3dKTdllllli; IE7KE IECTI.. EE A\OH , EE A\OM, llOMkTO A\A 

IECII OCTdKIIAE;

Aÿ. H'lilJIIII 7KE OTE CTOIAI|IIIXE TOV CAElUldEElUE, l’AddXOV, IdKO 

IlAIlbE 30EETk.A 8. II dElllE TEEE IEAMI1E OTE IIIIXE, Il EE3kA\E ROVEd. , IldHEAHH YE 

OIJkTd, Il KE3HI.3E lld TpkCTk, lldlldlddUIE IERO.
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A(). /I ApOV3HI1 rAddXïfc : OCTdlIII. Ad EHAMAVh, dl|J£ lipilAETI. lÏAHId 

ciictt» rero.

5 O. HlITi ?K£ E13LA\T, K0Î1MK. npOEOAÊ KA\OV pEEpd. Il II3IIAC KO Ad II 

EpLEL. IIlC ,Y,£ IldKU E1,31,I1IIE1> l'AdCLAU. EEAHKIAU,, Il HCnOVCTIl AN*.

51 . II f£ KdTdn£Td3A\dTd ypElELlIdîtl pd3AKpd CA CI, KUHH.HIddl'O 

Kpdra AO 1111XLiiradro iid aî>kok : 11 3£A\Ara noTpiAce ca. 11 KdA\£iiiii€ pdc- 

HdA£ CA :

5 2. Il rpOEH 0TEpi.30IIIA CA . Il AVLIIOI’d TTAECd IIOMIIEdbT,l|IIIXT> CTI,III- 

X1> ELCTdUIA :

53. II iiiulatwe H3T, rpoEi,, 110 Ei>CKpi.ciiOECiinii itro, euiiiaoiiia et, 

CT1,I rpdAl>, Il IdElllUA CA AVEHOrOAVL.

5Ä. Gl.TI.HHEl, ,T,£ II II7KE ETdX-î, CI, IIIIAU,, CTptl',T,l|l€ IllCd. EHAT- 

EIIIIE Tp,ECL II El.lEl.llldld , OVEOIdlllA CA 3T.A0, rAM,l|l£ : Kl, HCTI1IIA, 

EO/EllÜ CIII Cl. ET..

(iEd. 0T1, A\dpi'.d. 1’AdBd Al.

53. Ki, OHO EpTA\A ECAOUIA IllCd KI, dpXI1£p£0EII : II CEIIMAOIIIA CA

El lll€A\OV ELCII dpXI1CpEII H CTdpi.1,11 II KUIIIY, 1.11111)11.

5 A. II riETpi, H3AdA£M£ ET, CATAT, l€rO HA€ AO EUld.Tpi. El, AEOpi,

dpxnepeoEL : u et ctaia cl CAorrdAUi, i, rpTiA ca upii cetijiii.

55. /Ipxnepen ?ke u ei.ci. cliilam, iiCKdX<fc lid Ilicd cletattealctea,

Ad II OlfEllhLTL : II H£OEpTTddX^.

56. M 1,110311 EO AT>Y,£CLKTATTEALCTKOKdXd, Hdlll., II pdKLIld Cl.ETAT-

TEALCTEMId IIEETdXd>.

5 y . II ICTepil KT,CTdEl,IH6 AMui, Cl,ETATT£AI.CTEOEdXA, Hdlll,, l’AM,l|l€ : 

58. I/lKO A\l,l CAUIIIdXOA\l, II KAIJIl., E1K0 d31, pd30pbi, IJpKEL CllbY,

pd,EOTEOpeil,T,hT,, II TpiuWH AbHI.AUl Hild, tl€pd,KCTEOp£lld, CL3li;KAd,.

5(). TO II TdEO IIEET pdELIIO CLETATTEAI.CTEO 11X1.

Go. II El.CTdET, dpXH6peił nocpTAT EUipOCII IllCd TAłA : H£OTl.ETI|ld-

EdtEUlll Ali IIHHECO^E; METO Clili lid TA CLETATT£ALCTEOVbY,TL ;

6 I . Olll, <T.E A\Al,Hdl1IE, II 1IHlIEC0Y,E H€OTl,ETI|IdEddHie. HdKTI apxil£- 

pEH Kldipocil. II IAd IEA\OV : TU Ali IECII Xl, CIII, EAFTIddIO Ed:

i3
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62. Hic îkc pe^e : d3Li€CA\L, 11 oyrsLpiiTE CLina MAKMi.cKaaro 0 acc- 

IIAU/Ta CLĄIALJId CHALI, II rpiAA<Y>l|Jd CL OEAdKLI IIECLCKLIIIAUI.

63. /IpXIiepeii 7K€ pdCTpL3dEL pH3LI CBOIA rAd : MLTO KI|IE TpLEOVIE- 

A\L CLBLA'LTEAL ;

6A. GdLIUldCTE KAdCKHAUILY» : MLTO EdAVL CA IdKAIdlETL ; Ollll ¡LE 

ELCH OCzLĄHIIIA H ELITII I10KIIIIl.lia CLAXpi.TII.

65. Il HdMAUJA lerepu nai.KdTii nam., 11 npiiKpLiKdTi, ahíje uro, 11 
ALLMHTH II, H l'AdTIl l£A\0V lipopi.ljll lldAVE NE, KLTO IECTL OVAdpIlÜ TA; Il 

CA0\(TLI EHMMJJE II lipLIAWA.

66. II C<LI,JOVf HÉTpOV IIH30\f HdAKOpT., lipilAC lEĄHIId OTL pdELIIIl. 

apXHEpEOEL.

67. Il EHĄLELUJH nETpa rpLLL l| Id CA, KL3Lp't;KLIIII1 lldlll., TAd : Il 

TLI CL Hd3dpraHHII0A\L ÏYCOAM. EL.

68. OllL ¡LE OTEpi.TKE CA TAIA : IIEOVfAVI.bL 1111 CLELAXL, MI.TO TLI TAE- 

lllll : II I3IIAC KLIIL lianpLALAKOpHIE : H KOVpL EL3rAdCH.

69. II pdELIIIII EHALELUIH H lldKLI, HdMATL TAdTIl KL CTOIAI|1IIHA\L, 

Id KO CL OTL H H XL IECTL.

70. OllL 7KE lldKLI OTLAVËTddLUE CA. Il IIEHOAXLIIOIOV lldKLI CTOIAIJIEI1 

TAddXtf» nETpOEH : KL HCTHIIzL OTL IIIIXL IECII : UEO TdAHAEH IECII , II EE- 

CLAd TEOId nOAOEHTL TA.

71. OllL ¡LE HdMATL pOTHTIl CA II KAIATH, tdKO IIEET.AM. MAKd CCrO. 

ICrOzKE TAIETE.

72. II ELTOpOK KOVpL EL3l’AdCH. II IIOAUILL ÜETpL PAL, IULE pEME 

lEA’OXf IIlC, tdKO lipLzTAe Ad ¡LE KOVpL IIEEL3rAdCllTI. ALKdKpdTLI, OTL- 

KpLzKEUIH CA AXEIIE TpiIKpdTLI : II HdMATL HAdKdTH CA.

TAdEd El.

16. ÍÍL BpLAXA 0110 BOHHH HAVLIIIE IllCd EEAOUIA II ELIIzLTpi. Ild AKO- 

pL, IEÎLE IECTL npETOpL : Il npll3LIEdlrLTL ELCLL CniipÆ»,

17. II 0EALK0H1A H KL EdlLpiAHIUJiL. II BL3A07KHUJA HdlIL, CL nAÉ- 

TLLIIE TpLIIOKL ELIILIJI. :

18. II HdMAUJA LJLAOEdTH II l'Aldd|!£ : pdAOVli CA ljpiO HK>A€HCKL.
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iy. Il Eiirax/t h no rAdßt TpLcniM». n iiALEddX<t liant., u iiptrti- 

EdbtipE EOAtlId UOKAdlItddXd» CA IEA\OV.

2 0. II IEI’A‘1 nopj>rdlllA CA KA\O\f, CtEAtKOllIA KA\OV EdPtpiAHIIIJd», Il 

OEAtKOllIA II Et pil3tl CEOIA : Il H3EEA0WA II, Ad H pdCHLII/tTL.

2 1. II 3dAtllJA A\IIA\OXOAIAqiO\f KAHHOAWV GlbWOHOV KYpilHEH). MA't" 

qJO\f et CEAd, 0IJO\f /iAC^dlIApOEOXf II PoV<|>0BOV, Ad Et3LA\6Tl. KpbCTt IEPO.

2 2. II npilECAOlUA II lia AVtsCTO TOArO^d. K/KE IECTL CtKd3dKA\0. 

KpdlIIIKEO AVfcCTO.

2 3. II AdlilXit l€A\O\f HIITll OIJLTLIIO EHIIO : Ollt /KE IIEIipillATt.

24. II pdcnuitwe n, pd3AtAiiujA pii3ti iero, A\ei|ttqie /KptEMiA

0 IIIA, KtTO HLTO Et3LA\ETL.

2 5. Eutke roAHiid Tpemidid, n pdcnAUiA n.

26. II Et iidniicdiiHK Eimti Kro tidniicdiio : ijpi. IliOAciicKt.

27. II et IIIIAXt pdCNAUIA AtEd pd3E0ÍÍHIIKd, IEAHIIOIO 0 ACCII/tbt, d 

ApO\TddrO 0 AtB/KbK Kro.

28. II CtEtICTL CA IlIlCdlIIIK IE/KE TAKTL : Il Ct BE33dKOIILIH1KOA\d 

npiIMLTeilt EtICTL.

2 0. II A\HA\OXOAIAl|ie XO\fAtdX<t ICI O, HOEtlEdbtipE PAdEdAM, CE0I1- 

A\n, n rAhtipe : o^Kd, pd3dpraiAH ijpiiEe, n Tpuui ai«nlaui ct3HAdiA :

30. Gncn ca caavl, h ctiuiAH et KpLCTd.

31. Takatkac 11 dpxiiepen p/trdbtipe ca Apovrt Et Apovroy et 

KtlIH/KLIIIIEtl TAddXit : Hlltl CIICC , d CCEC AH HEAVO/KÉTl, CtlIdCTH Í

32. Xct IJpL Il3AI€Et Ad CtlIIIACTL lltlllt Ct KpLCTd, Ad EHAHA\t II 

KtpÆ» IbMEAVt lEAVOV.

GEd. oTt Aove. rAdKd ke.

4o. Et 0110 EptAVA EtIEt /KE lld AVfcCTt IIlC, pEME CEOlbWt OVHEIII,- 

KOiWt : A\OAKTE CA, Ad IIEEtHIIAeTE Et UdndCTL.

fil. II CdAVL OTtCT/tnil OTt llllXt WKO Epb/KEIIIIIE KdA\EIIE, H IIOKAOIIL 

KOAtHt, A\OAtdWE CA, TAIA :

Zl2. OME, dipE EOAHUJII AMbWOllECI Mdlll/T» Clbt OTt A\EIIE : OEdME HE

AVOId EOAId, Ht TEOIîl E/KACTL.
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43. I/lEH ?KE CA KAXOXf dlirAL CL IIECE, OXfEpLIlAtilA II.

44. II BLIEL EL (I0AKII3L, llpllAL/KkllLK AXOALdlllÉ ca. Elictl ;ke 

IIOTL KI'O IdEO KdílAia EpLEE EdllAhY»L|ld lid 3EAXALY».

45. II ELCTdEL OTL AXOAIITELI, II lipilAÉ EL OVMEIIMKOAXL, OEpLTE IA 

CLHAIIIA OTL IIEMdAII.

46. II pEME 1IA\L : METO CLIIHTE; ELCTdELUIE AXOAHTE CA, \d 1I€KL- 

IIHA6TE EL IldndCTL.

4y. IEL|I£ zKE KAXOXf rAbYdROXf, CE IldpOEL, II IldpilLJdKAXLIH IlOVfAd, 

KAHIIL OTL 0E0K)lldA6CATE, llpLAL IIHAXH HA’tdlUE, II npiICT/LIIII EL 

iYCOXf A0BL3ATL KI'O. Ge BO EL 3lldA\Elll,K AdAL HAXL : KIOYK AOELztvY» 

TL KCTk.

48. IIlC ?EE pEME KíXXOXf : IlOVfAO, A0BL3dllllllA\k AH Clld MAMLCKddrO 

lipLAdKUIH,

4í). íillA'BELUJE 7KE, IIZKE ELdX'L O IIKAXk, BLIEdKAXOK, pLUlA KAXOXf ■ 

ni, ai|iE ovAdpiiAXL notkeme;

5 O. II OXfAdpil KAHIIL HLELlÜ OTL IIIIXL dpXHEpEOEd pdBd. II OTL- 

pL3d KAXOXf OVXO AÉCIIOK.

5 1 . OTLELljldEL ?KE IIlC p£ME : OCTdEIlTE AO CErO. II KOCIbLEL EL 

OXfXO KI'O, IICLJLAH II.
5a. Peme a»£ I-Iic el iipnuikALinnHAXL uaiu. dpxucpEOAXL ii CTpdTii- 

IOAXL IJpEEkllLIAXL II CTdpklJEAXL : lílEO lid pd3E0HIIHEd All II3HA0CTE CL 

AXEMI1 II ApBEOAkAUi;

53. lio EkCIA AEIIH C<LiyO\f AXH CL EdAXH EL IJpKEll, IIEHpOCTpLCTE p,L- 

ELI lid AXA. HL CE KCTk EdllJd I'OAHIld, II OBAdCTk TkAXklldkl.

5 4. IlAXLUIE UXE II, II ELEÉA01BA II El» AOAXL dpXHEpEOEL : IlETpL <K£ 

llA’kdUIE EL CALAL H3AdAEH£.

55. ÉL3r,ILlJlkUIEA\L ?EE HAXL Ol'llk UOCpLAL AEOpd, II ELKOXfllL CLAL- 

IUEAXL CLALdUIE ÜETpL UOCpLAL IIXL.

56. 0Y3kp’kELUJ»l 7K€ II pdBLIIIH lETEpd CLAFAIJId lipi, CGLipil. II EL- 

3kp’tELILIII lldllk, pEME : II Ck CL IIIIAXk EL.

5 7. OllL UÁE OTLEpkrEE CA KI'O, TAIA : IIE3lldhY» KI'O ffiEIIO.

58. II HEnoAXLiioróxf Apoxfi'Liii eiialel i, peme : 11 tli otl iiiixl 

KCII. rÍETpk ?K£ pEHE : MAME. lILCAXk.
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5y. II amemouilaliuii u ko roAHiit KAiitioii iiiil lETEpL KptiiAtmuE ca 

1’AIA : EL MCTMH/L II CL HIIAM. Gt : HEO rdAIIAEH IECTL.

Go. Pehe tke IlETpi. : mamę. iieelam. ia^e taeiijii : ii aeiiie ki|ie rAM»- 

ipO\f KA\O\f EL3rAdCH K0l'pL.

G i . II OEpdipi. CA l'L EL3l.pt lid IlETpd : II IIOA\AH,L IlETpL CAOBO 

1'IIIE, IdKO/KE pEME l€A\0V, IdKO llpt/TAE Ad/KE IIEEL3l'AdCIITE KOVpL, Tpil- 

KpdTLI OTLEpLJKELUH CA A\EHE.

62. II iiiilal eliil nAdKd ca roptKO.

63. II AMY.zKII ApLTKAipE IIlYCd, p«Y.rAddX/L CA KAWY', EI,hLI|IE :

GA. II 3dKpLIELHJE II, ElllddX'Yt 110 AHIJOY'. ELIlpdUJddX^ <K£ II IAbY.- 

l|IE : lipopkljll, KLTO IECTL OYfAdpHM TA;

G5. II Hild AYLHOrd XOVAIAI|IE I AddX-L lldlll..

TTdEd EA.

32. Cl EptA\A OHO EEAOUIA IllCd II lllld 3LA0Atld ALEd CL IIIIAM. 

OYfEHTL.

33. II lEPAd lipilAE Hd A\tCT0 IldpilljdłEAWIE KpdlllllEEO , T0V II pdCIIA- 

IIIA II 3LA0Attd, lEAHIIOrO O AtObYdrYi, d ApO\,TddrO O AtErTibY. pdCIIALUA.

3 A. IIlC ?KE TAddLUE : OHE OTLIWYfCTH IIA\L : IIEEtAIATI. EO CA METO 

TBOpiALJlE. Pd3AtAtbYdpE ?KE pll3LI ICiO A\ETddX<L /KptEHIA.

35. II CTOtddX/L AIOAHIE 3kpiAipE II KLIIIA3H . 1'AbYMpE CL IIIIAUI : llllt- 

XL IECTL CLIldCAL, Ad CnCETI. II CA, dipE IECTI. XCL CLIIIL E7KHH I13EL-

.pdllLlii.

36. P<brddX<L ŻKE CA KA\0V II BOIIIIII, llpHCT,LndhT4|IE II OIJLTL lipil- 

AtbYMpE KA\O\f.

3y. II TAbYUpE : dipE TLI IECII IJpL IlłOAEHCKL, CnCII CA CdAYb.

38. Et zKE II IldnilCdllO IldAL IIIIAM. KLIllirdAMI EAIIHLCEdAMI II pilA\LC- 

KdAMI II EEpEHCKdAMI : CE IECTI, IjpL IlłOAtMCKL.

3g. KAHIIL ,'KE OTL OEtllJEllOYflO 3LA0AtK) XOY’AlddUIE II, TAIA : dipE 

TLI IECII XCL, CnCII CA CdA\L II IldCL.

A O. OTLEtyidEL ?KE ApOlT LIli iiptipdllJE KA\0V, TAIA : III) AH TLI 

GOUIIIH CA Ed, IdKO EL TOAM.zKAE OGYwKAEIIHH IECH:

EL3l.pt
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Al. 11 BU O\fGO UpdBLA'L : ÀOCTOMNdtd GO, l€,LE A’BAdXOBU, BLC- 

llplllEAXAIEBU : d CL7KE IHIMECOrBE 3LAd CLTBOpH.

A 2. II rAddine Iycbii : iioa\a»ih ma iii, ici'Aa upiiAcuju bl ijplctbhm 

TBOIEAM..

A3. Feme ,ye KA\o\f Hic : (Iamiiil fall tégu, abhlcl cl ailiiogl g,g- 

AEIllll BL pdll.

AA. Eu 7KE rOAHHd LUECTdUI, Il TLAVd GLICTL 110 BLCeil 3EA\AII, AO 

l OAinna ackatliia.

A 5. GAIIIJOlf OAUpiBLUIOIf, H BdTdllETd3A\dTd IjpEBLIldBl pd3AGpACA 

na ai>ko»£.

AG. H BL3l’AdCIIBL TAdCLAM. BEAUBLAU. IIlC, pEME : OME, BL p,WJU 

TBOH np’UAdhL AXL A\0H, Il CE pEBL II3A1»IIJE.

A7. LllA’BB’h ÎLE CLTLIIUBL GLIBLIUEIE, npOCAdBU Gd, l’AIA : BL HCTI1- 

II,L MAKL CL lipdBLALIIL GU.

GBd. IU IlOdlld, l’Ad. HI.

1. Ge peel Iïic, ii3MA£ cl o^meiiiibli ceohavi na oiil hoal uoTOBd 

KEApGCBd, MA«K£ BU BLpTLIlL, BLIILJLE BLIIIIAE CdA\L II OVfMEHMLJH Kl’O.

2. LUA’bdUIE 7KE IIlOAd, ,BBE H iipUAdlddlllE , AVLCTO IdBO AVLIIOI’d- 

iulali cLGiipaaiiiE CA Hic roif cl ovmeiihbli ceouavi.

3. IIlOAd ?K£ npllHAKL cnnp,L, U OTL apxMKpeü II (|)dpllCEÜ CAOXfrLI 

llpllAe TdA\0 CL CBUTHALIIHBLI U CL CBUL|JdA\U II OpÆvYMH.

A. IIic tke buali blcê ua^Mieie naiiL, 11 iiijlila'g pEME have : bogo 

iiqiETE ;

5. OTLEuqidUJA KA\oir : Ilica Hd3apEia. Taa ha\l Hic : d3L kca\l. 

GTomaïuE ?ke IIlOAd, htke h npuAaraïuE cl iiiiami.

G. Àd raK0 PeMe ,,AVL : d3,L l€CAVl : HAOULIA BLCI1ATL, Il lldAOIIlA lld 

3EA\AII.

7. naBLi ?ke IA BLnpocu Hic : Boro iiipETE; 01111 ?ke pEBOiuA : Ilica

Hd3dpEU1.
8. OTLBUqia Hic : pCBOXL BdAVE, lilEO d3L IECAM.. /1141e A\ÉIIE HI|IETE, 

iieaghte chxl hth :
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9. clbj»A€Tl ca caobo, teme pene. rano iayc aaai, kcii avuii. 

iienorovEiixE iihkoao me ote iihxi.

10. Giiawiii ?ne neTpi, iiamet, hojkl, H3Baime 11, 11 ovAapu dpxite- 

peOKd pdEd, II 0\fpi3A l€A\OV OlfXO AECNCK. El Y,€ IIAU paEOV, /UdAXl,.
11. PcM€ Y6 IIlC IleTpOBH : EUIE3H HOYE EE HOYEIIHI,A. Maujj,, 

ME/KC AdCTI. AVEN! 01,E, ll£HA\dA\E AH 11IITII IEIA;

is. Cimpa yc ii tucai|ieiihki, ii caovili Hovacííckei iaiija Ilica, 11 

Cl,EA3dlIIA II.

l3. II ECAOIUA II KE /lililí ílEpElie : El EO TECTE Edllld«})!. HY€ El 

apxiiepeii aitov toa\ov.

1 A. El Y€ Kdlira<t>d AdEllií CEE1T1, IIoVACOAVE, lÜKO OVIIK KCTE 

l€AIIII0A\0V MAEOVf OVA\piTH 3d AH)AH.

i5. no IIici yc iiAiaiiie Ghawiil nrrpT», 11 Apovruii ovm£hhke. 

OVMeilHKE Y,e TE El 3liai€A\E apXHCpeOEH, II EEIIIIAC CE IYCOAU. El, AEOfl, 

dpxuepeoEi».

lG. rieTpi, YC CTOIddlUG llpll AEI.pi.XE EEII1. Il3HA£ YC OVMeilHEE 

TE. IIY6 El 3lldKAVJ, apXHCpeOEH , II pCMC AEEpi.llHI)H, EEECAII neTpd.

17. Taa yc paca AELp1.m11,a neTpoEii : le.va 11 tu oti, ovmciiiike 

icen Mana cero; raa oht» : iiicam..

18. CToraax/E me paEii i, caovtei orín. cETEopEine, meo 3iiA\a ei. 

11 rpiruaxY ca : ei ye ce hiiami IleTpE ctoia ii rpiiA ca.

19. /Ipxnepeii Ye ruipocii Ilica o ovHemiijixE iero, »« o ovmc- 

111111... iero.

20. OTLEiipa leiwoif IIic : a3i, iieoEimoviA ca raaaxE keccawv ami- 

poy : a3E ELcerAa ovhhxe na CEEopni|m n ei, ijpKEii, iiacyc ei.cii IIov- 

A6H CEEiipawiTi. ca, 11 OTaii iierAaax'E mmecO/Ye.

31. Mi.to a\a EEnpauiaieiim; EEnpocn CAEiuidEEiUAiA, meto raaaxE 

iiave : ce cu EiAiATE, ia?r,e peKOXE d3E.

22. Ge peKEUioy ie,\\ov, icahiie ote npicToiAipimxE caovte ovAapu 

be AaiiKTzE Ilica, peni, : TdKOAH OTiKiijidEdieuJii apxuepeoEii;

2 3. OrLEiipa i€A\ov IIic : aqie 3Eai rAaax'E, ceeiaitcaectbovií o 

3EA1 : aipe aii AOEpi, meto a\a Emeum:

aó. nocEAa yc /lima ceea3Aiie r.i, Kdiira4>i dpxuepecBii.
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25. Kt; me Omavoiii ílerpi ctoia ii rputACA. Pekouia me t£A\oy : 

lEAd II Til OTl 0\fM£IIMEl l€l'O IECII; OTlKhpttiE CA 0111, I, pEME : UfcCAU,.

96. Paa ieahihoti pasi apxiiepeoKi, mmima cu, lEAYovme ovp’taa 

Ilerpi o\fX0 : ne a3i aii ta kiiauxi» bi BkpiTorpdA'fc ci iiiiau.;

27. IldBlI 7KE llETpi OTlBI.pJKE CA, II dBIIIE KOVpl Bl3PAdCM.

28. Keaouja Rica oti Eama<J)ii bi npeTopi. Kt. me 3ao\fTpa : u 

Til IIEKIIIHAOIIIA El llpETOpl, Ad IIEOCKEl.plllATI. CA, lll Ad TAIATI. MdCXd».

90. II3IIAC ?K€ HllAdTl Kl IIMAM Bllll, II pEME : lúY.im p’EMI. Iipilll0- 

CIITE lid MAKd C€l'0;
30. OTlKT»l|ldlllA 3ÍE II pEKOUlA IEA\0V : dl,IE IIEEll EllAl Ck 31A0AT.Ü, 

IIEBIIXOAM lip’bAdAII lEI'O TEET..

31. PeME 7KE MAM IIllAdTl : flOMAVfcTE II BU, II 110 3dK0IIO\f EdlIlE- 

A\OYf CJvVII'ie l€A\O\f. PeKOUIA JKE l£A\0\f IIlOAEH : IldAM IIE.V0CT0HTI. 

OVEIITM IIMKOrO ÍKE :

32. Ad CAOBO IIlCOKO CEE<Y»A€Tk CA, lime pEME, Md3lldA\ElldlA, KOIEW» 

ClAM.pTHbY^ X0T'taillE OV'-WpTTII.

33. KiuiiAe me iiani Riman ei npeTopi, n iipii3iKd Ilica, n pene 

IEA\0V : Til AII IECII l)pi. IIOVAeiiCKl;

3A. OTlB*fcl|ld l£A\O\f IIlC : 0 CEET. AII CE TAIEIIIU, MAM „1111 pEKOUlA 

TEET 0 AMIIT»;

35. OTiEiqid RmaíIti : ieaa A31 miiAOEimi iecA\k; poAi TKoii. 

apXHEpEII npiAdUJA TA AMII’fc : METO IECII ClTBOpilAi;

36. OTlE’tl|ld IIlC : IJpkCTBO A\0I£ lITCTk OTl Milpa CEPO : dl|IE OTl 

AUipa CEI C Eli EllAO IJpkCTBO A\0l€, CAOVPII A\0IA OVfEO l10ABII3dAll CA 

EllUJA, Ad HE lipiAdlIl EUXl EllAl Il0VA€0AM : llllllT. ?KE IJpCTEO A\0l€ 

HTCTk OTIC/IAOV-

37. PeME 7EE l€A\O\f IlMAdTl, OVfEO Ijpi, AII Til IECII; 0TlET.l|ld IIlC : 

Til TAIELIII1, IUK0 IJpl. lECAVl. d3l. /I31 lid CE pOA„Xl CA. M lid CE llpll- 

AOXl El AMipi, Ad nOCAOKfUJkCTEOVkl II MCTMIl’t». KkCIdKl, UZEE lECTk OTl 

IICTHIIII. llOCAOVUldlETk TAdCd AVOlErO.

38. Taa i£A\o\f niiAdTi : meto iecti. itCTiiuax 11 ce peni, ndKii 

ii3„Ae El IIovaeoam, 11 raa mam : d3i mi ieamiioia me emiiii ueoEpT/raim

El lll£A\k.
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3g. tecTL ;t;e oEUHdii EdAM, Ad KAHMoro EdAM oTiiovijii iid ndcx.i: 

Xoijietê ah oveo, Ad OTinovipM eaam ijpra IIioAciÎEd:

Ao. gi3imiujA me kecii rAWiipe : ne cero, m ÊdpdEiBÆ». Et. me 

EdpdBIBd pd3E0HIIHKl.

TAdKd 41.

i. TorAd nomri IlitAdTi Hied, n eh icro.

9. II BOHIIII CinAETtlUE Etllkljk OTl TpkllHIil. El3A0zTUIIIIA lid rAdEzl 

l€A\0V. H BI pi13A EdripiAHM OEAtKOHJA II,

3. II fipi1XO?KAddXA> Kl IIKMOV II rAddXzl : pdAOVli CA IjpiO IlKJACHC- 

Kl : II EHlddX'l H nO AdllHTdA\d.

A. II3IIAC ?Be ndKII IIllAdTl Ellll, II TAd HAM : CE H3EO7KA./1 H EdAM 

BIHl, Ad pd30VA\t.KT€ , IdKO BI lll€A\k BHIIll IIEOGptTdlifc.

5. II3HAE 'TE IIlC Ellll IIOCA TpklllAlll Ef.llkljk II BdripiAllzl pil3zl. II 

TAd HAM : CE MAIM.

6. icrAd ?K€ ehaiuia ii dpxnepeii h cAovm. Bi3inMUiA rAbujie : 

pdCflkllH, pdcni.1111 t€ro. TAd HAM IlHAdTl : nOHAVfeTC II Ell, 11 pdCnkllt- 

TE : d3l EC UEOGp’fcTdM» El llt€A\k BHIIll.

7. 0TlEt>l|ldlUA KA\O\f IlK)Aen : AMI 3dK0lll IkWddAMI, II no 3dK0IIOV 

IldlJIEAXOV AlAzKklll lECTk 0VA\pt,TH , tdKO CIM EJKHH TEOpilTk CA.

ft. l€i'Ad ME IlHAdTl CE CAllUld CAOBO, ndME OVEOId CA.

(). II ElllHAe BI npETOpi ndlMI IlHAdTl, H TAd IIlCOEH : OTIKzlAOV 

KCII Til; IIlC 7KE OTIEt.Td IIEAdCTk KMO\f.

10. Tdd ?KE KA\OV nilAdTl : AMIIt. AH IIErAIEllIH i IIEBtCH AH, tdKO 

EAdCTI. HA\dA\b pdCnATII TA 11 BAdCTk IIAIdAM nOXfCTHTH TA;

11. 0TlCtLJld IIlC : IIEHAXdlUH BAdCTI, lid AMIIt IlHKOKfcA/KE, dl|IE 

IIEBII Til AdllO CIEIIHJE. Gero pdAH nptAdEllii A\A TEEt BOAHH rptXl 

IIA\dTk.

12. OTl TOAH IIllAdTl HCKddUJE nOXfCTHTH II. IltOACH JK€ ElMlldX'l 

rAbll|l€ : dipE C£ro nOVCTIIUlll. HtCII ApOVIM KECdpEEH. EkCtdKl. H/KE CA 

TEOpilTk Ijpk, npOTHBHTk CA KECdpEEH.

I 3. IIllAdTl 7KE CAllllldEl Td CAOBECd H3EEAI Ellll. IllCd, 11 CtAC

tit
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ua cæahirh, ua avectu iiapHi)di€A\ueA\k Aw^ocTpoTU, ecpeiicK'bi aie, 

raKd^-a.
îâ. Euaie napacKÊŸTH nacxT», roAMiia ase eu ta ko wecTdia : u raa 

Hk>A€0A\ï» : ce ijpi» Edtuk.
15. Ohm aie E’biiMddXtf» : EU3kA\n, EU3kA\n, nponuin lero. raa havl 

niiAdTE : ypta ah Eduiero pacnkNÆ»; OTUEUtyaujA apxuepen : nenA\aa\u 

ijpru, tukuaxo Kecapa.
16. TorAaaie npuAacTk havl, aa iero pacni.ikUTk. Onu aie nonatunie 

Ilica ecaolua.
17. II CdAVL CH HECEI KpCTU, H3HAÉ Kl» HdpHlJdl€A\OK Kpdlllll€EO 

a\ucto , »eaie raiei k ca eEpeiicKUi Toaro^a :

18. IÏA€7K€ h nponAUJA, H CL HlkWk AUKd ÛUAOVf H OEÆAOXf, HO CpUAU 

aie Ilica.
îq. Hannca aie h TMTAd IlHAdTU, h noaoaui ua KpcTu. Eu aie 

iianucaiio : Hic Hd3dpeii, ijpt HoyAeücKU.

20. Gero aie THTaa a\uiio3H mltolua otu HioAeiL uiko eah3U eu 

a\ucto rpaAd, HAeaie pacriAUJA Ilica : h eu naniicdiio eEpeiicKUi, rpkMkc- 

KUI AdTHIlkCKUl L

26. GTOiaaxtt aie npn Kpkcru Hicoeu amth iero, h cecrpa awrepe 

iero, AVapura KaeonoEd, h AVapura ÀXarAaAUiim.

26. Hic aie emaueu Aiarepe, h oyMeiniKa CTOiAipa, leroaie atoEAtaa- 

me, raa A\dT€pH CEOieii : ce chu teoîî.

27. noTOMk raa oyHeNHKoy : ce a\ath tkoia. H otl Toro ALiie 

110IATU IA OYHetlHK'L EU CEOtïl.

28. nocea\k euatli Hic, uiko Bkcia ovaie cuEkpiiJHiuA ca.

3 O............ npUKAOIIk TAdE/L npUAdCTk AXU.

31. IïioAen aie, noineaie napacKeYTii eu, Ad neocTaikUTk 11a Kpcru 

TUaeca EU CZLEOTJ», EU EO E€AHKU Akllk TOhA CrUKOTUI, AtOAHUIA HllAdTd , 

Ad npUEHhUTk rOAUHH HXU, H EU3kA\<UTk IA.

32. npHAOUJA ?K€ EOMIIM, H nkpEOyoyAVOy npUEHIIJA rOAUHH, H Apoy- 

royaxoy pdcnAToyoyatoy eu iimau..

1 Les versets 21, 23, 23, aâ et 29 sont omis dans le texte de la version paléoslave.
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33. Hd HlCd z'tiC ripllLUl.A’BLUe, raKO KMA’tUJA 11 Olf?K€ OVAMpLUIL. 

lienpUEIIlUA KA\OV l'OALHHIO :

34. Hl kaihil otl eoiiiil KomiKAU. ka\ov peEpd npoEOAe : n H3Hac 

dEHK EpLEI. il KO Ad.

35. II EIIALELlÜ CLEtALTEALCTEOEd, Il IICTHIII.IIO KCTI. CLK l.A’tTe- 

ALCTBO KH). II TL ELCTI., Id KO HCTIIIEL PAKTE, Ad II ELI Etp,L HA\€T£.

36. KLIIBA EO CP, Ad CLE/LA.V b CA ELIIIII’LI : EOCTI. HCCLKpOVlUIITI. 

ca otl incro.
3y. II IldELI ApOVILIIA ELIIlirLI TAhLT». : EL3l.piATI. Ildlll., KPC/KC 

lipOEOAOUlA. ? ..
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IL

Saint Matthieu, i, 18-25.

18. ïICOVCXpHCTOEO ?K€ pOTKAACTBO CHIJC BLICTL. GOlipOE11ELLUU 

AuiTepn iero AXdpuîi IIivcwpoEH iipn/KAe ,w;e ne cnecTd ce ivEp’irre ce 

IliWb’yJU EL Mp’kET. IUTL AOVfXd CEeTdrO.

19. lIiuciKpi, ?Ke <\\o\f?Kk iete npaECACHk eu, ne elcxot’U iubahmiith 

ieie. Hi» elcxot[’lJ oTdn no\fcrnTn ie.

20. Gu,je ?K£ i£A\o\f ovauicaheluiov u ce drreAL recnoAeiiL idKiice 

kawv et, cii'L rAdroAe : HivciKpe, ckine Aaehaoel, ne ovfEonce npineTki 

7KEIIVI TECK AXdpHH), pO^ALUie EO C€ lUTk IICK IUTL AOVX'd CECTdrO 

KCTk.
2 1. Foahtl CLind 11 iidpeqeuiM ha\€ ieA\o\f TIcovcl , tlii bo cnaceTL 

AOVfAH IVTk rp’fcNE HXk.

22. Ge ?Ke Ece elictl Ad CLBovfAeTkce iutl EocnoAd npopoKOAU. 

rAdroAioLyiiAM,.

2 3. Ge A'IiEdd EL Mp'feE’k npHKA\A€Tk U pOAHTL Cklllk II lldpCKOlfTI. 

IIA\e KAVOVf KILWdlIOHAL, K?K€ KCTk CKd3dl€A\0 ClldAUl Eork.

2 A. KkCTdEk 7K£ HOCM<t>k lUTk CHd, HpHKTk TKenovf CEO,O.

2 5. H ne 3nddiue kk, aohaehk poAHTk cliiil ceoh npkE’kiikijk, 11 iid- 

peEOVTk HAVE KAVOVf HCOVfCk.

Saint Matthieu, v, 1-16.

1. OY3piîBk ave ndpoAk n Ek3kiA£ nd ropovf. H tdKO C'kAe npucToif- 

niuue el iieAVoy ovMennqn iero.

2. Gt)TkEpk3k OVfCTd CEOd ovMduie e rAdroAe :

3. EAdtfVeilH IIIIL)III AOlfXOAVk, IdKO T'kXL KCTk IJdpCTEO HCBCCHOK.

A. EAdZKenii fiAdMovipeii, ce tdKO tu oifT-kineTLce.

5. EAdffietJH KpOTIJH, tdKO TH lldCALAÊTl. 3CA\Ae.
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G. EAd/K€IJH dAMCipe H T>e;KAûl'l|l€ lipdEAH pdAH, IdKO TU HdCHT€TkCe.

7. EAd?K€HM AMIAOCTIIEH. Î3K0 TU HOAMlAOEdlIH GOXfAOVTk.

8. EAdZKeilll MHCTI1 CpkAlj€A\k, IdKO TU Eord 0V3peTL.

9. KAdsKENM AUipOTEOpkljll , IdKO TH CMHOB£ EOJKH HdpCKOVTkCe.

10. EAdZKeUH H3krildllklllt iipdBkAM pdAH, Cd KO TtXk KCTk IJdpkCTKO 

neuecuoK.

1 1. EAd/KeilM KCTE KrkAd IIOIIECOVTk ce EdAUl 11 lt7KA£IIOlfTk EH , II 

pCKOVTk ECdKkl 3kAk TAdrOAL Hd EH. AhiKeiJJÉ HA\€HH A\OKTO pdAH.

12. PdAOVHTece AIOAMK h EeceAHTe ce, IdKO A\k3Ad EdllJd nuiord 

KCTk 11a neßecexk. Tako eo ii3i.nidine npopoKii, unie B«fcxo\f npe^Ae 

EdCk.

13. Eh kcte coAk 3£a\ah : dijie coai. WEOVidKTk, hha\l uicoamtece; 

1111 Kk HEA\O\f 7K£ A\O/K€Tk EHTH Kk TOMOXf, TkKA\O Ad HClindlIkHd BO\fA€Tk 

Bkllk H HAOE’tKH nOHHpdKAld.

1Z1. En KCTe ceutl EC£A\oy Auipov : tieAW^eTk rpdAk oyEpuTiice 

Epkxovf ropki ctok.

10. Hll EkH'dirdKH CE-tTHAIIHEd II nOCTdEAdlOTk nOAk CnOVfAOMk, llk 

Hd CE'ËLJJUHlJ’k II CE’ËTHTk EkC-tAU. H7K£ EL XpdAVIII't COlfTk.

lG. TdEO Ad npOCELTIITkCe CE’ËTk EdIJLIk np-fcAk HAOE’tKH, Ad 0V3- 

peTk AOEpdld EdllJd A'BAd H npOCAdEETk IVTIJd EdUJErO K7KE KCTk lld 

iieEecexk. Saint Matthieu, v, 20-Û8.

2 0. TAdrOAK) EO BdA\k IdKO dLye IIE H3kE0VfAÉTk iipdEAd EdULId ndll£ 

KHHTKIIIIKk U <|>dpilCEH, ll£ HA\dT£ EkHHTH Ek IJdpkCTEHK IIEEECHOK.

2 1. CAklllldCTE IdKO peneilklio EkICTk ApeEklIIIAU. : lie OXfEHKlllM, H?K€ 

EO OVfEHKTk nOEHIlklIk KCTk COXfÀOV-

2 2. /I3k ?KE TAdrOAH) EdA\k, IdKO ECdKk ni'ËEdKUCE lld EpdTd CEOKTO 

IICriTHK, nOEHIlklIk KCTk CO\fAO\f. /I llzKE dlJlE pEHETk EpdTOV CBOKAAOlf 

pdKKd, nOEHIlklIk KCTk COXfAOy CklIkAUHJJd. /I HHSE pEHETk EOld, flOEHIlklIk 

KCTk reiuim lonikii'tii.

2 3. /Iipe ovfEO npmiecewu Adpk teoh ki. ivATdpio, 1» tov noAMHieuin 

IdKO EpdTk TEOH HAldTk IltHTO lld TC ,
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2 4. OCTdRM TO\f AApi. TECH llp*t>Ak> IVALTdpEML, II 11 AH Hp’li7t^A€ CA\H- 

pUCC CL GpdTOAXL TROHAXL, TI.TAA IipiltiCCCLLIII AApL TROM EL lUALTdpiO.

2 5. KO\fAH OVfE’LLJIdEdlE COVfnpEAXL TEOHAXL CKOpO, AONLAEffiE IECII 

lid nO\fTll C IIHAXL, AA TÉBE HE lip'LAACTL COXfnpL CO\f ACEM, II COXfAHd TE 

íipnAdCTh CAOxfrs ii CAoyrd tl eleplíketl el TLAXiuujoxf.

26. npdEO TAdrOAIO TEE’L, HE l13G0Xf£LUI1 lUTTOXfAO\f> A0HLAE7KE 

EL3AACH II nOCA’tAHH EOllLApATL1.

27. GAHlUdCTE IdEO pEMEHLIIO ELICTL ApCEIIIIAXL : HE liptuXIOGL CLTRO- 

plllIlH.

28. /I3I* ?KE TAdrOAIO EdAXL , IdEO ECdEL H7KE EL3pilTL lid ÍEEIIOXf BLC- 

XOT’LTH IEII, IO;»;E AlOELICLTEOpiITL CLIIEIE El. CpLAlJH CEOIEAXL.

29. /IlflE IVEO TEOIE CLEAdíKN’fcETL TE, H3A\H l€ II Epl.lll IUTL CEBE : 

lOII’lilE EO TU IECTL, AA IIOI'IIGIIETL IEAHH0 IUTL IOAOEL TEOIIXL, d HE ECE 

TtAO TEOIE RbRpLsKEHO EOXfAETL EL TEU’IIL.

3 O. H dl|l£ ACCHdld pOXfEd TEOId CLEAdíKII'LIECTL TE, OXfC’liljll 10, II 

EpLMH 10 IUTL TEEE : »011’LIE BO Til IECTL AA IIOIIIEIIETL KAHIII. IUTL IOAOEL 

TEOIIXL, A HE ECE TtAO TEOIE ELEpLíEEIILIIO EOXfAETL EL I’EIVIIL.

3l. PeMEHLHO ?K€ ELICTL : H?K£ dLJIE nOXfCTHTL íEEIIOXf CLEOIO, AACTL 

EHIirLI pACnOXfCTIIHIE ,

за. /I3L ?K£ TAdrOAIO EdAXL, IdEO ECdKL nOXftJJdIEM AÁEHOXf, pd3EL 

CAOEECÉ np'LAIOGOA’LHIldrO, npT.AIOELI A'tKTL.

33. FldEH CAHUJdCTE, IdEO pEMEHLIIO ELICTL ApERIlUAXI. : HE EL ALZKOXf 

EAI.IIEUIH CE, EL3AACH ÍKE TOCnOAeG» EAETELI TEOIE.

34. /I3L ?KE rAdrOAIO EdXXL : HE EALII'LTECE IIEEOAXI., IdEO lip'LCTOAI. 

EOsKEll IECTL,

35. Hl» 3EAXAEK), IdEO nOALIIO/TdlK HOrdAXd KrO IECTL, IIH KpOXfCdAlk 

AXOAXL, IdEO rpdAL IJdpd EEAHEdrO IECTL,

зб. Hll TAdEOlO CEOKIO EALII’LTECE, IdEO HE AXO/KEUIM lili KAUIIOÍO 

EAdCd EtAd 11 AH MpLHd OXfMHHHTH.

37. EOVfAM ?KE CAOBO EdULIE : KH IEII, IIH HLI. /I AHXOIE CE IUTL ll£- 

npi,ld3HH IECTL.

1 «Quadranlera".
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38. GAHWdCT€ IdEO peMEIILHO EklCTk : U»KO 3d IVEO. 30VEL 3d 30VEL.

3 9. /I3L zKc rddroAio EdA\L : ne npoTiiEiiTece 3Ao\f> h ¿upe tc kto 

OVÄdpHTL EL AÊCHOVK) AdllHTOV U’EpdTII KMOVf II ApOVTOVK).

40. II XOT£I|IOA\OV np-LTIICe CTOEOK) II pi!30V TE0K) EL3eTII, IVTHOVC- 

Tll KA\OV. II CpdMIIIJOV TECK) X0T€l|J0AWV EL36TII ll£ Ek3Epdlll«.

41. Kto nonA\£TL Te no ciiai nptnpntpe kahho, hau ciihau Aßt*.

42. IIpoeei|ioA\ov Tese AdTKAk. xotcijioawv ivtl tcec 3di€Tii} ne 

IVTEpdTII.

43. GAiiwdCTe idEO peHeiiLiio elictl: el3aioehluii iiCEpuikiidro cßoie- 

ro II EL3»ieildEHAHUIII Epdid CEOierO.

44. /I3L ?Ke TAdrOAH) EdA\k, AWEIITC Epdn.1 EdUJe, EAdrOCAOEHTC 

EALIIOVI|JOVIO bei , AOEpO TLEOpilTC ll€lldBMACI|IHA\L EdCL : A\OAMTCC£ 3d 

TEOpeiJIHXL EdAU, IldridCTL, II H3Lroiiei|iei€Ei«.

45. Ad eovactc fLiiioEe u’Tkijd Ediuero ume kctl iid iieEecexk, iaeo 

ovfEo CAi.iiLije CEoie ciraieTL iid 3Aine 11 EAdrkiie 11 aukal alîkahtl 11a 

updEeAHLiie 11 iid rptLumiie.

46. /Iyie AioEiiTe AioEeipeie eh, eovio a\L3A0V hawte; ne 11 AUiTd- 

puie ah tlzkae TEopeTL;

4y. /Iijie ij’tii\oviere Apo\fn.i Eduie tleaw, mto ahxo TBopiiTe: ne 11 

AUITdpIlie All TLiKAC TEOpCTL.

48. EoVfA’tTe CEpLlUeill.,111 IdEO U’TLIJL EdlllL IICECCHU CLEpkUJeilL KCTL.

Saint Matthieu, xii. 1-21.

t. Kto EptA\e npiiAc IIcovcl ei. coveotov CE03t cummtm. 11 ovue- 

HHijii iero E>>3dAEduie 11 iiduewe EkcrpkrdTii EAdfkira 11 ckTiipdioiye po\f- 

EdA\d ItlCTII.

2. (J)dpiicenie ;t;e EHA'tEkwe 11 ptuie ka\ov : C€ ovMeiimjii teoh teo- 

p£TL iero ?r>e ne aoctohtl TEopiiTii el coveotov.

3. IIcovcl ?K€ peue iiavl : ii’trre aii mlaii mto ckTEopn AdEHAi KrAd 

EL3dAEd CdA\L II COVLfJIIH Ck IIIIAM..

4. KdEO EkllllAC Ek XpdAM. KO/ECII, II XAtEL np'EAAO/KeHHtZl ClltCTk 

iixkase ne AOCTomuie iactii ica\ov, tlkaw niepeoAM. kahh-eau;
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5. Hah ii'fcCTC hah kl 3AKOHI;, rano kl covfGOTLi- niepeitiG kl ijplkbh 

COlfEOTOlf CKBpmeTL H IIEndEHlILHH CO\fTL ;

6. TAdrOAH) BdA\L tdKO IJpLKEL GOAE IECTL 3LAE-

7. /Il|JE AH GHCTE B’feA’fcAH HTO IECTL AUIAOCTIIHH Xo[te]l|IO\f d IIE 

TKpLTB’fc IIHKOAH ÎKE GHCTE OlfBO U’COVAHAII HEHOKHULHLIXL.

8. ToCIIOAL KO IECTL COXfGOT'L CLHIL HAOK’LHLCKH.

9. II np*t>UJ£AL U,TL TOlfAOlf HCOlfCL lipilAe KL CI.IIA\III|I6 MXL.

10. H E1î TO\f HAOE’fcKL pOVfKOlf HAVLIE COVfXOVf- H KLnpOCHLUE ?K€ H 

rAdrOAK)l|l£ : dl|ie AOCTOHTL KL CO\fGOTO\f HClJ’fcAMTM h; AA lldlll. KL3L- 

rAdrOAIOTL.

I l. OtIL ÍKE p£H£ HA\L : KTO IECTL IVTL KdCL IEÍKE HA\dTL IUKHE t€AH- 

HO, H dipE KLildAETL CE KL CO\fGOTO\f KL tftUOlf» HE I13LA\£TAH KIO II KL3- 

AKIiniETL ;

12. KOAllAUl O\fGO AOlfHLIUH IECTL HA0KT.KL IUKHETE; TT.A\L AOCTOHTL 

AOGpO TBOpiITH KL COlfGOTOVf.

13. TLrAd pEHE HAOE'EKOXf : npOCTpH pOXfKOVf H npOCTp’LTL, Il OlfTGpL- 

Ahcê îjtiAd idKO 11 Aporrata.

lA. 0dpi1CEHIE ?t;e UJEALHIE CBliTL CLTBOpilUJÊ KdKO Ad 11 norOXfEETL 

IICOlfCL îKE pd30\fAVLEL H IVTHA€ IUTL TO\fAO\f-

15. II no I1EA1L HAOVf NdpOAH AV1I02M, H IIIJ'LAH IE ELCÉ.

16. II 3dnp-tTH HA\L Ad HE tdE’E TEdpETL KrO.

17. Ad CLGO\[AéTL CE (pEHEHLIIOIE) IICdWEAVL npopOKOAVL TAdrOAIO- 

ijiuavl :

18. Ge lUTpOKL AVOH KrO 7KE H3B0AHXL EL3AI0EAEIIIILI AU'¡i, HdNLTKE 

GAdl'OII3KOAH AOVfUld AVOUE ÜOAOÎKOVf AOVfXL AVOH lld HÉAVL, H COVfAL IGZIUI- 

KOAVL ELSLK'LCTHTL.

19. HE lip’tpEHETL, IIH EL30Vfnill€TL , lilt CAHUJHTL HHKTOÎKE lld pdC- 

nOlfTHXL TAdCd KrO.

2 0. II TpLCTL CLKpOVfHIGHLIILII€ HE np’LAOAVHTL, H ALIId KLIlEAVLHId CE 

IIE OVTdCIITL, AOHAêHÀE EL3EEAETL lld IIOB't.AÛV COVfAL.

2 1. Il lld HAVE KI O IE3HIJH OVfHOEdlOTL.
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Saint Matthieu, xvii, i-i3.

1. II ELICTI. HO ¿. Ain. nOKTk IICOVCL ÜETpd, IIlUEOEd, IllVdIld 

EpdTd Kro, Il EL3KEAC K Hd TOpOV EIICOIJOV IEAHIILI.

2. II lip’tUEpd3IICe liptAjE] IIIIAMI, Il lipOCELTT.CE AHIJE IEIO IdEO II 

CALIILIJE, d pi!3ll l€TO EIIIIIE EtAII IdEO II CETiTL.

3. Il CE IdEHCE HAM» AXOIICII II IlAllld C HIIAU. rAdrOAIOI|Id.

A. G)TEtl|JdEL IlETpi. Il pEME EL IICOVCOEI, : TOCnOAII , AOEpO IECTL 

lldA\L 3AC EIITII, dl|lE XOipEUIII Ad CTEOpilAU. 3A€ Tpil EpOEl.l : TEET. 

KAIIIIL, MOUCEEU KAIHIL, IlAIIII lEAUNL.

5. Il IEI|IÉ ;EE KA\0V I’AdrOAOVl|lO\f CE IVEAdEL CEt.TEAL IVCIlIdlE Ü. II 

TAdCL II3L IVEAdEd l’AdiOAE : CLII IECT4. CLIIIL A\OII EL3AIOEAEIIIIII IV IIEAVL 

ÎKE EAdr0H3E0AIIXL, TOPO nOCAOlflUdltTE.

6. Gaiiijiael ?ke ovmeiiiiijii iidAOV iiiiijl, ii oveomuiece zhao.

7. II ripiICTOVUAL IICOVCL IipiIEOCIIOVCE IIXL II pEME : ELCTdlIt.TE IIE 

EOHTECE.

8. II EI.3EEALIIIE T.E UNI, CEOH »UlEOrOTKE IIE KIIA'LIIIE. TI.EA\O IlCOVCd 

KAHAMrO.

(J. II CLXOAei|HIA\L 7KE HA\L CL TOpi, 3dllOKtAd IIAU, IICOVCL TAdlOAE : 

HltKOA\O\fsK£ riOE’EAUTE EIIAt.lllllE . AOHAE.T.E CLIIIL MAOEtMLCEII 1131. AipLT- 

KIIXL ELCEpECIIETL.

10. II ELnpociiuiE ovméiiiiiji, rAdroAioipE : mto oveo rAdroAiOTi. 

Ellllffillllljll. IdKO IlAIIII IIOAOEdKTL npilllTI, lipt^AE ;

1 1 . IlCOIfCI. zT.E IVTE-feipdEL pEME IIA\L : lÏAHId OVEO IipilllAETL nptzK- 

A€ H OVCTpOIlTL ELCd.

12. TAdrCAK) EO EdA\L, IdKO IlAllld npllAE lipt.T.AE KVt.E II IIE 1103- 

lldllIE KH), III. CLTEOpilUIE IV IIÉAU. ECd lEAIIEd ELCXOTtUIE, TdEO II CLIIIL 

MAOKtMLCKM A\dTH CTpd[Ad]TH IVTI. IIIIXL.

I 3. Tl.rAd pd30VAVtllJÉ OVMEIIIIIJII. IdKO IV IllVdIlt. Kpi.CTIITEAI, pEME IIAU..

Saint Matthieu, xi\. i3-2Ô.
I 3. Tl.f'Ad IipilEEAOUIC EL IlEAlOlf A’LTII. Ad IlOAIOAE I I.CE. IdEO Ad 

pOVIJt, E,.3A0;»d,TI. Ild IIE. OV'MEIIIIIJIEEE 3dllpt.T„lll£ MAIL.

i5

lipt.T.AE
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|/|. ICOXfCI. íti£ p€M£ HA\k : lVCTd,l’».T€ C€ A*T€ II 116 EpdlIlITI» IIA\k 

lipMXOAHTM Ek AUlt, TdEOBMXk BO ,€CTk IJApl.CTEO II6E6CIIOI6.

l5. II Ek3A0ÍKI. pOVflJ’k HA 116 II IVTIIA6 WTkTOVfAOlf.

1 6. II C6 KAHIlk lipiICTOyilAI. K H6A\O\f II p6M6 ,€A\Olf : 0\fMMT€AIO EAd- 

n.l, MTO EAdrO CkTEOpiO Ad HA\dA\k ZKMBOTk ETAIIIII;

t y. GOhi. ase pene leA’.oy : mío a\€ rAdroAeiim EAdrd; iiiikto <Te 

EAdn. TkKA\O Eork KAIIIIk. Alpe All XOI|l€lllll El. ÍKHBOTk EklllITII. CkEAIO- 

ah adnoB-feAM.

18. TAdroAd i€A\o\f : Bine; Ilcoyck ?K€ pene KA\ovf : ierre lie ovfEH 

leuiii, un iip-EAioEi. ci.TBopmini, lie oyEpdAeiim, ue a».?kii cEiiA^TeAi. 

Eo\fAeiu,i.

iq. Mth lUTijd TEoiero 11 Auvrepi., Bk3AioEiiuin iicEpi.in.iidro csoiero, 

IdEO 11 CdAM. C6E6.

2 0. TAdrOAd l€A\OYf KMIOlild : ECd CU CkXpdlIHXk U»TI. IOHOCTII A\OI£, 

Meco i€CA\k i, leijie ue aoboiimaei. ;

2i. Pene ?Ke i€A\o\f Hcoyck : dijie xoijieuin CEpi.nieiik eiith, hah 

lipOAdll HA\dll,H€ TEOK, II AdzKAI* ll„l|HIA\k, HA\tT„ HAYdLLIH CkEpOEIiyiC lid 

Mesecexk, 11 npiniAH el catar A\ene.

2 2. OAklUJdBk zK6 KMIOlild CAOBO IVTMAC CKpi.Ee, Eli EO MA\dK CT€zKd- 

HHd AMIOrd.

2 3. Hcoyck ?Ke pene oyMeiiHEOAU, ckoham. : npdEO rAdroAio BdA\k, 

IdEO lie OVfAOBk HA\O\fl|HIA\k EOTdTkCTEO EklllITII Ek IJdpkCTEO lieBCCMOK.

2 A. ridEH TAdrOAIO EdA\k : IdEO OifAOEk l€CTk ECAkEAOVAOy CE03’k 

urAHiin oyuii, npoiiTii. h erice ah EordToy Ek ijdpcTEHK Remite ei,hhth.

Saint Matthieu, xxiv, i-5i.
1. Il3,.uieAk [Hcoyck] H3k ijpkEEe MA’fcine. II npiicTovnimie e neA\oy 

oyMemiqi, iero noEd3dTi, KA\o\f 3Adiii,id ijpi.EOEiidid.

2. Oiik ace ivTE'kipdEi. pene ha\i. : dAMiiik rAdroAio KdA\k, ue HA\dTi. 

IVCTdTM 3A6 EdA\€llk lid EdAYEIIII, KHC6 HE pd30pilTl,Ce.

3. C-tAeipoy kayov »id ropT KAeiviikCTT.i, npiicToynuiue ei. neA\oy 

o\fMenni)ii tero kamiioaw p'tuie rAdroAioipe : noETMCAk imam, eitaa cii

CKpi.Ee
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EOVfAOVTL, Il MIO IECTL 3lldA\EIIHI€ TßCKI'O llplllllbCTEIIId , II EOHLMIIIId 

Kt Kd ;

A. ÖTEtlJJdBL IICOVfCL H pCM€ IIAXL : EAKIAGTE C£ Ad Il METOPE EdCL IIE 

llptALCTIITL : A\HO2H EO lipilAOVTb EL IIAXE A\0K rAdrOAIOlJIE :

5. 2Ï3L IECAXL XpiICTOCL, II AXHOI'LHE liptALCTETL.

6. OyCAIIlUdTII iKE HAXdTE Epdllll II CALHUdllLIILHE Epdllll. ÊMAMTE HL 

ne ov?KdCdiiTece, iicaoeaktl eo klclaxl eiith, m.iie TLrAd iecti. EoiiMinid.

7. ßbCTdllETL EO IE3IIKL lld IE3I1KL , Il IJdpLCTEO lld IJdpLCTEO. II EOXf- 

ACTL PAdAL HO AXtCTd.

8. ßCd JK€ Clld IldHEAO E0Ald3HH.

9. TLl’Ad llp-LAdACTL Eli EL CEpLEL II OXfEHlOTL EH, II EOXfA^TE IIEIId- 

EHAIIAMI BC-feAXH HAXEIIII AXOIEI'O pdA><-

10. Il TLrAd CLEAd3HETL CE AXII02II, APOXJTL ApöUTd HptAdCTL.

I 1. Ä\H02ll AL7KII lipOpOIJII ELCTdllOXfTL, II nptALCTETL AXHOrilK.

12. 3d OXfAXNO/KEIIHIE EE3dE0llllld HCEKHETL AlOEOEII AXIIOI'LIXL.

1 3. np’tTpi.n’tELi ;t;e ao EoiiLijd cndceiiL eox[A6Tl.

1 A. II liponOEtCTL CE «EYdllPEAHIE IJdpLCTEHd nO ECÊII ECEAEHtll EL 

CßtAtTEALCTßO ELCtAXL K3HK0AXL, II TLrAd ripilA^TL EOllMlllld.

15. l€l'Ad 0\f3pi1T£ A\pL30CTL 3dnOXfCTtHMW pEMEHIIdlE AdHHAOML 

lipOpOEOAXL CT0IE1JIE lld AXtCTt CEETtAXL, II7KE MTETL Ad pd30XfAXtßdl€TL.

16. TlTAd COVipE EL IIlOAEII Ad Etl'dlOTL lld rOpLI.

ly. /I H/KE EL KpOEt, Ad IIE CAd3HTL E3ETII IE,"KE IECTL EL XpdAXt IE 10.

18. /I ll/KE lld CEAt, TdEO^AÊiEE Ad IIE EL3LEpdTIITLCE ELCHETL E3ETH 

pH3L CEOIIXL.

19. TopE H£llpd3HIIAXL II AOKI|IIIAXk EL TIHE AHM.

2 0. A\0AIIT£<K£ CE Ad HE EOXfACTL Et/KLCTEO EdUJE EL 3HAX0Xf »I EL 

COXfEOTOXf.

2 1. EoifACTL EO TLrAd CEpLEL EEAlltd, IdKd/KE lit IECTL EHAd WTL 

IldHEAd AXIipd AOCEA-B, IIH7EE IIAXdTL ELITII.

2 2. II dlJIE HE EIILUE nptEpdTIIAII ALHIHE TI«, IIE Eli OXfEO CndCAd CE 

ECdEd nALTL, 3d U3EpdULIIIII£ /KE nptEpdTETL CE ALHIHE TH.

2 3. TLl’Ad dIJIE KTO pEMETI. BdAXL : CE 3AE XpiICTOCL HAH 3AC, »IE 

HAXtTE EtpLI.



20û GRAMMAIRE PALÉOSLAVE.
2 A. KkCTdHOVTk GO AkrKHXpHCTH, H AŒUIlpOpOlJH, U Ad,\6Tk 3Hd- 

AVeilUltl GÊAHIïJ 11 MOVfACCd, IdKO np'fcAkCTIITH dipe l€CTk Ek3A\0?KH0 113k- 

EpdlIklIHK.

25. Ge nptHKAe pt»Xk KdA\k.

26. /ïijie pcKovfTk BdA\k; ce Kk novfCTiuiH, ne H3kiiA’BTe; ce Bk Epo- 

k"k\k, lieHAX’BTe B'tpkl.

27. Ï2KO?K€ÉO AXAkIllira EkCXOAIITk IVTk BkCTOBk 11 MEAdKTk CC AO 

3dndAk,TdK0 EOVACTk Bk npillUkCTEHie Ckllld MAOB’tMkCEdrO.

28. H^e eo dL|ie EovAeik Tpoynk, n ivpAH ckEepoyTkce.

29. /lEHie TEC no CKpkEH AHHH T'tXk CAkIlklje AipkElieTk, Il AOVIld ne 

AdCTk CE’kTk cboh, sb^ah cndAiioyTk Ck iieEece, 11 chah iieEecimie aeh- 

movfTk ce.

3û. II TkrAd MEHTkCe 3lldA\eilHI€ Ckllld HAOB'tMkCKdrO Ck lieECCk 11 

TkrAd EkCIlAdMOVTkCe BCd EOA’tHd 3€AM>lldd. II 0\f3peTk Ckllld MAOE’bMkC- 

Edro rpeAOVfTd lld CVEAdLj’tXk HeB€CHHXk, Ck CHAOK) II Ck CAdEOK) BC- 

AHl€K).

3 1. IIocAeTk diireAii cEose ck rAdcoAM, beaukau» Tpo\feiioam». II ckEe- 

pOVTk H3EpdllkllkH€ KrO IVTk MCTHpeH E'tTpk, IVTk KOllklJk iieE€Ck AO 

Koiikyk nxk.

32. COTk CAXOKOBIIUljOV EO lldOVfHIITCCe npilTHH : iei’Ad ?Ke BT.HIC 

EOVAÇTk A\AdA0 H AHCTEHie npOZCEIieTk, B’tCTe IdKO EAH3k leCTk TKETEd.

33. TdEO^Ae Il EH lei’Ad 0\f3pi1Te BCd CH, BtAIlTC IdKO EAII3k 

iecTk npn AkEpexk.

3 A. ÀA\HHk TAdrOAK) EdAM., IdKO IIEA\HA\OHAETk pOAk Ck, AOIIA^KC 

BCd EOVAOVfTk.

35. HeEO II 3€A\Ad A\HA\OHACTk, d CAOECCd A\0d lie A\H A\OH AO VfTL •

36. /I IV AIIH TOAVk H CU HdC’t TOAVk HHKTO/KE lie B’bCTk, IIH dHPCAIt 

HEEECMH, TLKAVO IVTkljk leAHIIk.

3ÿ. I7ÏKO ÎKe E’b Bk AIIH HOKBkl. TdKO EOVfAeTk Bk AHM Ckllld HAOE't- 

HkCKdrO.

38. DIko ave eo G'fcxoxf Bk ahh iiokbh iip'tTEAe rioTond tdAovfipe n 

ninoqje, Keueijje ce n nocdidioipe, Aoiiero^e Ane EkiniAe Hoie Bk

EOBHerL.
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3g. Il ne ovfK'tA’tiue aohgac ;t;e npitAe eoaa h e36Tl ELCd, TdKO 

GOVACTI. Il El. npilUILCTEIIie CI.HId HAOB’fcMLCKdrO.

Ao. TkrAd AEd EOVfAETd lld CCAU, KAHHI» nOKA\A€TL ce, d ApOVTI.1 

IVCTdEAdlCTL ce.

A 1 . AB'E A\6A£l|IH El. <Kpi.lll.EdXt*, l€AHNd HOKAtACTLCe II ICAIINd IVCTd- 

EAdieTI.C€.

Û2. EAHTe OlfEO IdEO 116 EtCTC AUC II MdCd, EL KOUK) rOAHHOV TOC- 

llOAt* EdllJL npiWACTL.

A3. Ge <kc EtAiiTe iîiko di|ie eu E'EAtAL rocnoAMHL aoa\ov, ei. 

KOV'K) CTpdZKOVf IIOipil TdTL npilHACTL, EAtAl. Eli OVEO. Il 116 Eli OCTd- 

EIIAI. nOAEpilTII XpdAMIHII CE0I6.

AA. Gère pdAH eii EevAtTe roTOBii, tano el iii.tkc Mdci. ne amiiitc 

CLIIIL HAeE'LHII lipilHAeTL.

A5. Etc oveo i6ctl EtpiiLi pdEi. h AWVApH, iero;Ke nocrdEUTi. 

recnoAHiii. iidAt* aoa\oa\l ceoiia\l, aa aacti. „au. el Ep^we niiijiev 

nxt* ;

A6. EAdsKCIIL pdEL Tl.ll, l€rO/K€ npilUJLAL reCIIOAHIH* CBOII UlEpeiJICTL 

II TdKO TEopeiyL.

Ay. /lAUHIL TAdrOAK) EdAU., IdEO lldAE ECdAU. ILUdlIIIICAU. nOCTdBIITL.

A8. /Iljie Ail p6M6TL 3AI.I pdEL El. CpLAIJH CEOI£A\L : ELCIIHTL rOCflO- 

AHIIL A\OH lipilHTII.

Ag. II IldMIieTL EIITII EACEpIlTLI CEO 16 , IdCTIl <*K6 II I1IITII C IHUdlIII- 

IJdAUl.

5o. IIptiAeTL ?K6 recnoAHHL pasd Toro ei. aeiil el m.?t;e ne MdieTL 

H EL MdCL EL IIL7K6 116 B’ËCTL.

5 i. II npoTeuieTL 11 noALMd h mccte icre cl iieEtpmiAui îioaoîkhtl. 

TOXf GOVA6TL llAdML Il CHpL?K6TI. 30\fE0A\L.

Saint Matthieu, xxv, 3i-A6.
3 1 . lerAd <K6 npilACTI. CLIIIL MAOE’feHLCEL EL CAdEt. CE0I6II II ECU CE6- 

Tlltd drreAH C IIIIAU., TLTAd «ACTE lld lip-ÈCTOA-E CAdEI» CK0I6I6, II CLE6- 

peVTLCC liptAL Ht* ECU I63H1,„.
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за. Il pasAovHMTL t€ ÂpovrL luTL Apovrd, uikotke iidcrupL pd3Aovr- 

MdlETL ll’ELje IVTL K03AHLpL.

33. II flOCTAKAdlETL IVELJE ACCHOlflO CEEE, d KO3AliqiOVf IV lllOVfK).

3 U. TLrAA pcMCTt ijdpL coxfijiHAVE iv AecLiiovfio ieio : npHA'ETE 

EAdTOCAOEAEHH IVTlJd AVOIErO, HdCA’EAC’VfllTE OVfrOTOKAHLHOIE EdAVL LJdpi.— 

CTEO NEEECHOIE IVTL CAOV7KEHHIA KCErO AVIipd.

35. ÊL3dALKdXL EO CE H AACTE AVI! tïlCTH , EŒAEAAXk GO CE H lld- 

nOHCTE AVE , CTpdULIIL EIIXL U ELEEAOCTE AVE.

зб. Hdrk EHXk H IVAtdCTE AVE, EOA’EIIL EHXL H IIOC’KTHCTE AVE, EL 

TLAVHHLJH EIIXL H llplIAOCTÊ EL A\UU.

37. TLrAA vvTÉ’Li|idfOTL lEAVovf npAEEAHHijM TAdroAioqjE : TocnOAH, 

KLrAA TE EHA'EXOAVL dALMELpd H HdnHTdXOAVL TE, HAH ZKAENd H lldllOII- 

X0AVL ;

38. KLrAA ïke te euA’EXûavl crpdNLiid 11 elkeaoxoavl, ham nard 11 
WA’fctaxoAVL ;

3g. KLrAA dVE TE KHA'tXOAVL EOALlId H EL TLAVLIIULJH, H ripilHA.0- 

X0AVL KL TEE’E;

Ao. II IVTK’tlJJdEL IJdpL pEMETL HAVE : dAVHIIL LAdrOAK) EdAVL, llOIIEiKE 

CETEOpiICTE LEAHHOAVOVf IVTL AVdALIXL EpdTIl AVOMXL, AVIVE CETEOpiICTE.

Al. TLrAA pEMETL COVfLpilAVL IV UJOVflO IEIO : IVTMA’KTE IVTL AVEIIE 

lipOKAETLI EL IVI’IIL K’EHIIH OVf l'OTOEdlILIIH AHdEOAOVf il dITEAOAVL KrO.

Aa. KL3AAEdXE GO CE II IIE AACTE AVH IdCTH , KLHVAêAAXL CE II HE lld- 

nOHCTE AVE.

A3. GrpdlILIIL EIIXL H IIE ELEEAOCTE AVE, lldl’L EIIXL II IIE VVATAACTE 

AVE, EOALIIL EHXL II KL TLAVHMIJM II IIE IIOC’KTHCTE AVEIIE.

AA. TLrAA lVTE’EL|ldlOTL lEAVOVf Tll rAdrOAK)l|IE : TOCHOAH, KLI’AA TE 

EHA'EXOAVL dAMEqid HAH ÎKETKAOVflJId IIAII CTpdlILIId HAH Hdrd , HAM EOAIId 

IIAH EL TLAVHMIJM H IIE nOCAOVfzKMXOAVL TEE’E ;

A5. TLrAA IVTE’ElfJdÊTL IIAVL TAdl'OAE : dAVHIIL l'Adl'OAlO EdAVL : 

HOHEZEE IIE CETEOpiICTE lEAHHOAVOVf IVTL AVdALIXL CHXL, 1111 AVIVE IIE CLTEO- 

piICTE.

A6. IÏAOVfTL ?K€ Tll EL AVOVfKOVf E’EMIIOVflO, d lipdEEAHMLJH KL ÎKH3HL 

E’EMIIOVflO.
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Saint Marc, iv, 3-20.

3. Ge H3LUA6 etieii ctaaTii.

A. II blicte icrAd ct.iame. oeo ndAe na iiovtii, h npniiAb’ nTinje, 

ii nocoEdipe ie.

5. /I Apo\Tdi€ iidAe na KdA\emi iiAeme ue iiAVtwe 3ca\a€ Avion.ne, 

ii dEine npo3i€Ee, 3diie ue mamujc í AOA'Eiuie 3e<\\di,iiLiie.

6. Galiujov me ELciiiaBLiiJov ii npiicseAe, 3diie ne iiAidine nopeiie, 

uci.me.

7. II Apovroie ndAe el Tpuui, ii bb3HA£ TpLiime ii noAdBii ie, n 

iidOAd lie AdfTi..

8. II Apovrcfie] ndAe na AOEp’tn 3ca\aii. ii Adíame haca»* blcxoa« 

h pacTii, n npiinAOAH obo .a. obo .f. oeo .p.

9. II TAdroAdipe : iiAVtien ovinii CAimidTii Ad caiiuiiitl.

10. lerAd me elicti. kahnl, BLiipocmne 11 ume Etxov ch,ia\l cl 

U’EtA\d lid A£fT€ iv npiiMii.

11. II rAdroAdwe iia\l : eaa\l kctl Adi11.no e-la^tu Tdimi.i ijdpi.rr- 

Blld EO/KHId, IVIIT.AM. me BLIl'tllJIltiAM, EL npiIMdXL BCd EIIEdlOTL.

12. Ad BHAeipe eiiaetl 11 ne o\f3peTL, 11 CAiiiueqje cAiimeTi. 11 lie 

CAIimeTL II lie pd30VAVfeK)TL, l€Ad BLÍAd IVEpdTCTLCe II lUTnOVCTCTLCe 

I1A\L rpucii.
13. II rAdroAd ua\l : ne K-fccre aii npiiTMe eme, KdKO bcov iipmie 

pd30VAVLI€Te ;

iá. Gtien caobo otieTL.

l5. Gil JK€ COXfTL H/K€ npil nOVTII, HA ^6 C-tl€TLC6 CAOBO : II f€['Ad 

CAIirniITL, npilA€TL COTOIId II IVTI.IIA\€TL CACEO CtiailLIIOie EL CpLAIJIIXL 

IIXL.

t6. II cu TdKomAe covtl, ieme na KdAieiuiXL ctieAui : nme lerAd 

OVCAIIIIIIITL CAOBO. II dEIIIC C pdAOCTIIIO lipill€A\AIOTL .

17. II lie mwdioTi. Bopeiie b cesu, iil EptAieniin covtl. II no cca\l 

EHBi.mil neMdAim roiieimio cAOBece pdAii, dEine ci.EAdmiidioTLce.

18. /I cu covtl mr»e el Tpi.im CT.icAui. cAiniiei|ieii caobo,

Adi11.no
EHBi.mil
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19. II ílEMdAL B*LKd cero ll AI.CTI. KOl’dTLCTBd II IV lipOMIIX'l. KL II0X0- 

TIIXL X0AÉIR6, HOAdBAdlOTI. CAOBO, ll EEC HAO.Vd EIIKdlOTL.

20. /I CU COXfTL Ctldlll.llll lid AOBpt.ll 36A\AII, M7KE CAIIIIIETL CAOBO II 

npHI€A\A£Tb II IIA0A6TI.CE lid .A. II lid II lid .p.

Saint Lee, 1, 2 6-38.
26. Kb UJECTII ?K6 AVLCEIJI. IIOCAAIIL BLICTL dpXdlIl'EAL rdBpilllAL IVTL 

Eord EL rpdAL rdAIIAEIICBIl, l£A\0V ¿BE IIA\£ Hd3dpETL,

27. KL A’EE'Lll IVEpOVfMEIILII’LI, AVOVíBEEII, l£A\O\f ¿BE HA\e'IIlVCM(J)L, 

IVTL AOA\O\f A‘'EHAOEd, IIAVÉ A'EB’LII AXdpilkl.

28. II BLIUEAIUE KL IIEII dlITEAL pEME : pdAOVfHCE BAdrOAtTIIdld . TOC- 

IIOAL C TOEOIO, EAdlOCAOBAEIId Til IECTH KL ÍBEHdXL.

2(J. Olld ¿BE CAlHlldELLUE II CLAVETE CE CU CAOBECU l€rO , ll flOAUlUJAdUJE 

K CEE’fc : KdKO Cll EOVAETL IJ-fcAOBdlIlllE ;

3 O. II pEME IEH dlITEAL : HE GOHCE, AldpillE, IVEp'fcTE BO BAdíOA^TL 

iutl Tora.

31. Ge 3dMHElllll BL Mp’bB'fc ll pOAMIUH CLIlId, ll HdpEMÉlUlI IIAVE lEAVOVf 

IICOVfCL.

32. II CL BOVfAETL BEAEll, II CLIIIL BIILUIIdrO HdpEMETLCE, II AdCTL 

ieavovt ToenoAL Kork riptcTOAL A^bhaobl umjd tero,

33. II ELLJdpilTLCE BL AOAVOVf IllAKOEAH EL E'bKII, ,1 IJdpCTEIIIO IErO HE 

EOVfAETL KOlllJd.

3 A. II pEME Aldpilltl KL dlirEAOV : KdKO CE BOVACTL AVIl'fc , HA€ AVOVfTBd 

H63lldlO ;

35. GJTB’LLydKd 7BE dHTEAL pEME IEII : AOVfXL CBETI.I IldllA^k lid TE 

II ClIAd KHLUIIdrO VVC'fclllITL TE. T’fcAVL pOTKALUIE CE CBETO IldpEMEALCE CLIIIL 

EO/BEII.

36. II CE II IEAll3dBETL lETBIIKd TEOId , ll Td 3dMETL CLIlId BL CTdpOCTII 

CBOIEH, CE AV'fcCELJL .2. IECTL, IldpHIJdlEAV'fcll IIEnAOAHIl,

37. l7lK0 HE M3LIIEAV0ÍBETL IVTL Eord BCdKL TAdrOAL.

38. II pEME Aldpilld KL dlirEAOXf : CE pdEd roCIIOAHd, BOVfAH AMI'L 

110 1’AdrOAOV TKOtEAVOVf. II UITHAE IUTL IIEIE dlITEAL.
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Saint Luc, i. A6-55, 67-79.

46. II pene AXdpiira : e6ahmiitl AovfWd Mora rocnoAd,

Z17. II Ek3pdA0EdC£ AOVXk A\OH IV EO21; OldCt A\OKA\k,

48. IzIko npu3pt iia cAxtpewiK packi ceoio : ce eo ivtceai EAd?K£Tk 

A\6 ECII pOAH.

49. IZlKO CTKopil AUIt E6AIIMHK CIIAIIII II CECTOK HA\£ KR).

50. AYhaoctl Kro e poAk 11 poAk ha coioqniA\kC€ Kro.

51. CTEOpil ApkiEAEOV A\MlllklJ€IO CEOKK), pdCTOMH rpkAH AM1CAII Ck 

cpkAkijd HXk.

52. HI13A0/T4I CIIAIIIIK Ck fip-tCTOAd, Ek3ll£C£ CAVfcpEllkIK.

53. AAkM£lJI£K IICnAklll, GAdrk, EOrdTClJKK CE IVTkilOVfCTH TklJJE.

54. npilKTk H3pd,1A* IVTpOKd CEOKTO ilOAVfcllOVfTH AUlAOCTk Kro.

55. IZlKO ?K€ TAdlOAd Kk CVTIJEAM. IldUJHAU. ZlEpdAVOVf II C1;A\CIIH KrO 

AO E'kKd.

67. 3dXdpiira.......HCilAkllHCE AOVfXOAVk CEETklAVk II npopOHkCTEOEd

rAdroAe :

68. KAdrocAOEAeiik TccnoAk Eon. HspdiiAEEk, isko noctTii 11 CTEopii 

H3EdEA£IIIIK AK)A€Mk CEOHAVk.

69. II Ek3Aßn?K€ pork cndccimra iidiuere e aoavov A^ehaoei; ivTpoKd 

CEOKrO.

70. I/h;o;K6 TAdrOAd OVCTkl CEETklXk COVMIHXk IVTk E'kKd npepOKk 

Kro.

7 1. GndcemiK um. Epdn. iidumxk i»3k povwi Bctxk iieiidEiiAeijiiiXk 

IldCk.

72. GTEOpilTM AUlAOCTk Ck IVTIJH IldLUHAUl II nOAVkllb’TH SdEUTk 

OVCTII CEOHAUI.

73. KACTEOK) KK)?K€ KAETkCE Kk ZlEpdAVOVf WTIJOVf HdLUEAVOVf AdTH 

IldAVk,

74. Et3k CTpdXd H3kpOVKII EpdrOBI. IldWHXk H3EdEAk(IJI1AH.C£ CAOVf- 

JKHTII KAVOV,

16
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7'). llpklIOAOEUKAlk II flpdKAOK) liptAL IIMAU. El. ECEAIIII îKHGOTd 

iiduiero.

7G. il TU WTpOMC npOpCEI. EHIIIIIdld tiapCMCIIIK CE : llpTAHACIUII EO 

liptlAI. AHIJEAU. i'OCIICAHU.Ub . OVfrOTOEdTH nOVfTIl l€l'O.

77. ArtTII pd30VA\k fildCCIIK) AlOACMk l€A\01f, El. U>TIIO\fl|ieillll€ rpt- 

x[oe)|. HdUIMXk.

78. rt\HAOCpi.Alld pdAU AUIAOCTH EOl'd lldlMEI'O, EL IIHXkT.E IIOCT.TIIAL 

KCTk lldCI. EkCTOEI. CKIlUl€.

79. npOCBT.THTIl CtACI|l€l€ El. T AVI. H E CT.IIII CA\pi.TIIT>, I, lUHIpdBIITII 

110111 naine 11 d iioy'ti. Avipem..

Saint Luc, xv, 1 i-3a.

1 1. Maoet.ei. levepi. iiA\d aea ci.uid.
12. ('eue am.iihh ckiiik iuTijo\f : wtme, aA/Tai. aui aoctoiiuov uectl 

MAldlIHId , Il pd3AT.AU IIA\d HAVt'.IIHIE.

13. Ile no AUioêtXb ;r.e auexi. ci.Epa ece am.iiiiii ckiiik, ivthac h<* 

CTpdlIOXf AdAEME II pdCTOMU IIAUMIUIE TKMEkl EAOVfAHO-
là. IlmAHBUlOV lEAVOVf ECd, EI.ICTI. TAdAE Kpl.ni.KK Nd CTpdlIT 

TOU, U Tl. lldMETk AUlUdTHCE.

1 5. II lUeAL UpUATUUCe lEAUNOAVOYf CUTI. ÎKHTEAk CTpdlIKI TOI€. II nOCAd 

H lld CEAd CEOId ndCTU CEUIHIIE.

16. II TKEAdlHE lldCMTMTM CE CUTI. pOMSKL|K l€?K€ lîlATXOYf CEUllklK M 

hmktotke ue Adíame ieA\o\f.

17. II El. cese npuuieAi. pene : eoaueo iiaieauihbi. o\f cvTijd A\oiero 

U3EIIEdl€TI. IIAU. XATEd; d3l. JKE 3AC rAdAEAXk rilEklIOYf.
18. EkCTdEk UAOVf Ek IVTkIJOYf A\Ol€A\O\f, U pEEOYf lEAYOYf : CkrpTUIIIXk 

lld IIEEO U np'fcAk TOEOK).

1 9. K)?K€ iitcayl AoiToieiib iidpeipuce ckiiii. teom, 111. CTEopu Aie weo 

KAUUOrO UlTk NdlEAMIMEk TEOUXk.

2 0. II EkCTdEk MAC Ek lUTkIJOVf CKOlEAVOVf. H l€l|l£ 7K€ KAVOlf AdAEME 

COlfOJOlf, 0\f3P’b IVTkIJk tero M AVMAk lEAYOVf EI.ICTk, II TEEk HdndAk lld EUIO 

1€TO H lUEA0Ek3d U.

pd3AT.AU
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2 1. PeME ¡KE KA\O\f CLIIIL : IUTLME, CLrptUJIlXL lld IIEBO II liptAL TO- 

LOIO. II IOTA IltCAVL AOCTOIEIIL IldpElJJIICE CLIIIL TKOII, HL CLTKOpll A\E IdKO 

KAMHOrO U’TL IldlEAMIHKL TB0IIXL.

2 2. PeME ?KE IVTLIJL IET0 K pdEOAM. CKOHA\L : CKOpO H3IIECtTE IVACTKAOXf 

npLEOVIO, II IVEAtlJtTE II, II AdAHTE iipi.CT£IIL IldpOlfKOlf IE I O I« CdnO3H 

iid II021; Kro.

2 3. II npHE€ALUJ£ TEALIJI. OVnilTtllLIIII 3dK0AHTE, II IdALUJE Ad EL3- 

K£CEAMA\LCE, IdKO CLIIIL A\OII CLII OVA\pLAL Et II IVTHKE. II H3IIIEAL Et II 

IVEptTECE,

2 4. II HdMCLUC KECEAHTHCE.

2 0. EtTE CLIIIL l£rO CTdptU lld CEAt, IdKO ipEALI fipilEAllzKIICE KL 

AOA\O\f IVTLMOlf II OVCALIUId ntlllltd II AIIKII.

2 0. II npil3BdBL »CAHIIOrO IVTL pdEI. KLIipCLlldlllE II MTO OVEO Cll 

COVfTL.

27. Olli. ¡KE pEME IEAVOV : EpdTL TKOII npilAC »« 3dKAd KAVOVf IVTLIJL 

AK0II TEALIJI. OVnilTdllLHLI, IdKO 3ApdKd lipKIETL II.

28. II pd3LIHtKdKL?KE CE IIEXOTtUIE KLIIIITII. IVTLIJL zKE AVOAdUJE 

KrO LULAL.

29. Olli, ¡KE IVTEtlfJdKL pEME IVTLlJOVf CKOKAVOV : CE KOAIIK0 AtTL 

pdEOTdIO TEEE II IIIIKOAII ¡KE 3dllOKtAH TEOK liptCTOVnilXL, II IVTL MA\t- 

HHId llll K03AETE AdAL A\ll IECII Ad C ApOVTLI CEOIIAMI EL3KECEAHAL CE El,XL.

30. IEI’Ad/KE CLIIIL TKOII Cl.ll lt3l.*t>At> UAVdlllllE TK0IE C AlOEOAtlllJdAMI 

II lipilHAe. II 3dKAd KAVOVf TEALIJI. OXfüHTdllLMH.
31. Ohl ¡ke peme kavovt : meao, tu KCErAd n* amioio iecii, 11 ECd 

AWId TBOId COVTL.

32. EL3KECCAIITII ¡KE CE TEEt II KL3pd,V.0VBdTH (lOAOEdUJE. IdKO EpdTL 

TKOII CLII AVpLTEL Et II IVTIIKE , H3l.rHEAI. Et II IVEptTE CE.

Saint Ldc, xvii, i-3y.
1. Peme ¡ke kl ovmeiiiikoam. ceoiiam. : hekl3A\otho iecti. Ad |he] iipuu- 

A0VTL CLEAd3IIH. ÖEdME 1’OpE TOAVOVf IIAMJKE llpllllAOVTL.

2. lOllE IEAVOV IECTI. dl|IE Eli KdAVEIIL ¡Kpi.HOBIII.1 KL3A0TEIII. lld
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EHK) KI'O M KI,BpL?K€Hk EL A\Ope, NC?K€AH Ad CLEAd3HHTL MdAHXL CHXL 

ICAHNOrO.

3. KLHÊAAAdHTe 7K€ CCG'L, dljJ€ CLrp’LlilHTL TÊE’li EpdTL TE0I1, 3d- 

np-ËTH l€A\O\f, H Aipe 1 lienOEd1€TL CE, IVCTdEH l€A\Û\f.

4. Il dL|JG ŒAAUlljeK) AH EAU. CLrp’LUJHTL EL TGEH , H C€AA\OpHlJ€IO 

lVEpdTI1Tl.ee EL TEE'B, [AdrOAe 11 EdKtee, IVTLnOXfCTU IEA\O\f.

5. II p’Liue dnocTOAii : rocnoAH np»iAomn haa\l E’tpo\f-

6. Pewe ?Ke rocnoAi. : dqie sucre iiauah E’tptf idEO 3pmo rops’- 

IUHMIIO, peEAl, EI1CTE O\fEO ropT. C€M : KL3ABMniHC€ H BLCdAHCE EL A\OpE, 

Il flOCAOXfUJdAd EH EdCL.

7. KoTopn ?t;e Edci. nA\die pdEL ivpo\fi|iL hah ndcoifiyi», h npiiineALius’ 

l€A\^ CL CEAd pCHGTL IE.WOV AUUIOVfEL EL3AE2H.

8. IlAH pEHETL KA\O\f : O\{T0T0BdM A\H MTO BÊMEpdK), H np’LIlOtdCd- 

ELCe riOCAOVîKU A\n AOHAÊ'Ee IdAU, H nilK), H HOTOA\L tanin H Î1HIE111H TH.

9. KAd HA\dTL XEdAO\f pdEOVf TOA\O\f, IdEO CTEOpil nOEEA’LHLlIdld 

KA\OVf.

10. TdEO H EH lerAd CLTEOpilTE nOEEA’LULHdld EdA\L, rAdrOAIETE 

IdEO pdEII H€AOCTOHIIH l€CA\E, H 1EÎKE A0A7KI1M E’LXOAXL CTEOpiITH CTEOpH- 

XOA\L.

11. Il GI.ICTL HAOVl|IO\f l€A\O\f EL »EpOlfCdAHAM. HpOXOAeqiOXf K<'\O\f 

A\£îKA01f GdAUipillElO H TdAMAEH).

12. £LXOA€ipO\f ÎKE l€A\O\f EL ELCL IET€pO\f, Cp’fcTL H ACCETL llpOEd- 

?KEIILIXL AlOVTKLH, H CTdULIE H3LAdAeM€,

13. II TH EI.3IIEC0\f TAdCL rAdl’OAIOlJJe : HcOlfCE lldCTdELIIHME, ÎIOAUI- 

AOlfH IIH.

îâ. H eha'Lel h, h peie ha\l : ujcal noKamiiTece HiepewAiL; 11 

KLICTL HAOlfUniAM. MAIL H HC1I1CTHCECE.

15. kahiil jke ivtl hhxl eha’E rase Hcij>LA'h h EL3EpdTiice cl taa- 

coavl CAdEe Kord,

16. II iidAe hhljl iid noroif »ero, XBdAoif ieA\o\f KL3Adie; h tl el 

TOV Od.V.dp'LIIHIIL.

1 Sic.

lVEpdTI1Tl.ee


TEXTE 11. 213

1 7. GDTLK’ÉiudBt ?Ke IlcoifCk pene : ne AeceTk aii lUMncTiiiuece.

18. Ad AEBETL KdKO IIC CVEptTOVCe Ek3Epdl|JkCe AdTM CAdEOV Eo- 

l'Olf, TkKAlW IIIICnA&WCIIktlltKk CkH.

19. II pene t€A\o\f : EkCTdEt. hah, E-fcßd Tßora cndceTk tc.

20. ßknpomeiik ;t;e glictl Icovck um (J)apnceii. KkrAd npHAerk 

ijdßLCTEiiie Eo/Tiik; umE-ttjidßk ?ne pene hau» : ne npiiACTk ijdpcTEo Eo- 

7KHK CI» COtfMN'fcNHKAIk.

21. He peKOifTi» : ce 3Ae hah iviikAe. Ge eo ijdßECTEHie Eoraue Ek- 

nb’Tpi»ieo\fAov Ek Edci» kcti».

22. Pene ?t»e o\tm€HHKOau» ceohau, : npiiAovTk Akiiine. lerAd eut»ac- 

AdieTe KAHHoro um Aktie cwid HAOB-fcHkCKdro kha^th, 11 ne o\f3piiTe.

2 3. PeKoym eaau. ce3Ae hah ivhac XpucTOCk, ne H3kHAtTe iih no- 

iKen-tTe.

2Ú. I7IK0 AXAkllHd EO GAHCTdlOlJIH C6 lUTk ueGeCllklK H lld nOAklie- 

E€CH0\flO CEkTIITkCC, TdKO EOVA^TL II Cllllk HAOB-fcHkCKII Ek Akllk CEOH.

25. np'tTKAe noAOGdtem KA\o\f AUioro nocTpdAdTii, 11 ucKO\fuieiikiio\f 

ehth um poAd cero.

26. ßlKOzKe EklCTk Bk AHH HOKBII, TdKO EOlfACTI. El» A»IH Ckllld MAO- 

B-fcHkCKd.

27. I/lA’fcXov 11 nnraxo\f, Aonero a»e A»ie Hoie eliihae el KOßenerk. 

npiiAe noToiii. 11 norovEH ßce.

28. TdKO/KA« KIKOHie EklCTk Ek AHH AOTOEkl, IdAUXOV " HHIdXOlf, 

KOVfnOEdXOVf 11 lipOAdEdXOXf, CdZtiAdXOV II 3HAAX0V-

29. ßi. ni.;t;e Akiik ii3kiiAe Aoti» cutí. GoAOA\Atnk, ivao^AH KdA\eiii. 

ropeijii. 11 ivnik c neßece; 11 noroifEH Ece.

30. IIö T0A\0\f zK€ EOVfAETk 11 Akllk Ek IlkzT.e Cllllk MAOE-fcHkCKH 

lilEHTk ce.

31. ßk TUKe Akllk, HJK£ EOlfACTI. Ek KßOB-fc, H CI.COVAH KrO Ek ,\0- 

A\O\f, Ad H£ CAd3HTk Ek3eTH lIXk. /I HzKC lld C€AT», TdKO^AC HC Ad IIC 

KI.3EßdlJJdl€TkCe EkCflCTk.

32. nOAUllldHTk /KeilOXf AOTOBOIf.

33. H/K€ Hl|16Tk AOVfUIúVf CEOIO CndCTH , norOVEHTk 10, d H/'KC noroif-

EHTI» AOVUIOV CEOIO, JKMBMTk 10.



214 GRAMMAIRE PALÉOSLAVE.34. TAdroAio ?ke kaa\l : kl tS iioi|jl BO\fA£Td aka ha aoîkh ieah- 

H0A\L. KAHHL nOKAVAIOTL, KAHHL IVCTdKAIOTL.35. EûVfAÊT’Ë AK'1'> A\EAKH|lll KL ?KpLIILKdXI>, tEAHNOlf HOI£A\AK)TL, d 

Apoyrov IVCTdKAdlOTL.36. Il ABd tld CEA’L, KAHNS rtOt€A\AK)TL, d ApûVJTLI IVCTdKAdlOTL.

3y. GOTLE’LUJdELllIE TAdrOAdllie KAVOVf : TLA£ TocnOAH, ll’HL ;ke 

p£M£ HAVL : WAŒ€ TpOVJTL H IVpi.AH CLEEpOVfLCE.

Saint Jean, xvi, 1-2 A.1. Gu TAdrOAdXL EdAVL, Ad IIE CLEAd3IIHTECE.

2. GOtL CLHLA\HL|IL M?KA€NtfTL KH, I1L npMACTL rOAMIld Ad ECdKL ICT.E 

OVfEMIETL KH , AVIIIITL CE CAO\f?KEO\f npMNOCHTH EorOVf.3. II CM TEOpETL EdAVL, lïlKO IIE nO3HdlilE tilt IVTLJd HH A\EH€.

4. HL CH TAdrOAdXL EdAVL, Ad KrAd iipHACTL HdCL, nOAVHIITE CH lïlKO 

pEKOXL EdAVL.

5. DIKO CL EdAVII E'LXL, HLIHdZKÊ HAOVf KL nOCAdKLIIIOAVOYf AVE, H HHK- 

TOrKE IVTL EdCL npdULIdtETL AVE : KdAVO HACLUII.

6. I7IKO CH TAdrOAdXL EdAVL, CKpLEL HCHALHIITL CpLAIJd EdUJd.

7. Ht. d3L MCTMNOVf TAdrOAtO EdAVL : tOHE tECTL EdAVL Ad d3L HAOVf. 

ÆqjE EO lie HAOVf d3L, OVfT’LllIHTEAL HE npilAETL E EdAVL. /ILJJE AH HAOVf, 

flOLUAK) H KL EdAVL.

8. Il npHUIEAI* IVHL IVEAHMMTL AVlipd IV rptC'L H IV npdEA'K H U’ 

COVfA’t.

9. GO rp-fcC-fc OVfEO, lïlKO IIE E’LpoVflOTL EL AVE.

10. GO npdBLA’t'KE, lïlKO KL IVTIJOVf rpEAOVf, Il KL TOAVOVf HE KHAHTE 

AVEIIE.

11. GO COVfA'L TE lïlKO KHE¿L AVlipd CErO IVCOVfiKAeiU* EOVfAeTL.

12. II f£l|JE AUlOrO HAVdAVL TAdrOAdTH EdAVL, IIL HE AVOZKETE HLIHd 

HOCHTH.

13. Kl’AdT.E npilAETL IVHL AOVfXL HCTHHLHLI, H HdCTdEMTL KH |lld| 

ECdKOVf MCTHHOXf. HE IV CEE't TAdrOAdTIl HAVdTL, 110 IEAHKO dl|1E CAHI1IHTL 

TAdrOAdTH HAVdTL, H i’pÉAOVfLfJdlïl EL3E'LCTHTL EdAVL.
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l/l. (’i)llk »16 npOCAdEHTk, RIBO WTk ANOJErO npilHANETk II Ek3B1;CTHTk 

EdANk.

15. Cea IEAIIBO HANdTk IVTEIJk ANORI CONTTk. GcrO pdAH pEBOXk EdANk, 

RIBO WTk AAOKrO íipilllANETk H EESEBCTlITk EdANk.

16. Ck ANdA't K TOANONf HE EIIAHTE ANCHÉ, II ndBII Bk ANdAT 0V3pi,T€ 

ANCHE, RIBO IIAONf Bk U’TiJONf.

17. Pebouje a?c ovheiiiujii tero ki. ccE’t : hto kcte je-ye rAdroACTk 

IldANk : Bk ANdA’fc HE EHAUTE ANCHE II ÍldKII ONfSpHTE IHE RIBO IIAONf Bk

urryovf.

1 8. HEB-feANO HTO TAdrOAETk Bk ANdAT.

1 9. Pd3OVAVtEk -YE ICONfCk, RIBO XOTUXONf EknpdliJdTH, II pEHE IIANk : 

IV CEAN AII CTEZdlETECE ANE-YAOV COEOÍO, RIBO P'kXk EdANk Bk ANdA’t HE 

EIIAHTE ANCHE , II DdKH Ek ANdA’fc 0Nf3pilTE ANE.

2 0. IIpdEO, npdEO TAdrOAK) EdANk, RIBO EkCnAdHETECC II Ek3pitAdlCTE 

El,, d ANIipk Ek3pdA0VKTkCE, JUI-YE ílEUdAHl, EONfACTE, llk ÍlEHdAk EdUJd 

lid pdAOCTk lip’kAOYIlTkCE.

2 1. rKElia KrAd pdYAdlETk ÍlEHdAk HANdTk, RIBO npilAC TOAMUd JE JE. 

ICrAd YE pOAHTk ll’TpOHE, Tl.rAd HE nOANHHTk CBpkEk 3d pdAOCTk, RIBO 

pOAHCE HAOB'tKk Bk ANIipk.

2 2. Cll-YE IlEHdAIIII EOVAETE IIHIId, ÍldKII YE 0Nf3p0Nf KM, RIBO Bk3- 

pdAONflOTkCE CpkAlJd EdUJd, II pdAOCTII EdUJElE HHKTOYE HE IVTkHANETk 

WTk BdCk.

2 3. II Ek Tk AkHk OVf ANCHE HE EkCnpOCIITC HHMECO/YE. npdEO, lipdEO 

TAdrOAK) EdANk, IEAIIBO dlJJE npOCII TE ONf WTlJd ANOlErd, AdCTk EdANk Bk 

MANE ANOIE.

2/|. AOCCA't HE lipOCHTE IIIIHECO-YE Bk I,ANE ANOIE. npOCIITC „ npilHANE- 

TE, Ad pdAOCTk EdUJd HCnAkllEllklId EOVACTk.

Saint Jean, xxi, i5-a5.'
l5. TAdrOAd [ilCONfCk] GhANOIJOV nETpONf : GlIANOHE CklllE IlU'Hk- 

IIIINk, AIOEHUJH AH ANE ndME CHXk; TAdrOAd ICANONf : PocnOAH, Til EtCH 

RIBO AIOEAK) TE. fAdrOAd ICANONf : ndCII WKIJE ANOIE.
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16. TAdrOAd KA\OVf íldKH BTOpHIjeK : GlIAWllÉ HWHGHHHG, AtOEHIUM 

ah A\e ndne chxl; rAdroAd ka\ov : ten rocnoAH, tu b-ech iabo aiogak) 

T€. TAdrOAd KA\O\f : fldCH IVEIJC A\0K.

17. TAdrOAd l€A\O\f TpeTHIjeK) : Gl1A\0H€ IIlVHEHHHE, AIOEHLLIH AH 

A\e ridMe chxe; fKpu?fe ?Ke IleTpi., wko pene KA\ovf rocnoAi» TpeTiujeio : 

AIOEHUJH AH A\e, II TAdrOAd t€A\OV : FOCflOAH, TH ECO E’ECM , H TH E'ECH 

MEO EIOEAIO Te. TAdrOAd L€A\O\f : fldCH IVBIJH A\0l€.

18. ripdKo, npdEo, rAdroAio TeG’fc, lerAd gu iohe, noracdiiie ce 

cdA\L, h xo?KAdiue raMOTKe xoTUiue, lerM hác CTdp’tnewH ce, ee3A£?k€iuh 

pOVflJ’t» TBOll, Hllk T€ nOldllieTE II BeA£AE T€ lilA\0íK£ TH NeXOlR£lllH.

19. Ce?Ke pene 3iidA\eiidEdie bokio cA\pi.THio npocAdBHTE Eord. II cu 

peni. rAdroAd ka\ov : rpeAH no amih.

2 0. ©EpdL|JECe IleTph, EHA'fc O\fH€HHKd herOZKe AlOEAdllie roenOAE 

HAOVflJId CA’EAE, MJK€ EE3Ae?K£ Hd BCHCpU lid npECH KrO, H peH€ : 

rocnoAH, kto kcte nptiAdKM Te.

2 1. Gero BHA'EBE IleTpL TAdl OAd HCOXfCOBH : rocnoAH , d CE HTO.

2 2. TAdrOAd KA\O\f IICOVfCE : dipe XOL|IOVf Ad H TE llp’t.BHBdKTE AO" 

HEACTKe npMHAOV» d3E, HTO KCTE T€E’E; no AUIU TH Tp€AH.

2 3. Il3HA€ CAOBO C€ BE EpdTHK), U1K0 OVfMeHHKH TE He OVfAVpeTE. 

HepenezKe IIcovfCE, iziko ne ovfAvpeTE, he dLjie X01410V aa h te nptEHBd- 

KTE AOIlACÍKe npHMAOVf <*3E, HTO KCTE TCE-E;

2 A. TEH KCTE OVfHetIHKE CB'BA’tTeAECTBOVfWH IV CMXE, KHÍ6 IldnilCA 

KAAVECM. II B’EAVE tilBO IICTHHEHO KCTE CB^A'liTCAECTBO KrO.

2 5. Go\fTE ?ne h mid A\iiord id/Be CTBopn IIcovfCE, mmc dipe no kam- 

HOAVOVf nHCdHd EHBdIOTE, HH CdAVOAVOVf AU1K) BECCAVOVf AVIipOVf EEAVLCTIITII 

nnineAMiXE BHHrdXE. /Iavhiie.
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III.TEXTE DE SACRE.

Saint Matthieu, iii, 1-6.
î. Kl oho [ßp-feAu] npiue ne[d]nL kplcthtcal nponoEHAdA bl noy- 

CTLIIIH HÆïAtMCTH H TAdrOAA :

2. IIOKdHTeCA, npltEAM/KII BO CA IJdpLCTEO H£E£CLHO£.

3. Gl oyEO ecTL peqeiiLi IIcailul npopoKOA\L rAdroAÆii|JHA\h rAdCL 

ELflL<TU|ldrO EL nOlfCTLIIIH : O\(T0TOBdl1T€ noyTL ToCnOAtHL, lipdELI TEO- 

pi1T€ CTL31 €rO.

A. TlîKE H'd'llL HAVfcAlUE pH30y CEO/ft CUT ßAdCL BtALEAÆvKL. II Í10ACL 

OyCHLAHL, IV MpeCAtXL CBOHXL, Il AALrKE €rO Et A\€AL AHEIUI.

5. TbrAd HcxoTKAine kl ti£A\oy blcl GpoycdAiiA\L, u blca IIya’Ba. H 
ELCA CTpdIld GpLAdlILCKdA.

6. II KpLipdXOyCA EL P’LIJ'L IlEpLAdlI'L, WT HCTO, HCIIOEtAá/EljlE rpt- 

XLI CEOe.

Saint Marc. v. 2à-3â.
2A. Kl oiio [ep*6a\a] elcaual Icoycd haouja iidpoAH a\iio3h ii oynit- 

TdXOyTL H.

2 3. II TtîClld €T£pd Ciïupit EL T0H£IH1£ KpLEU , AtTL AEtlIdACC*T£. 

26. II Avioro npiiiLULinn ivt AuiorL EpaML m3A<*aeuuii elce ceoc

HAA’fclIHK, H IliieAMIlO nOALS’t OEpUTLIUH , HL ildHC EL TOpC npHUJLALUIH. 

2y. GALIlildELUIH O IllCOyC-fc iipilUJLALUJIt EL lldpOAt CL3d^A0V

npiiKOcuocA pii3dXL ero.

28. TAdroAdiue eo : ako dLpc eo npiiKociioycA pii3dXL ero e cndceiid 

E/EAOy.

*7
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29. II dGME HCAKN.ft HCTOML Bpl.BE €A. II pd30\fAVL T'LAO ABO IICIJtA’L 

IVT pdlILI.

30. II dEIIE ICOIfCL OL|J/TtTH CMAOlf HUJkAkUJJwTt IUT HE. II OEpdipLCA 

KL HdpOA’fc PAdrOAdlHE : KLTO npHKOCHO\fCA pil3dXL a\ohxl ;

3 1. II rAdrortdiiid ea\ov o\fMEiimpi ero : bhaa HdpoAL oxfni’feTd/MjiL 

TA TAdrOAEllJIl : KTO CA nplIKOCIIOXf AMITi;

32. II O3lipdUIECA BHA’fcTM CLTEOpLIlJJwE CE.

33. rfvEtld ÍKE OlfEOABLHJH CA H TpÉHEIJlYI,IH, K'LAOVlPll K?KE ELICTL 

Eli, H npilllAE II npimdAC KL IIEA\OV 11 pEME EA\O\f GLC/ft HCTIIIkft.

3A. ICOXfCL pEME El, : Apk3dH Akl|IH, K’tpd TBOA CIldCÉ TA, l,r\.H CL 

A\lipi.A\L.

Saint Ldc, iii, 1-18.

1. ÉL I1AT0E UdACCATE A’LTO BAdALIMLCTBd TlIBCpilA KECdpd, OEAd- 

AO\fl|ÍO\f n0IITLCK0\fA\0\f IIllAdTdi BL Ho\fA’LH, II METBpLTO EA0A<MJ0V 

rdAHA’Líft HpOAOVf, II (J)HAMn<fc BpdTOV Ero METBpLTOE BAdAOVipOV 

HTYp’UUCKOVf II TpdXOHHTLCKOrh CTpdNO/Y» II AYCAIIlkk, METBpLTOBAdAOV- 

ipO\f ABHAIIHLCKO/Y»,

2. Tipil dpLXliep’LH An-L II KkdíP’fc. ELICTL TAdrOAL EOÍKIIH KL IldHOV 

3dXdpi1l10\f CLIllOVf BL n/hCTLIHM.

3. II ripnilAE BL BLCJ» CTpdlIOVf I'IcpAdlILCKOVfrí» nponOE’LAdA KpUJJENHE 

flOKdlIHE BL OCTdBAEIIHE rp’LXOAVL.

A. ÁK07KE ECTL 'f'dHO BL KHlirdXL CAOBECLI IICdHA npopOKd rAdrOArk- 

Ijkk : TAdCL BLnL^LJJdrO BL fkfcCTLIMM. OyrCTOBdlITE riOVfTL roenOACNL, 

npdELI TBOpilTE CTL3’L ETO.

5. ÉLCAKd AkBpL IICIIALHUTLCA, II BLCA ropd II XALAVL CLAVtpiITLCA. II 
B<f»AOVTl> CTpLflLTLIldA BL íipdEdA , II OCTpdA BL ílOVfTM TAdALKLI.

6. II 0\f3LpHTL BLCAKd ÜALTL CIldCEIIIIE EOrKHE.

y. TAdrOAdllJE ?KE IICXOAAipillLUL HdpOAOAVL BpLCTMTHCA IUT IIErO : 

llipAAHA EXHALHOBd, KLTO CLKd3d BdA\L E’K/KATM IUT rpAAOVfipdrO ril'tBd.

8. GLTBOpilTE OVfEO Í1A0ALI nOKdHHA, 11 H£ HdMIIIIdHTE IIEBp£L|JII BL 

CEE’t OTLLJd HAVdAVL /lEpdAVd. PAdlOAíñ EO BdAVL ABO AVOZKETL EorL IUT 

KdAVEHHA CErC EL3ABHrilO\fTL MAAd ABpddAVOV.
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9. Oy^e go ceKLipa ripii Kopennn AP’tßd aêîkutl. Klcako oveo AptKo 

ne TGOpALJjee ilAOAd I10CT.M6TLCA II EL onib ELA\ei,J6TLCA.

10. II Ghnpdiiidxoy ero, napoAn rAaroA/ï.tpne, mto oveo CLTEopiiAiL, 

lUTETipAEL ?K6 TAdrOAA HA\L.

11. IlAV&ft AB’S puai; AA I10AACTL lie»IA\OVL|JOVA\,G, HAltAII EpdWLIld 

TOTKC AA TCOpiITL. npilllAOWd <Ke II AUJTdpe KpLCTIITLCA.

12. II peKOUJA KL lieAVOy : OVM,IT£AOy MLTO CLTEOpilAXL, OHL 

pene kl iiha\l.

13. Hiimto ?Ke EOAie noceA’tiidro eaa\l TEopiiTe.

1 â. ßLnpdiudXoy ?Ke 11 connu rAdroA,ï>ipe : n a\li mlto ChpEopibVL ; n 

pene kl iiiia\l, miKoro ?ne ogiiautc un oKAeECTdiiTe n clith g^a-gtc 

OEpOKLI EALUIIAUI.

15. MAÆ»ipeA\L ?r>e aovalaxl n noA\LiwAA^ipnnA\L elc-lavl ELcpi.AbipiXL 

CBOMXL o Ildll’fc, €Ad TL €CTL XplICTOCL, U'TE'1J|IAEAUIC „AU. IldllL ELCtAU. 

rAdroAA.

16. /I3L 0\'EO EOAOifc KpLl|IO\f ELI, rpAAÉTL JK€ Kp-LIIAII», M6II6, €A\0V 

;tiG ll’ÜGWL AOCTOIIIIL OTptWIITI, peA\6llll CAnORK erO, TL ELI KpLCTIITL 

AOlfXOAVL CEATLIA\L, H 0niLA\L.

17. 6A\0\f ÎK€ AOnATA EL pOVLJ'fc ero, I, nOTpeGIITL rOVAXLIIO CE06 II 

cLGeperi, iiLiiiennipï» el a'diTi.iuiij^ cgoæ, a nAAELi cb/KLîneTL oiiilam. 

iierd(iiA\LiA\L.

1 S. Alliera ;t;e iiiia gaagoetctlctbova rAdroAawe kl aovalavl.

Saint Jean, xiii, 1-15.

1. KnpT.iEAT. Ane npA3AHi,KA IIacki, e-lam IIcovci. hko npiiAt ca\y ro- 

AHIIA AA np-EHAtTL IUT AMipA CCrO KO OTLIJY, E3AI0EAAL CBO€ CYipee K 

AUip’L AO KONLIJA B3AI0BH €.

2. É-tnepil GHGWN, A’fcEAY /KG EAOíKLUY E Cpi.lje II K) A T GlIAlYIIY IICKA- 

pilOTCKOAXY Ad II np-LAACTL.

3. KtAn IICOyCL T.KO ECA Ad €A\Y OTLIJL B pYIJf» », T.KO U’T Kord „31,A€ 

n K Korovf rp-LACTL.
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A. KlTdBk C BUMCpe H (10A0ÎKM pH3M CB06 H dpHUAU. AUNTHONk H npu- 

nouca ce.

5. riOTOAVKC BAHBk BOA Y Ed YAlHBdAAMHLJY MdMÊTI. YAAMEdTM MORl 

YMeUMBOAM. CBOHAlk H OTMpdTH AUNkTMONOMk HAlkîfie EU npunOUCdHk.

6. ripHA'&îKe k Gmaxyhy neTpY, raroad ea\Y IleTpk : rocnoAM tu au 

YAWeWH «03*6 A\OH.

y. OTEULjdBk Ilcovck pene ca\y. G?Ke d3k TBopY th iiu euch mine, 

pd3YA\€ULUM rK6 (10 CHXk.

8. H rAdroAd ca\y IleTpk : ne yamiêuih tiorY a\oeio kl buei.. GDteu- 

IJJd CA\Y HCOlfCk : dljie IIU YA\HK) TÊEU , MU HA\UTH EdMMUWH HCCTH Cd 

AMOK).

C). TAdrOAd CA\Y GlkWYHk IleTpk : TocnOAH NU TdKA\0 II03U A\0H lld 

H pYtJU H TAdBY.

io. TAdroAd €A\y Hcycb : hîkc h3A\hbuhi. e M3A\hbuhiiu nu rpu- 

BY€Tk, no TdKiWO II03U II3A\HTH : €CTk EO BkCk MHCTk. Il BH MHCTH CCT€, 

no nu bch.

i î. K u au aine eo npuAdioqjdro, h cero pdAN pene : nu bch mhcth 

6CT€.

i3. Gi’Ad^e ya\h nom hxb, npnuTk pn3H cBoe : h B3Aerk iuieh 

peie HA\k. KUCTC AM MTO CTBOpHXk EdA\k, d3k TocnOAk H OlflHTCAk.

i3. Km B3HBdeTe Aie : ymhtcaio h TocnoAH, h AOEpe radroaere : 

€CA\k EO.

lA- /ÎLpe OVEO d3k [’OCnOAMUk H YMMTCAk YAMXk HOm Bdllie, H BH 

AAkZKNH eCTe ApYl’k ApvrY YAUlBdTM I103U.

l5. 0Epd3l. O\fEO AdXk BdAU. : UKO ?K€ d3k CTBOpHXk BdAU., TdKO II 

BH Ad TBOpHT€.
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IV.

©T npt,OA\YApOCTH Goaoawh.

ripdBEAbHMXk AOVfWÉ BL pOVflJt EOffiHH, H H€ IIA\dTL KOCNOXfTHCE HXL 

A\O\fKd : H N£M|J£EdNhlH ELITE EL IVMIIK) EE30\fA\HIIHXL OVAVp'ËTH, H 

ELA\'tl,HCE 3A0Ed IIHCXOAL IIHXL. II lOTIIdCLIUECTEHIE CE CKpOVWEIIHIE : 

IVIIH ?KE COVfTL EL AVIipt : UEO nptAL IVHHAVd HAOK’LHLCKLIAVd, dipE II AVOVf- 

KOVf npHA\O\fTL, OlftlEdlIMIE HXL EECLAVpLTIHd HCnALIIL: Il AVdAOAVL flOKd- 

3dtll1ll EEAHKdia npilA\OVTL : IdKO EorL HCKOVfCH »€ Il lUEp’LTE l€ AOCTOH- 

llllll CEG't. l7lK0 /TE EO 3AdT0 EL roptlHAt HCKOVfCHAL K t€CTL, H IdKO 

IVAOKdEL^OAVd pLTEOVf npillETL K : Il EL EptME nOCtipEIIHId HXL ELCHIdlO- 

TL. II IdKO HCKpH nO CTEEAHK) nOTEKOVTL; COXfAETL K3HK0AVL II dGAdAdlOTL 

AWALAUI, Il ELIJdpilTCE TOCnOAL tld IIHXL EL EtELIII, HdAtldUJECE HdlIL 

pd30VA\'fcH)TL HCTHIIOVf II EtpilLIH AIOEOEHK) nptEOVfAOVfTL EL HEAVL, IdKO 

GAdrOAdTL H AVHAOCTL Hd H3EpdHIIHXL KrO : Il nOCttpEHHIE EL nptnOAO- 

GHLIXL KrO.

GDt A\O\fApOCTI1 Goaoavoh. HTEH.

UpdEALIII, dl|IÉ noCTIiriIÊTL CKOHMdTHCE, EL KOH1 EOVfACTL : CTdpOCTL EO 

MLCTIldd, IIL HEAMIOrOAtTHdd, 1111 EL MHCAO A'LTL H3MTEIId K CTL, CTAHHII 

?K€ COVfTL AVOVfApOCTL HAOE'LKOAVL H A T. A O CTdpOCTH ?KHTIII€ EECKLpLHHO. 

OYrOALHI, EorOBH ELICTL 2 EL3AIOEAKIII. ELICTL. H ÎKMBHI1 AVEîKAOV Bpt- 

LUHHKH np’LCTdEAIEHL ELICTL : ELCXLIIJJEIIL ELICTL, AA »«€ 3A0Ed H3AV!HMTb 

pd30\fA\d IErO HAII ALCTI. np’LALCTIITL AOVLUOVf KIO. PdMEIIIHE EO 3A00 

rOVEHTL AOGpdld II rAOVfAVAKHHIE nOXOTH fiptAdldlETL OVAVL HE3A0EHEL, 

CKOHMdECE Kl. AVdAtHH HCnAI.IIIITI. AtTd AMIOIdd : OVTOAHd EO Et AOVfUJd

1 Partout ailleurs. ET nOKOII. 
5 Édition de Venise, ELIKT.
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leco EoroBH. Gero pdAH noThLpdce iut cp-tAii 3AOEM : aioah EiU’EBiiie 

h !iepd30\f<\vtLue, h ne noAOffiiuiLue Eh pd3A\nujAenmi TdEOEdro : IdEO 

EAdroAdTk Et. np-tnciAOEHEiXh tero, 11 noe-hqieiniie cl ii3EpdMiinxh iero.

G)t npt,A\o\[ApocTn Goaoa\oii. mtcii.

ÎIpdE€AHMl|H Eh E'fcEhl ÎKHEOVTh H IUT TOCnOAd A\h3Ad HA\h II CTpOKIIHie 

iut Ehiwiiraro, cero pdAH npiiA\o\fTh ijdpcTEiiie EpdcoTH, il E’tiieijh Aocpo- 

T'K iut povfEhi rocnoAiie. IÏÏKO Aecumjeio noEpineTh ie n npiiKTh iupov- 

îKMI€A\b phEetlHK, Il lUpOVTdU€A\h OCOXfAMThh TBdpt, Eh AXhCTh EpdrOA\h : Il 

OEAUMCTCE Eh Ephlie npdEA*fc, 11 Eh3A0?KUTh LUA’EAXh COVAh lieAllljeAVfcpill,, 

Il iipilAXETh [l|!HTÏ»] COXfAh HenOE1iAHA\h. llp'hlIOAÛEIie. noçCTpTb?K£ AIOTI. 

ril-hEh Eh 9p0lf?KMH : H nOEOpeTh C llliAXH EhECh AMIph lld E€30lfA\UHKhl, 

nOHAOVfTh npdEOAOVHIIIlie CTp’fcAhl AXAhlIhlU IdEO IUT OEpOXfTKeillId AOXf Ed , 

tld HdAxispenme nepcTh, n iut EdAxemitd npdqih rapocTini nAhiih ndAETh 

rpdAh, EO3iieroAO\fCT?Ke iidne EOAd AxopcKdia, p^Khime noTotieTh iidnpd- 

ChlIO, npOTlIEOV HA\h CTdlIETh AOXfXh CHAhl, Il IdEO EHXhph Eh3BTd€Th l€. 

H OTnOVfCTIITh Eh ECOXf 3€A\AK) EE3dE0HHIC CllAhlIhlHXh II SAOA’fcldtlHie, 

np’EEpdTHTh np^CTOAII CIIAHHXh, CAHUIHTE OXfBO ljdpHI€ Il pd3O\fAVfcHT€, 

HdoxfMiiThce : coxfAHte EOHLjh 3Eaxah : EhiioxfWHTe Aph?Kei|ieii iidpoAHH, 

UEO II rphACipeiOCe lu lldpOA’fcXh ld3hlMhCEhlHXh, IdEO AdlIO EhICTh IUT 

roenOAd OApt^dlIIIM EdAXh II CHAd IUT BHWIlldrO.
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V.FRAGMENTS LIT U R GIQ UES,

TROUVES À PRAGUE.

I

Ha iip'LiioACKi\eniib€ :

Ote ?kheohocnhx tu eoae ctovacheije npncnoTEKoyijE xe [ XpitcreJ 

noMp’En’EHH ami iumeapoteii, Aaaui eovacte ee tkheote eko EOAa té- 

KOVLJE IICTOMIII1KE MAOEEKOAIOEEME.

OE'b[TiiAtiaj lia îiaiiethkoctii :

IlAHETHKOCTHE CTAt rpAAETI., EUJII flOHI.T’EAVL AXE CTEH : fipilAC GO 

o\fA\ovAP'fcA ancTOAEii : cero npiiA\tA\E euju : it îiokaohmavl ca ea\o\f :

Geetiiaaeiia lia po3Ecoi'tna :

'ÈEO EETEXEII II IIOEEII X0AATAII IipEAETEME XEE TEObE AApObE A\0A~ 

AMTEOXf IJCEAH IIAAVL XKAAAIJUAVL TEOE Ml.fTLIIOE E/KLCTEUIOE p03ECTE0.

Gß'fc[THAiia] anorroaa IlETpa :

ÜEAACTL OTE Ea npilAVLUia ETAT. ailOCTOAA np’bAlOlfApd'fi . riETpE Kd- 

A\EHI1 E-tpEH, nAEAE AUipOV 0»,'TEph3EllilE, AEOIIIJEK) CEETOIIOCEIIdt pil— 

AVhCKa iioxkaao.

np-tcTaEEiniE E[oropoAu]iJ'fc :

np*tCTAEHCA OTE 3EA\A lia tiEEEca A\dTM Koîkiie... (La fin manque.)

II

OTEntAE... [HajEEMEpil TBOEH X|_PIICt]e OJfMENHKOAVE TEOMAVE fipot- 

EtEdUJE : EAHIIE OTE EdCE II iip'tAdCTE A\A; EE3dK0HEHEM /KE IlOAd IIE 

EECXOTU pd3OV'A\’t;TH, TA f[ocnOA]l OEMAAIJ :
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OTEîIEAO H (8).

Gacko 3aKOnoiipECTOvnEiio ke3ao^huia na au , tlm ;ne i h ne ccTdBii 

A\H€, HE nOMMA/EM Mil.

GETHAAEHA . . . ÍAACE 11 (io).

KdE TA KE3HH, K) AA, HAOVfCTIl lipEAATM CHACE; Ê3A AMKA driOCTO- 

AECKdTO TA CAEAOVfMM, €3A ĄApA IJEACIIHK TA AH111M; €3A CE 0HEAM1 

BEHepEBEUIA OTE TpAilE3EH OTEpiUIOVf; £3A OHEAVE H03E OVfAVkHEE TBOH 

npt3p’H; vv koaiita eaata nenoAVEiiE, tboe îke EECXBAALtikE boae oeam- 

MATE TA, d Toro HÉAVEpilOÉ AMIAOCpEĄU lipOilOBECTE CA 11 BEAI1E AVMAOCTH.

Eaatkehiia : taace r (5).

ApEBA pdAM dAdAVE pdE EkICTE I1CEAEHE ApEBEAVE ?KE Kpil/KHEAVE pA3- 

EOMNHKE 11 BE pdH BECEAAHCA; OUE EC EEKOVflUE 3dilOBEAE npECTOVfnil 

CETBOpEllldrO 11, A ApO^TEH nponATE CA E[or]d TA HCnOEEAdllJE TdA- 

ijaro ca : noAumi a\a cn[d]ce erAA npiiAeum be ijEcapECTBiie cBoe.

TBOpilJA 3AK0H0Vf OTE OVfMENMKA KOVfnillild fipABEAEtldrO H EKO EE3A- 

KOHENMKE M ÜllAATOBU HA COVAHUJMH nOCTABHLUd BEflEIOLJE : pACIlEHH

AUEHOVfK) liaCEILJEUJarO CÍ1E BE IlOXfCTEMNH AVEU ?KE npdBEAE[l1OA\OVf..........(La fin manque.)
GTIIXpdpE CE EAVE 3AHIIAE BCEAVOVf AETOVf AVLJd • CEHTEA. 

ßE A Alie 3AATI1E HOBOVf AETOVf H CTdrO GEAVElVHd CTAEflllllKd.

TAdCE d.

GEEpdCA CEEOpE AETtf CE3BAEEUJH CA npOCAABEETk CI1XE AOEpOTrE KA- 

AHCTOBfE A\[ll0]^<E : 11 epA\Or€t1d CAAVOEpTAHAA : CTpdCTOpEflELJA : GHAVEVU- 

Hd MCdrAA ï Hca iiABkriuid : h cAapïxk be GipecE ceaeavhxe lUTpoKk 11
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MCTIJpilACÍATIIXh pd7KA€/T»eMIIM€ MECTHO CTI.IXÏ» îK€IH> AMKOEdlIHE : CHX1>?KE 

fldiUATII Ck(TdE'fcAl(IE : npd3AHCA0VEkyï ETtflHEAXk IJECTIIC : l’ll BAKU A'kAd 

pj»KOV TECEIO : II cnOAOEII IldCk pd3AptlUIITHCA AO KOHkLJd HEpilOVCHE 

A’kTOV lldX0XM|1€A\01f.

XE E£ IldUlk E/KE np-tAVLApOCTIIÂ EkC’Ë CkEpklUdA II U’ IIEEklTII'lî El. 

EkITIl npl^KOAAjll : EAEII E’klIEIJk A’lîTOXf CEAVCVf : Il AVfcCTO lldUJE CkXpdIIII 

U’T AMIOI'kiA KAATBkl : Il E'kpilkIA IJpA lldULL CHACA CECEA Ek3¡EECEAIl| : Il 

IICE’I>A<Ï> AdpOVIl ÏA\k tld nOEliTEAdAqUIXk CA CIIHA\p1 EIJe]a pdAH AdpOVA 

KkCEAXCV AMipOV EEAIIA AWAOCTk.

AllKÉin» CCH EE II AIIEIId A’EAd TElV'k : H IEETIIÉ TECH IIEIIOCT^nilll : 

HOVI|JdAH OVEC nptwWiEApCCT'L EsKHA : Il OViICCTdCk CLBpkllJEHdE Il CMAtf» : 

CkEE3lldMAA'EII0£ CLCTdEEIIIIE : EkCECIlAlJIOA EAdCTIlA AUlpt OVTEdpt.AÏH- 

1|I,Y. : ïz't'.e b’ACEpilAk LECII Ck3Adllll£IIÊ AIIEHC E€3A\tfvKHddrO pdiEACHlIT.HE 

CWT.dCI.IICE.

E/KECTkBllkIA 3d np’feA'EAdrdEAYEIXk EptA\EIIL II A-feTk : Il CflCEHIIE HdlIlE 

pd3AP’fcUJdET’ECA : CE IC pdAH KT>nMEA\k TH EAdl’LI III CAdEd TEE-fe.

PAdCL E.

H?KE npHAXiEApCCTHA EkC'fe Ck3HAdA : np’feE’kHHCE CAOEO U’THE : II TECE 

El.CE Ck3AdHHE EkCECHAkHderO CH CACEd CkCTdEAT» : EAEII EtdlEIJL A'kTOV 

EAdrCCTkIIIA TECEA : II EpECII EkCA IIII3AO^H : EIJEA pdAH -fcKO EAdH. II 

MAKCAKJEElJk.

T AdCl> l\

Ilp’feE'tMklIOE CAOEO U’ME Ek A'tHOT'k E7KMA HAVkA : H CkCTdEA'tAII TEdpi. 

U’T IIEEldTII't Ek EïdTIlE : Ek Bp'bAlEtld H A’kTd : H?K£ Ek CEOEH EAdCTIl 

nCACTdl : EAEII E'tlIEIJ’L A-feTOXf EAdTOCTHA CH : HOAdEdAH AUipi. IJpEEdAU.

CEOUAXd : H HOE’fcAdk BUpHdrO Ijp-fe II OEHAHE...............k CE II lldAU. EEAIIA

AUIAOCTI«.

PAdCT A.

np-fcXO'KAÔIII’k TEO’k E/KE lip'feXO/KEAeilH’fe ABOU CIIAkIld II AHEIId :

18 -
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TtAVKe il ckEpi.uieiurt; teol ciiAkiid EeAiiliteA\k : t.eo CEtTk iut celta 

nplKiltAI. ecu Ek tl€AWl|ikllM AMipk CEOII : Il fipkEÆ.A pd3ApOVlUU KAATEtf» 

KÉTKderO 7lAdA\d : tEO 7KC M3K0AU CAOEO U IkkUk Ek riptAVLApOCTIl : Ek 

Ep'fcAXeild II A-ËTd ilOAOddl CAdEUTIl np’feXklTptfiA TU EAdrOCTklIlA : I’ll 

CAdEA TU.

TCE’k LJpCTE0VAl|JO\f II nptELIKdAl|10\f Ek E’kELI EeCEOlIkUtlIUt : UpUAUf 

awacmh'B [upoC’ki|JUNï> | rptiniikhUL cnceuiie : u noAdPKA'k maeoaioemc 

3£A\I1 rOE3L : CkA'KAddi IVEAdEkl AdpOEdlIlie II EtpilOCAXOV IJpiO flOEtA/L 

Ud E£3EO?KUklA EdpEdpTd : LEO ?K£ UIIOrAd AAO\f : £L\d npllAOlU/k Ek 

Aoa\l ero : u ivcEEpLiiiiuiÆ» nptcToe teoc avucto cnce : ill Tki noAd?KAk 

UOEtAA» xe Ee : AXOAUTEdAMI EIJ6A flOAdîKAk OAtACHMC O\fEO npdEOEtp- 

ll'BIAVn I, nOXEdAÆ».

G) AOVeti c’TteA\k CkEpdEti Ee3iidMAAiie caoec u eue : elcleo EiiAtuo 

iiceuahaxo ckAtTCAL u TEopeqL : Etlieijk AtTOV eaeii : CLxpdHtii EL 

AMipt npdECEtpiiLiXk ucnALiieiuie : amiteaaxu Eije u EkCtXk CTkiXk.

IIpenoAOBiioAwv GcA\eonov.

rAdCL E.

Hs Kopeiie EAdrdero CAdAkEki np03AEe nAOAk ■ U3 A\AdAkCTEd cetiitc- 

AkCTEO G€A\eOlie : AdpOAVL ?K6 TEO A\AtE0A\k EkCUIITdllk : Il Ud EdA\Ll 

TtAO CEOe Ek3liece : Il Ek Erov Ek3AdA nOAXLIlUACHUt : II Ud EL3p'tllll€ 

AtAdlllllO Ud EtEkl CUEAtMCCA : II EL E7KIIA CIIArL Tkl Ek EIIATIIlie nptXdZK- 

AdA XOV Bkl npLEklEdlllie EOV cncoy 0 AVIUdAIL UdUJIkWL.

IIdA\ATk teol Ek EtEki nptEkiEdeTL nptnoAOEiie ivue GeA\eu»ue : u 

EpOTIVCTk CpAlJd TECerO : O\fTtUIIIT€AK) EAdrkl : dipe II UptCTdEIICA IV IldC 

ndCTkipw Aocpki : ikL lie ivctouluii axl : el aioeoeii KO/KCU nptAkCTOA 

ck diirAki AiiEtfeiuu ud iiesecexL : ciiiiaui tkc avoaii noAuiAOEdTii ca aov- 

LUdA\k IldlUlkWk.

rAdCL E.

II KCCTeA\L TEOUA\k noAO?Keiiue riptcAdEi.iie ivue ucTOMkiuiEi, uytAe-
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mirt) : h Aiua teo*l cra-L cl araki np'tEkiKa.ALpn aivctoiiiio béccaiitlca : 

HAVLAU OVEO KL BOV ApL3IIOE€lllie UptnOAOElie CL EeiTlALTLIlLIAUl AIIKOVC- 

inï lia iiEEcexL : ciiiiaui ;kg a\au noauiAOEdTHCA aluaa\l iiamnA\L.

Klsaioehal ecu Eroiioce elilumaa np’i;AVY»ApocTL iueiiov auipa eli 

;kue,yu naue EiiA’fciiii'fe h 3pLi,dA0 uepa3Apovwna\o ezkiic eîkicteo noKa- 

3dCA : il np’LELIEdAII npilCIIO CLELCKOVTieilL CEtTOAU. CE'LTL npilATL EGAH- 

KO€ EAATKeiILCTEO npilAAL €C1I AO KOlILlJd : AVANÇA O ALUAXL HdLUIIXL iip€- 

AbkApe Geaveoue.

TEopeime Iiu. auiiixa.

raacL h. a.

Ilp-fcllOAOELlie IVMG : AOEpjuk npilOEp’ÈAL ecu A’LCTKIIIJZK 110 lieu 7KÊ 

EL3LIAC lia ELICOTÆi : ArKG IVEp’LTe IlAII 1 KO ACCU II IJÆ> OI'LIIIEY^ : IIÆ^ TOU 

OVEO lia ELICOTîYi ELIUCAL HlltAYL lie OCTdEII : TLI ?Ke II nO CLA\pLTU ILUdlUH 

CTALnL CE0I1 : lieECIILI MAEMG ï 3€A\MLI dEAG, CELpCIlLI GeA\eiVII6.

TlA\L?K€ II KL EOIIUAYL AUipd MIOACCL TKOIIXL nplipuiyGAYL : Il IIGA'YvK- 

hlia\l uytaenue nonpLnaATL : ii/e tli lumg npeuoAOEiie ! ayoaii j xa Ea 

3d AUbYi lldLUÆ».

Kl TL/KAe Aciil : ctlixl aa tkghl.

TaacL e.

Gl’Ad AbYiKOA TEOCA TU ELCGAGIIÆtA OVTEpLAU : TOrAd H IIGAXOLJJIIHÏ 

lip’LUO'LCAUMiCA CIIAOA : ÎKGMLI ?KG EL3AVY»?KMIlliYiCA lld AlOTderO AAHHTGA'fc ; 

U nOEtA^ AiaTepilA EL3LIEdAI|lG : II ndKLI EL nmpil paiICTtM np’LE'LI- 

I1JA» : EL CAdEiY» TEOA pOZKALHIÛVTU CA IUT ¿KCIIU : II CnCLllIOXf pOAL 

MAEMLCK1I .

Lisez : Il A lia -Élie».
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AYcijd TO : kl : e : erro A\Ed A\dA\dHTH'fc.

I’AdCL B.

HOEd'Ii WTpdCLAL LEO A\dCAHHIId’fc EZEIIÏ TpdllE3'L 'LEHCA : CIIL llp’LXdffi- 

AdAII EL ÍLLTL TIIL : 3d îWEIIIIE TEOE EABHTL TA ÍAL : Il 0\f3pi1UJH EAd- 

Td'L KL BLILUHIIXL CHOtld : EL TpIIEXL COELCTB’LXL geC€AÏ*fc : CL pOTKALUIILUd 

TA ELCETAd : A\dA\dllTHE AOCTOCAdEIIE : CHH/WHÎKE lipilMACTIl ï HdCL : A\H- 

TLKHHKOAVL TH KLITII CTBOpil.

IIpilA'KTe CLrAdCIlO ELpilllï : HdA\ATL CEOHLU’LEAVh A\dA\dllTH’L A\HEd : 

CLIIIH OVEO IIOKLI /IEEAL LEIICd lldlIL : 'LEO /KE EO II OIIL ndCTLIpL OKLIJdAXL

eli : anieijL np^Ae el /KpLTKdE npmiece.......... TdKOTKAE w np-tcAdEiioi»

CTpneLjL : aovXokiioii ridCTEH iidAM. ornoAOG-LCA : ceh eliel TKpLTEd 

npiiATiid : xo\f iipimece 3d akeiiïe : h iipL3H0Eeiuie iiavla e neA\o\f : h 

AMipL A\lipo\f licnpocil : Il AUIdA\L IldWHAVh KEAHA AMIAOCTE.

illtKOAUlAII'b EEAIIKdErO TpdAd : KLCH rpdAH II KLC'b CEAd : CLripd3A- 

IIOVATL Allée : EL lldAXATL CAdEHdErO CErO KEAHHLCTEHK) : UEO CTpdlILI 

3EAVBCKLIA KLCI1 AE1|J<LI|IE EECEAATLCA : EL llll'LUHIHAM, CEOpL CLfJEHO A\HEd 

cero II A\LI cn-upihwii 'LEO CL IjE-LIJLI 1 CLilA’ËTdEAXL : ELnÏEALL : pdACA 

ndCTLipiO AOEpLI : «LEO AUIÆ^ Clt IIOAOîKH 3d OKLIJA : zEpLTEd II ZKpELJL : 

iiepeii ii epuo : teel ca awahavl : gl CTpdCTiiHKLi en Xd dH^.iiA\e a\oaii 

O ndCTEIIIIL Cil IUT KdpKdpLCELlXT» EALEL H3EdEII : Il IIEECIIOA\OVf EpOEOVf 

CLnOAOEII.

Gpeil 3dE0IILIIIIEL AO EOHLlJd OVIIOAOEHCA : EAdîKEIIE dllO^lLUE : CAOVf- 

ÎKETEAL ELIEL E7KECTLBHLIA\L IIEIISrAdllIILIîWL TdHNdAVE : H EpLKL npOAIIL 

Xd Ed pdAH : Il /KpLTBdL EL HEA\O\f npilllECL npIlEAUELA : T'LA\L 7KE ApL3- 

IIOEEHlie IIAVfcA E IIEAXOV : EOVIIIIO AXOAII O TEOpAlJJMXl E’fcpllO II CAdEHO 

IldAXATL TEOA nOMMTdAipilXL : H3EdEH IUT ELC’LEOA E’bALI II CEpLEII [il | 

HdndCTII.

’ Probablement une faute, au lieu de : CL IJK’fcTLI K'LtllJLI.
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A\i,a Toro : A : erro cijiEiioA\Ed EdKMALi.

TAdCL a.

G<LAHipOV A\HTEAEBO\f llßUALCTOA : II Aßl*3dA : H3d EUpilklXL ELIIIIA : 

lice d3l. ï AUTII A7KE AMI ECH AdAL EL : CHIIAM17KE EUIIHUAL CA 6CII lld HE— 

KCeXL : KdKIlAd CI|1EIIOA\E AMICA IIEIlßUCTdllllO : IUT CUTEH EßdJKHXk H3Ed- 

Ell Tll CA AHIdAVL lldlUIIA\L.
ÊllUlll[llH CTEfieill. IJpkKOKk CTAHid CipEHIlklA TEOII ilOAAEIint CyiEllo] A\E 

KdKHAO : A7KE Il CkXßdIIH IIEnOKOAu[EA]EAVL Il IIECkCEUTM<L KALKLI AßL- 

HîdELIlklAMI : rAkl|LLA : O XßdGEpLCTBU TEO£A\L : II EEAIIMUAI|III C TOEOA 

II CL AUTAMI : UZEE no XU OVAVCpUIIIXl» C TOEOA EAdíK€lie.

A\|Jd TOI'O : € : CTdl'O llßßOKd 3dXdpilA.

I'AdCL E.

'Leo htliii iiepen : el ctaa ctlixe kllueal ech : n cl ivAUUiííeAUb 

ci,ieiiLiiLiAVL cueaumeiil cliii : EECKBptiio Eo\f nocAovrnL : ueo ?ke ii 

ZlßOllL 3dK0M0AdT6AL : Il T,KO ZKE /WOHCII IldCTdEn EOH EOAUlId IIAEEd : Il 

EL TAdCt 3E0lieMLIIUEA\L KßdClIO CEUljJdEdAÍCÁ TUA\L ZKE II EL3rAdCII : ll<fc 

KpLEL TEOU nßdECAHdU lldAM, EL CnCEIIU’E Kßl|IEIII1E : Il UEO AMIßllOE E/L- 

Xdlllie CAOV'CLI ßd3EßL3dELLlll EL nßUIITIIIO EUMLIILIA 7KH3IIH : 3dXdßllU 

TpLZKIITEAH) : KßCTOV IllVdlIOVf ßOAHTEAL CLI : H GdlICdEETH CLIipAZEIIHEL : 

EAHIIOCrLI|IIIO A\AHCA 3d AULL lldllhL.

GT€ALCTEOA\L 3dEOIIOA\L IVEAUMEIIL UEO EL U»AE?KA‘L 110 MHIIOV /IpOIIIO 

IIOCAOVZKIIAL ECH : II npUALCTOU EL IJßBEII : dlITALCEd 0Eßd3d EHAUHHE 

0V3pUEL npUEAíKeilE : TUAVB ZKE TEOE HpUCTdEEIIlIE ELCH AHEC AALZKIIO 

3dXdpiie nUIIAMI [ELCXEdAA€A\L]..............

KdEO II3APEE/L CIIA/L TEOA AMIXdlIAE HIL dßXHCTßdTILEE : llztSE OVEO lld 

OEpdAOEdlIIIU AVtCTU : H ALZKEBUßllLIHXL lldKOAAI|LLA EOALI : lld TEOII 

ELCEMECTIILIII XpdAlL UpOCTHA nßllAHKdAl|IE : TLIZKE EZEIIEA CHACA EOALI
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OVZKdCU : H BÉ3E0zTHILIA 0Epd3LI ilOCpdAW : TêEEîKE ELpilO MTîLIJJHX’L : 

ivt nanacTEii paTHLixi» u?r;Ae?K€iiii't> EpazKH’fcro ceoeoah : T'1>a\?ke a\oah- 

A\L TH CA : HOKpLIII lldCL : KpOEOAYL KpilAOV TEOEK) : H IVT ELCLKOA 

nanacTu cncn AUI*?» iiauiÆ».

Ktû H3Ap£lIETL CHALI TBOA : KTOAH CTEOpilTL XEdAENIIL TGOL CALI- 

inaiia E7EH apxMCTj)dTH/Ke : t>ko tke A\noro oveo auiotklcteo teouxt» kl 

lldAVL E AdrKEHLCTEd : 'tsKO IIENdEHAAipUÏXL IldCL núCpdAUIAL ECU : 11 

hectiioe ciyeiine etkectlehoax xpaA\o\f : ivtl eoanlixt» hctalihi : a eec- 

KpiEM CLXpdlIUAL ECU nptCAdEHe : H AK)AM CEOA BL3EECEAI1AL ECU : EÊAI1- 

M’EAlfJIIXL Ed EAHIIOrO AAHAOCTHKd.

MllXdlIAÉ LKO CAdELI TUA dpXHCTpdTIirL : [iVT ELICOTL CALTdA lipï- 

Ac] : h noEEA’fcEdAipe 3dnpLqjdATL iidAVE : xoTAipe ao cqienaro xpaa\a 

E7KIIL npilTU : Il 11E nopaAOVATL CA Epd3H liaULIII : ll/L CLKpOVUJ!l ÏXL 

/KE3A0AVL EptílOCTHA CEOEA : Ad CErO CEOEOAMAU.CA TEEÉ pdA» : EL E’EKLl 

BEAIIMLEAVL : CAdEHOE TH HA\A.

PûrKALCTEO np-hCTLIA BIJA : CTI1X-

raacL a.

K 3AMAAIV HdLUErO CnCEHIlT, : AIOAHé Alie CLELIA : CE O^EO npOT'fcLUtf, 

IVT pOAOKL lldHAALIIdRV A\dTI1 II ALEd 11 ?KHAI1l|IÉ E/KIIE : IVTL HEnAOAEE 

pOAHCA : ripOlJEHTdETL IJELTL IVT IIECEd : II IVT KOpEIIE €R> 7KE3LAL 

lipO3AEE : EECEAIITLCA /lAdA\L npLOTELJL : Il GEd pdAOVETLCA : AHEC : Cil 

OVEO CL3AdCA IVT pEEpd /iAdAWEd ATipiEpÍA II EIIOVKO EAdHLLTL CA 'liE'l; : 

pOAHCA OVEO pEME CEOEO^ACHIIE : CEAÍKE IVT ,L3L dAOEL CEOGO?KAeilll ELI- 

X0A\L : EECEAIITLCA Ad[Ell]AÏ» EIIA RLCAH : II EAEIITL Ed : CE OVrEO A’KEd L 

npL?KAepOAIId IVT ÆTpOELI liepdTKAd/LLpLA : 3d CHdCEIIHE AUIL HdlUIIXL.

TpAA'ETE AELCTEOAIOEIJII KLCII : Il HCTOTL 7KEAd¡TEAHE] : npilALTE 11 

npiiA\’bTE àkævuiû aeeectleiioe noxEdA/L : nc KdA\Eiie Kp'tnKdero iictekujh 

IICTOMLHHKI. 7KH3IIH : IVT IIEnAOAELILLA KÆinilILL OEECnALTLIldrO IVRIA 

Olllll,JdA(l|l/L II npOCELI|ldAI|kh AIU<L lldlUtf»].

npopEMEIIdT. KLCT.A\L l|dpiH,d E/KHE ?KHAHI|1E : 113 IIEnAOAHLIA AHEC
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Æ/rpoELi npoiiAe : ivt aiiiili eeceaaljjzYaCa : ivt HEEHAHA\dEro clctaea 

EzKECTLEIlOH A0A\L : TLAMi/KE rOpKLIll dAE np'LCTd II ELCEpOAHA’b Gßd EL- 

ApLzKdELIILI zKHEOTL ELABOpLETLCA : TOIIzKE AOCTOHIIO EL3LlflMEA\L : 

EAzKEIId TLI ECU Eli zKEIIdXt : II ilAOAl» Mp’fcEd TEOErO np’tnpOCAdEEHL.

ßlicerc A\lipd pdAOCTL : U>T npdßEAtllMKOVf ELCH’L IldAVb : H3L dKHA\d 

II dlllllil : np’&n'fcTd’fc A’EEdd : KTO HCnOE'tCTL liptAMIOzKLCTEO mtotli : 

XpdAVE EzTill AUJEEEIIL GLIEdETL : II EAMHd Eli IICTHII/T» ELJd n03lldEd€TLCA : 

TOA AXOAHTEdAMI XC EzTiE AUipL ELC£A\O\f AUipOXf CIlOCAll : II AWMVt lld- 

LUIIAMi EEAIIA AM1A0CTL.

HEflAOAHd II EE3HAAIidd dlllld AH€C pjiKdA\d riAELJJETl» CE’LTAO : El» 

KpdCOT/T» IVEAtlj'tTECA 3£AM»lldt : LJpilE EL3LirpdHTECA : dLjlE Nil Eli GAEEI1H 

KECEAHTECA : CLnpd3AH0V£TL EECL AMipL : CE EC Ijpilljd II IIEflOpOMIIdd 

IIEK*tCTd IVIjOXf IIC EOpEIIE IIECEOEd lipO3AE£ : IVTCErtll ZKEHliI IIE Eli ilEM’fc- 

AEXl» pOAATli A’ETil : pdAOCTli OXfEO lipOCLELTCA : H zKHEOTL MAEML EL 

AUipU EliAEAptETliCA : OXfzKE A^pOEE dKHAXOXf IIE EL3BpdTATLCA : nAdML 

zKE OVEO dlllllil EL pdAOCTL np’EHAG : CLpdAOXfMTEAXHCA pEK/TiljJE EtCL 113— 

EpdIILlii UAL : CE OVEO nOAdpOEd A\ll TL AUIEELIIzLA ilOAdTzTi EzKECTLEIILIA 

CAdELI ErO : IVELI|IE£ EECEAIIE II pdAOCTL II CHdCEIIIIE ALUdAVL IldUJIlAXL.

AlieC lld pd30VA\LIILIXL npLCTOALXL npLnOMIIEdAII EL np’tCTOAO CTLI : 

lld 3EAMI CEE’Ë lipilOVrOTOEd OX^TEpEzIÎACU nptAXzTiApOCTÏA IIEECd : IIEEO 

AUJEEIIOE MAKOAIOEII't CnOAOEII : 113 EECLAXElllldrO KOpEIIE : IVCdAL zTillEO- 

IIOCIILI IVApdCTH IldAXL AXdTEpE CEOA : IV npLMIOAHTI GE : IIEIIdA’KAlJIHAXLCA 

IldA’tzK’tllllE : r[0Cfl0A]l1 CAdEd TEEL.

Ge ach niL pdAoviiTECA aioahc : ce eo celtov MpLTorL it Eiiiirn 

CAOEECIILIA zKIIEOTd H3LATpOELI II3LIAE : *tzK£ AEEpL lld ELCTOIJ1» nOAdrdE- 

A\d : npiALAEzTillTI. zKE ELXOAL HEpE't BEAHKdErO : EAMHd EAHIIdTO EL- 

EOAAIJ111 XCd : EL KLCEAEIIzLA EL CHCEIIIIE AUIL HdUilIXL.

/Iipe [ll EzKCTEEHHLIAXL XOTLIIHEAXL IIEnAOAHLI zKEIII.I npO3AjEOIJI/T» : 

IlzL ndME ELCtXL ÄVdpllL : pOzTiAEIIOE EOrOllOAEIIO lipOCLELTLCA : LEO IVT 

npLCAdEIIOvfro] ll IIEnAOAIIOV pOAHCA AXdTII : pOAII ELnALTH ELCLXL Ed : 

ndME ECTLCTEd »13 EECLAXElllld Mp’tEd : EAHIId AEEpL II EAHIIOMAAdErO Clld 

E^IIL : HzK zKE npOIIAE II 3dTEOpEllzLA Cl.Xpdllll : Il ELCT.XL T.EL CLTEOpil 

"tKOzKE TL CLEAIOAE : ELCT.AXL MAOKAM» CLA’EAd CHCEIIIIE.
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Anee neiiAOALin.iXL Aiiipu u»TEpL3dATiCA : n AKepL aecctleiula 

etklctbo npoxoAUTi : Alie ccaxa po?KAeeTLEiio€ EAdroAdpne npH€A\eTL: 

npOCELI|ldAI|ll1’l; AXIipL AXdTIl EÍKIIt» : TOEOA 36A\lld’t CL lieGeCIILIAUl CAVt- 

nidATLCA : bl cncenne añil iidinnxL.

Anee BLCCAMipiid'i» pdAoerh : npLíKAULe... Anee... AXHOEenne espuTe: 

cneenne upoEL3i?t;cTn : €ctceoa\l iid(UHA\i> pdSApLiiideTLCA pdíKAeffienne: 

ce OVEO lieilACALI AXdTII ELIEdCTk : KTO AELCTES’A TL nopO/KALCTEL 3H?K- 

ALITeACEL IVT EdCL : I1IIOIIA€A\eil’LIII1K*I>l ELAEdpLeUlLI TLI E£ : II TOXf^A^ 

/GpLTLBIlLi XL 3d I1ALTI1 CílCeillie CLALAdCTL CA XCL MAEOAIOGCIJL II CnCL 

AWdAXL IldUIHAXL.

ÉL GAdrOU’Epd3lll.lí A€ll EL npd3AHHEL IldlllL GLCTp^EHAXL EL ALUeE- 

iilixl i/LCAexL : ce oveo ivt CLAxene AAOEd Anee pd?KAd£TLCA axatii 

/KllEOTOV : TAXzY» pd3dpLAI|lll /lAdAXOEO CI.3Adlllie II CEfóMIlO ELCTdHÍe : 

lieTA’UIIÍ’t IICTOMLIIHEL II TLALIIÍIO ll3AVhlieillie : £A?K€ AXLI IVEZKHXOAXLCA 

II IVT CLA\pLTII H3ELIX0AXL : II KL3LIIAHeA\L K ll€H CL TdEpHAOAXL E’fcpUÍII : 

pdACA CUEpdAOEd lld’fc IL C TOEOA : TOGOA nOAdCAdAXL ECAUL AXOCTh.

TpAALTe ELCII ELplllíí EL A'EET. II npHT€MCA\L : C£ OXfGO pd^AdCTLCA 

IIC Mp’EEd IiporAdlIlGLA IldAVL AXdTCpe : ALECCTLEIIdL ÍIOHLCTL E?KIIA II 

/IponoEL npoijEeTinin ?Ke3LAL ivt Eopene neeeoEd : nppoMLCEoe npopn- 

ijdiine ii npdEeAiidero HodKUAXd n /Iuiili iipoijLETenne pd¡t¡Ad£TCA iuiiil : 

II AMipL e IICA OEIIdEA'teTLCA : pdTKAdCTLCA II CBO€A AOGpOTOA OVEpdlIlde- 

TLCA : XpdAVE CTLIII ETECCTLEIlOe nOKOHipe : AEeCTLEIII.HI OprdlIL : LJpKLIH 

qpLTorL : leo iip^nioAnoe elclkoaxov cLEpdiniio CLUjeAkinecA o xet, 

CCTLCTET : II CLEpLWHCA TdHIlLCTEO : eA\OV?K€ nORAdlltAljieCA ELCnOCAXL : 

AE6CTLEIIO H lienopnnoe pOTKALCTEO.

GD GAdnxeiid’k aeohijc : eli ;kc iiamc elclxl poahtcal npiELSLiAo- 

CTd LEO CL3Adlll1IO ELCeAXOV CLAp^HTCA’t BL3ApdCTUCTd : 6ll?Ke EAd?K€llLÍÍ 

ÍIlVdEIIAXL TdEOET.il IVTpOEOEHIJH ELI OIJL : IV EAd/KCHOe AO?K€ TEO£ /III- 

lld : LEO AXdTepe ?KMEOTd IldlIierO Lip03AL€ : EAdzKCIIdL COCIJd IVT II6M)?K€ 

AXALEOAXL ELOlHTd nilTdAlJJdrO ELC€ ALIXdlIlIC : erOzKC AXAIITd 3d IILI : 

(ípLEAd/KCIIdL AXAHAXL Ed nOAMIAOEdTIICA AWdAXL HdlIlHAXL.

TdEOET.il
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A\ija Toro : ir : ivehoeaeiihe XEd E'BCKpeceNM'fc.

r<\dcL a.

OEHOKHCÄ IVENOKHCA IIOEllll EACAV1 El. TEE! OVEO ElAEdptETlCA 

CE1T1 II CAdEd ril’t El TEE! ElCIIlAd ECT1 : CEI’OTKE XpdA\d IVIJ! C13A^A1 

ECT1 : CETO/KE XpdA\d CHI OVApl^d : CEI'O/KE XpdA\d AM CTEI IVEHOBHA1 

ECT1 : npOCE!l|ldAII OVEpiniA II WCipdA ALU! IldlUIIX!.

GOEHdElllTECA EpdTIIE II EETXdErO MAKd lUTAdTdllTE : El U’EIIOEEIHIAM 

,‘EHECTl AUIOTKHTECA : E1C1KOV 0V3A<! HdAdrdÄLjlA : IVT IIEA ?KE ECT1 

ClA\piTl : E1C1E1I 0VA1I HdEd30VAlJJE : E1CE 3AOÊ ApiEIIOE CN1ACNHE 

E13IIEIIdEIIAHI0 A\pi30CTIIA : Il CErO EO pdA» KlCflOA\HlldAl|JE : EETXdEPO 

Ad IVTEirilEAM : TdKOJKAÉ OEIIdEtETlCA MAKI : TdKOTEE flOMMTdETICA 

IVEHOKCIIIIt AEH1-

ÄYl,d : TO : Al : E13AEHZKEIIHE lipiMTIIdEI'O EpCTd.

TAdCl d.

AlieCL 1EO I17KE IICTHIIHO CTOE ElljldllHE H3rAdllÏE AAEO npiIXOZKAeiilE 

npilATlHO : CE OVEO 1E1 ripiMTHXl, 0A\dTH, HOPE nOEAdlllEA\CA flOAHO- 

;EIIIO : linOAl C’tlll EptlAOV TEOEIO IldAlAljJECA : ElCEIJJEApil EinilEAM 

TU : 3lldA\ElldC’t lld IldCli CE1T1 AHlJd TEOErO : npdEOCAdEIIHXl AIOAEH 

pon E!3AEIiriMEll : MECTIIOA\OV TH EpCTOV E13AEH7KEHHE XE AUJOrOMM- 

AOCTHEE.

KlCdHÎAtHOE El EpdllllEEl AVfcCTl ApiEO 7KHEOT1IIOÉ : 1IA\1?KE ClAlAd 

I ». CnCEIIIIE npiElMlHOII Ijpi : nocpEAl 3EAVE E13ABI13dEA\0 AHEC : IVCLJIdE- 

Tl AMipOV E1CEAEHÆ»A : II IVEIIdElETl ElCKpCEHHE AOd\! : pdAATl.CA dlirAII 

lld IIEECÉX1 : H EECEAAT1CA MAIJH lld 3EAM1 : AEA1CE1I EinilAlJJII II TAl- 

l|IE : E13II0CHTe rd Ed IldlllErO : ll nOKAdlllHTECA riOAHO'KIIK) IIOidAXd ER) : 

lEO CT! ECT1 : IIAMAII AMipi H EEAI1A AM1A0CT1.

L/EECT1EIIOE CEpOEIIIJIE E3EAMI nOTdEAAO ÎEIIEOAdpOEIITOII EpCTl CHEECÊ 

nponohiAdETi ijdpio E-6pnoA\ov : h noE-iAii iid Epdrn : no iidniicdimio 

nponOEtAdll.il pd3OVA\,ld. O : 1E0 CI pdAOCTH^] H CI EtpOA I, CI CTPd-

’9

nponOEtAdll.il
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X0A\L KL E?KLCTK0\f 11pilT’BLJ’fcAVK : KL KHA’BHÏK) BL3ABM?KÉHM’Ë : Apï>30C- 

THA ?KÉ cero UIT 3EA\HdrO AOlId BL3AH7KECA : AMipOKII lld H3KdBEIII1£ : It 

kl cîiceiime aujl HdiunxL.

rp’RAT/re KLCII A3LIIJH : EABEIIOÉA\O\f AP’KKOVf nOKAOHMAVECA : IIA\L ¿KE 

KLICTI. KT.HIId’K flpdEAd : 'fcKOTKE OVfBO Hp’bOlJd /lAdA\d iipLALCTU AP'tKO- 

A\L : KpCT0A\L 7KE O\f?KdCdCTLCA H ndAdHHEAVK nOKdA’bETLCA : Il TpOVnL 

IIEnOKOA’LKdEAVLI 11 KL AVLKdXE AWVMHTEAEAVh OVfAP’k'KdlIL : IJpKOE CL3- 

AdlIIIE KpLKII ETKECTBLIIOA T. AL 3BAU1HUL lVALA\LIKd£TLCA : Il KAATKd pd3- 

AptEUdETLCA : IUCÆÙKA€»H€ HpdCOE : IIEripdKEALII0A\O\f fipd&Ad fipdKEAHdrO 

lld ApUET. pdSAP’fcWH AVLKLI OCÆ^ACNdTO : IbL CAdKd XE IJ P K) : Il IVIIdCL lip'U- 

A\O\fApd£rO Tll OVfMHIIEIIH'b : HAVE ?KE CflCE EC'tXL T,KO BAdrLI MAKOAIOEEIJL.

H?KE lld piLKOnpT,AVbll£llll€ HdTpiIdpXd II’LKOKd KL EABEIIIIE lIAA0A\d 

ApLTKdKOA KpCTd TI1 lipOilOK’LAdCA KptnOCTL : ErOTKE A\LI 3HdAL|JE IIEpd- 

30pHA\dr0 XpdlIHTEA’b : AEA\0H0A\L CT’IHIIIIEIIHE : IVTrOIIMAVL 3drip'fcI|IE- 

IIIIE : H KEAIIItlpd 3dT0 ApLOCTL IIH3A07tbLl|l€ : ï 3A0E/L dA\dAHKOK<L HO- 

K’LffiAAEAVL : HEA\OL|ILIkLA CIIA.L : TOrO Hll’K KL3AKH7KEIIHEAVL CAdEIIO 

AVLApLCTEOVf^Mie K’tpilHÏ KL IVTnOViyEIIHÊ rp'SXOAAL : TEOEA EAdl’OCTHA 

iut A\nord ijMiororAdciiï KLnïAiye npiniociiAVL : ni noAMiAovï œe u>t 

A'bBLI ELnALTHCA : OVipEApH p<LKO\f CH : EAdZKE Iip’t>AU>ApLIXL CLA’bTEAOV.

TLI AMI UOKpOEL ApLPKdKEIIL ECU npilMACTIIOH KpCTE XKL ; lUCTIl A\A 

CIIAOA CI1 : Ad C KT.pOA H. CL CTpdXOAXL nOKAdlI'ÈACA H HpOCAdKA TA.

III.

Manuscrit palimpseste de Rarberini.
GB’bTd IIE3dX0AAI|1d AEIIIJE HOpOAH GLLJJHAVE Kl. AipdlJ’L MHCTdd CHIUÆ- 

Lpd ilALTHtL : I1OJU|IIIA\L TA : pdAOCTL HpilCIIO AKO HCTOHH.

EAdTOAdTL npûCKLT'tCA : 3dKOIIL II3IIEAXOMiE TOEO/L npMCTdd : Tl.ï EO 

HCTdd pOAHAd ECU l’Ad nOAd/LL|lddl’O lldAM. npilCIIO AKO IVTnSqiEIIIIE.

EêAHKLIÜ np’fciKAE nilCd KL lipopOlJLXL AXOCIlii : TA KlIKOTd II TpdHÊ3/b 

II CK-LipLIIIIKL II CTdAMI/L lVEpd3IIO tilKAT./L Kl.nALI|IEIIHE I1C TEEE GLyj/LBL 

Kl. HCTHN/L BLII1JIIEA\OV A\dTI1 At.Kdd.
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O\'A\pkTKHCA CkA\pLTL : H 0Vnpd3IIH rKE CA TAL lUGftîKAENHd /ÏAdA\- 

A’t : EpdllO CA C 1IAOACA\L TH HlICTdd : ZKHEOTd GO flOpOAH HC TAA H3EdBII 

XEdAAI|IHXk TA.

EAdTKrLTk TA KOHIJH 3EA\AII : TA npLMTdld AWTII ; IdKÖ ?K€ HpopEHe 

npocG'uqideA\k cbltoa^teal cinainiAUi tbohaui EAdroALTiiA cnidddjie 

IIO/LTL : GArEEIIk Ek.

ZftdllHCMk TH lld 3£A\Ellk U>Epd3k np'tAOTKHCA : fipkELt pd3AHKd£A\k 

EOACIIk pOXL rCIlOAH. TLA\?Ke H£A\OKpkllO LUECTEOEdEk H3pAk IIOETk TEEL 

nOEUAH/LkK IdKO IipOCAdEHCA.

OfÆAMCA CkA\pkTHO£ AALHHTEAkCTEO ApLE0A\k IIElipdEEAHO/L CkA\kßTM<ft 

WC(TwT;A£HOV TH rcilOAH TLAVKE Il KNÄ3T» TEAUIklH TEEL ll£ OVAOALEl» EL 

lipdYA-h H3rildllk Ekl.

/I.VL TEG’t npilEAHTUKA II 3/LELI IIE Ek3kA\0rL CTpCTH T'tAO 'lit : 
HCAhLCTH COEpS’LIIH : T’tAU. EkCd E0AL3HH pd3ApO\fU!M : H ELCEpCk TpHANEEIIO.

Pd30ßHllLLCA E0AL3HH npliGdEkl ICYRkl : E0A't3llll EO H3G’trkWH pOA« 

EpdEOV lIClICKOV'Clldd : TLAVEE Id Eid GlpL np’fcHTA» E’tAAlJJE EkCII CAdEIIAXk.

PdAOVHCA Aidplie AMTII XOlf GOy : pOmALUJUra CAOEd lieCEd3dlld flAL- 

TIIA : (10AWAHCA l€A\OYf ELIH/L 3d CEOACII pdEkl.

ßL IldMATkll'b IIEECCd EkCCCHAIIOAXk CAOEOAM. OVTEkpdiAL TCHOAH CfldCE : 

H EC£TEOpAl|J£A\k AOYXOAXk EO?Kll£rfr CIIAO/L lld IIEAEH^HAVtAXk XE EdAVEIIH 

IjpEOEk TBO/L OyTEpkAH : EAHHE EAföE II AUlAOCpkAE.

Tkl EkUIEAk lld EpCTL IldCL pdAH GOAHUIII EOAEÆ» AMIAOCpLAE CIIE : II 

TpLHHUJII ia3EÆ» AMipOV XOAATEHIJJ», CHdCEHHE ELpilklAU. : HAMIDE AEOEAXOV 

AUTHEÉ EkCII CkAMIpHXOAU.CA pOAHTEA/L.

IV.
H3L CAY/KEkl CELTklAVL GlkWEOIIY II GdEE't.

ittljd (pepEdpd I I (l 3) IkhWETk M/KC Bk CTLIXk OTLJd HdlllÉrO GYA\EU»lld 

O\ HIITCAId CkpnCEdrO IIOEdl’O A\YpOTOHIJd.

KO/KECTEklldrO p030VAVkllllld llpllKAM. GyAICUHII.
CHIdHHK. IVHII llpOC-
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E'LTH ECU CpLA'LMII'LM ; lepCCIt A\pdKOTÛVf lUTpilllOVfAL ECU, UpdEOCAdEH ?EE 

[UEO XOpOVTEH E’fcpOVf EL3AKMrAk IECII : Il IUT KHE3d TLA\T> AIOAH VBOI€ 

MCXHTHAL IECII, H EAdrOM€CT11l£A\L CMXk lipOCE'LTHAL IECII T’LA\ TEOIO HdA\ETL 

AOCTOHIIO CAdEHAXL : AVLAIEIJJE A\OAHTEdA\ll TEOHAUI ICA MAOE’LEOAIOEiJd 

npOCE’LTHTIl II CndCTIICE AO\fLUE lldLUE.

IJdpCTEO\fK)l|ldrO EC’LAMI II EOHIIL LJ KO CHAIIL IJdpd XpiICTd, HpOTHEHHIE 

E'Lp'L IIH3A07KIIAL IECII, Il AIOAH CEOIE IIEEp'LAHAUI IUT CHXL CLEAIOAL IECII, 

Il EC’LAMI HzKE El. 7KHTIIH AOEpOA'LTEAIIH, IUTME, OEUAIIO AldCAHIId UEO 

AMIOrcnAOAOEIITd, EL HCTHIIOVf IdElICE : llllllld A\dCTIIIO AUipd CEOIEI'O 0CE?t- 

l|ldl£UIII TEOIO ildA\ETL, GyAXEIUHÊ, nOIOLJIHXL, H A\OA1£1JIÊ A\0AHTEdAU1 

TEOHAUI lCd MAOE’LEOAIOEiJd npOCE’LTHTIl II CndCTll[Tn] AOlflUE HdLUE.

npilCIIO co\fl|ldro TKHTHld CE'LTAOCTII KrAd CE dlTEALI lipEEllSdIllltd Gy- 

AVECUHE ELCnOAUllldlE, CE’LTAIIXL TKHTHId IUTME H3E’L?KdEL, Il KpLCTL CEOII 

pdAOyiCCE EI.CnpMIEA\L pdCnELUIOVfA\O\fCE TEGE pdAH ELCA’LAOEdAL IECII, EL 

nOVCTIIIIII llOCTd TEMEIIHIE CLEpLIUllAl. IECII : Il llllllld EL CE"LTAOCTEXL CEE- 

TLIXL EECEAIIlilHCE : TLA\L TEOIO HdA\ETI. AOCTOHIIO CAdEILWL A\OAKI|1E lCd 

MAOE’LEOAIOEiJd CildCTH II npOCE’LTHTIl AOifCUE HdlUE.

GddEd, TAdCL £.

np'tllOAOEIIÉ IUTME, TAdCL lEYdfTEAIltd FOCnOAHId OVCAIIUIdEL, AMipL 

CUCTdEHAL IECII; EOrdTLCTEO II CAdEOCf UH ELMTO7KE ELAVLIIIIEL : T’LACL 

ECT.AXL ELIlllldLUE : BL3AIOGHTE Kord II lUEp’LLJJETE GAdTOAATL E'LMIIOVK) : 

HH ELMTOYÊ np’LAnOMIITdlETE AIOEEE tEiO : Ad KrAd npilACTI. EL CAdE'L 

CEOIEII, OGp’LIJJETE nOEOII CL EC’LAMlil CEETLIAMI ; Kr0?EE AVOAHTEdAMI, XpilC- 

TE, CLXpdMH H ClldCII AOVLUE lldUJE.

GTHXHp. l’AdCL E.

KordTCTEO tld 3EA\AH pdAOVKCÊ pd3AAEL, llllllld EECEAO lld IIEEEC’LXL 

npillEA\AI£LIJH , GYA\EIUH€ , GL3Adldllllld.
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GTHXIIp. HECTIIdd np’bAb F0Cn0AEA\b.

GAdBOV Cb CM»IOA\b np’b3p'bBLUd TA'LHHOVK). EO?KbCTE£IIIH€ Bb B'bKbl 

cnoAOBHCTdce, iia^e iiwma u» iidcb A\OAHTdC£.

Il3EdBI!Td, CVTLJd, Kb XpHCTOVf A\OAHTBdA\M CH : BCdKHXb ET-Ab II 

lU3AOEAI£IHtld II7KE BdUIOV ndA\£Tb nOMHTdlOLJJIlXb.

GAdBd, TAdCb II.

LJdpd BC-fcXb XpucTd Kord aovujc cbok aiobobhio o\fia3BHBiue Ljdpc- 

TEIIIIId KpdCOTb IVCTdBIIBLHE : IIUTKIIIdtd BCd fiJKO IlCCOXfipd Iip'bAUHIOVBUJE , 

ICYdrrAbCKblH T0A\0V nOCA’&AOBdAII IECTE : II AOBp'b Bb lICTMHOXf nOABII3dB- 

UJECE : CAYfeßENMIEAXb ll Bb3Apb?KdHHI£A\b E'bClVBbCKblll ndbKbl OVIIHMII?KHAH iecte : ttaitke eeckoiimhiihie cnAOEdBiiidcc ;kh3IM ; 11 Cb iiebechiimaui ah- 
Bbiii iiiium BeceÄHTdce : ci, iiiiau, tke Eoroiiocim cvtijii cndco\f Kcuxb, 

GyA\EIVIIC 11 GdBd, A\OAMTdCE OVAUipilTHII AMipd II CildCTIlll A0VI1IE IldUJE.

II HHiira Kor. BpoBb tboii EoropoAiiyc A'tEo.

Hd BEAHKOH BEMepiIbl, TAdCb £.

Pd AOVHCE, GyAXEIUHE EAdTKEHC, pd30VA\0A\b TpOliyE U»3dpllBCE 11 AtOAH 

CBOIE Eb IIKU E'tpoio UßOCE’bTHAb KCII; CI1AOH) BpbCTd OVKp’tnAlill£A\b : 

AOVlHErOVEHbllE lEpECH tll13AO7KHAb KCH : II yCpKEbl CBETbllE EI.3ABbir<\b 

l£CH; CAdBHTH ?K€ BbnAOIJJdrOCE Cbllld, pdBHd iKE IVTIJOV II AOVX'OXf IldOXf“ 

MIlAb IECII; lipdEAOIO?K£ II AUIAOCTHIO OYKpdLJldlC t£ : II BC'tAUl A'GAII EO- 

JKbCTEbllHAUl U'EOrdlJJdlEAU. IdEIICC : Ullllld Cb EECIlAbTIIHAUl pdAOVIECE 

liptACTOHUJII, Cb HIIAUI ?K£ XpiJCTOBI, A\OAI«CE AOVUJdAU, IldUJIbUb llOAdTII 

BEAIIK) AUlAOCTb.

PdAOVIICE GyAVEIVIIE EOPOIIOCE, IICTHIIIIO AIOEOBIK) 0Vld3BIIEC£ H/KE IldCb 

pdAH Hd 3EAXAH) CTpdllbCTBOBdBHJdrO II IUT A'bBII EbllAbLpbUJdrOCE XpilC- 

Td KOId. IJdpCTBHLd KßdCHIIXb Hp’bOEIIA’bAb KCH : pOAd ?K£ II MEAb 

OV'TOViKAHBCe, MAOBt.Kblll OVAHKI1AI. KCH OVCTßdllEIIIIKA\b AUIßd : EtCH
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IIOCpdAUlAk l€C»l CAVhpeilHKAU,, dlTEAkCEklH AIIEH pdAOCTM IICIlAkllllAk 

I€CII : ck iiiiA\n?tse iiimid KkAKdpidKCE, CE'&Td ;ke HCiiAkuidiECE, Kotkect- 

Kkiidrd np’UBordTdro nd<Ad?KAdi€C£ CMimmra : XpMCTOBM, ivtme, axoamce 

AdpCEdTII AMipOEII EEAIIIO AM1A0CTL.

npllllOAOBUe IVTM€ GyAXEIVIIE AOCTOMÍOAIK, ropu d^-Clld AOUlkAk II 

p£EIII1T£Ak EIIEL Bk ll£A\k I1OCTEI|JI1A\CE, KJHOUIkCEkl Ek CTdpOCTH riCAEkll- 

CE : Kk3Apk/YuUIIIKA\k II MOAHTEdAUl CEAO AOyWOVf CEOIO IVEIIOBMEk : II 

TS’MdAMI CAk3IIIIA\ll CHK) IldriOHEk, TpCHMCEOVfK) EAdl’OAdTk Ek ll'bll HOC'bldEk 

II Ek3pdCTIIEk : II KpdCIIO TCK IdEIICE lipHIATHAHL|IE : llltllld pdKd TBCld 

Id EMC £ IICIlAklIk CEETdTO AOVXd, A\YpO HCIJ’bAIEIIHId H3A,IEdlOyill : IO?KE 

AIOAHIE TECH lUEkCTOICHie; EAdZEEIIE, A\0AMTEdA\l1 TU AXOAHCE XplICTOV 

Korov : AdpOEdTM IldAM, BGAHK) AMIACCTk.

Apoyr. cTuxnp. i’AdCk k. cdA\orAdc.

AVrpe IdKO p’&KOXf EAdrCEOIIIIO AOVXd EAdrOAdTIIIO IldEOAIIIdieAVd 

pdEd A\Ol|IEM TEOIlXk raB’ll HCTdMdlETk : II E'bCOAM, flAkKkl I1AMI CAkllO 

IICI'pOV?Edl£l€A\k, EAdrCMkCTIIElIXk /YE AH)A£Ü CTpdCTH MpkNOCTk lVMIIl|Jd- 

KAVL : II AO\fllJdA\k CKBpkllOVf IVAXMEdlETk : II CpkAIJd EECEAHIEAXk IldlIAk- 

IldlCTk TEE'b, OTME, npUACTOIEL|IIIXk II A\OAI€I|I£C£ Ek POCIIOAOV MOAMT" 

EdAMI TII H3EdEHTMC£ AOVUJE TA'kllllllXk Í1OTOÍ1AI£[|IE |llll.

IlAkTkCKOK pOAHTEAkCTEO Ek AOVXOEIIOIE CHIIOECTEC nOEHHOXfBk : 

CEOKAXOVf CklllOV IOIIOUJH Ek CTdpOCTH : nOCAOVIllAHEk Ek ÍIOVCTHIIE, Gll- 

AXEIVIIE, IdEIICE : T'bAXYE II Ek ipOE'b IdKO YHEklll nOCAOXfllJdAk IECH ; 

IIOCAdlIlllE KI O AIOECEIIIO UplHEAM., A\YpO A\OI|IEÍÍ TEOIlXk IE/EE llp’LYAC 

CVApk^dEk EOrdTkllO AIOA£A\k Cll lICTOMHAk IECH : IEYE E>bpOIO MpkllAIOipE 

EOrdTIIAUE T'fcAO II CpkAL)£ » AOVfWK) IVCE'fctpdlOipE : II EdK) lipOCAdEAkUldl’O 

XpiICTd EEAHMdlEAXk IdEC AHEIId Ek CEETklHXk CEOIIXk.

IICTOMIIEkl ECAOV H3k COVfXd KdAMIE : CO\fqjkCTEOA\k lECTECTEd ílp’k- 

TEdpdKH IdKO YE XCqi£Tk IIYE ECEIE TEdpil TCCnCAk Ep'bllOCTIIIO, II CT’b- 

IIOIlHCdtlIlOlE TECKrC lUEpd3d nOAOEIIK : II COVXdrO Edpd A\YpO TCMIIEC, 

GlIAXElVIlE IVTME, IdEllAk KCH; II IdEC Ap bEAK IIEIlOKOpilEdrO UcpdlIAId
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EAdrCIlCECpilEHH AIOAH TBOK CVAHEAldKTk : 3lldA\€NM 7K£ II MIOA€CI1 lipC- 

CAdBAWKTE np'ÈA HHA\H, IdEC A\CI1CCId CECKfC OVfrOAHMKd.

GAdBd, TAdCI, 2.

ÉCEMkCTHkIII npd3AIHIKL CBETklK TU ildA\£TII : GhA\€IUII€ EC£ßAd/KEIIE, 

AIOECEIIIO Etpilklll CkEpdEkWECE AOCTOUIIO EAd/E£L|J£ T£ PAdlCAKAM, : pd- 

AOVIICE EAdICHkCTIIId IldHCAO AIOACAU, CBOHAVE : 113 HM/XTKC TpklllllG KpECII 

IICECp'kllllEk : UpdECCAdEllklK B’tpkl AC30V IldCdAIIAI, KCII : pdAOVIICE TpOII- 

IJII nOEOpilklMÊ, I)pi.EEdA\k Bk3ABkl?KEHIIK, IIHI|JIIAU. EordTO nOAdTCAK) : 

pdAOXfTe CAVtpeMHK) lVEpd3ll II CTpdllkCTEHId OVlIHTEAK), I1ÀKE T£EOVl|J£l€ 

IJdpkCTBO lUTpilllOVEk HCCTIIIIMkCEII Ek IlOVf<^TIIIIU ilO/KHAk KCII, II llllllld 

Ck dlTEAkl O\f XpiICTd BECCAHUJMCE : K N€A\01f 7K£ IV IldCk Ck IIIIAMI A\0AMC€ 

cndCTiice AovfUJdMk iiduiikuk.

II llllllld. Kc.

KTO T£E£ HE BAdsKHTL fiptCECTdld A'EEC, IIAII ETC HEílCKTk TECKI’C 

npT,CE£TdrO pCTKAkCTEd : EE3AT.TIII.III EC C CTIJd EkCllld Cklllk KAUIICMEAUklll; 

II TkElll IVT T£E£ KAUIIOHEAHO E»,nAkl|JkC€, KCTECTECAU. Eork CHII : II 

KCTECTECAU, HAOE’feKk : HE Ek ABT, AIIIJII pd3A’EAdl€A\k, llk EkAB'k KCTECTE’t; : 

IIEUCTOMIIO 3HAKAU. : TCrC A\0AU HlICTdd II ECEEAdsKEHIldld I IlCAUIACEdTII 

AOVIIIE IldlIlE.

Hd AIIT. CTIIXIip. IAdCk A, CdMOrAdCIIO.

IiAd^Ellk KCII Ek HCTIIIIOV, GlkWEUHIE IUTHE AOCTCHIOAHE : TU EC HC- 

I IIIIIIC tOHOUJE CkEpi.UIEIIHK KYdlTAkCKkl llCApkTKdEk. ECldTCTEC CECK pd3- 

AdAk IECII IIHl|1IIA\k; II Ek3kA\k EpCTk CECII, EC CHCCE, II CIIAM. OVfHElJJOAWVf 

IICCAT,ACEdAk KCII : 3€A\AkllHAUI IIEEECIIdld 113AVfctlUEk , TA'klIHklllAUl CAdEOV 

IIETAT.IIIIOVK) Ek3A\k3AUA\k l€CH: pdAOXfKCCE llllllld Ck dITCKklHAUl AHEkl 

lid tlEl.ECT.A'k. H£3dEHCTkllC CLIJdpC TEOVEUlil XpiICTCV EOfOV : KPOíKE
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A\OAH, nptllOAOEIIC, KCdKOIE CkBAd3llll 3A\HIEEHH M3GdEHTHC€ tld 3EMAII 

TKOIO lldA\£Tk l10lIIITdlOI|IIIXI>.

TdlIIIIIAMI tld IIEEEC'bXk GAHCTdlIl.AUl llp’hCK'f.TAIIlC TpOIIIJE 03dpdKA\k, 

GYA\EU»IIE llpHCIIOGAdÎKEIIE, TKOpElllllEAU, Kon. EIIKdlEUJII (?) HCTdMdlCllIII 

A\vpo IICIJtAKIIMd : OBOrdIJIdlE ET.pOlO lipilXOA€l|ll1IIX!.. Ht. IdKO Itp’liCTOAOVf 

lip'hALCTOIE XpiICTd Kord lldllIEIO. G)T IIErOiKE, OTHE, 0K0?Kdl£A\k, II7KE 

K'tpOlO TKOIO EO/Yd.CTKIIOVIO lldAXETL IIOtOI|lltXb, OTl lICKOVUIEIIItld AUlOrO 

0Epd3IIIIXk AXOAII l13EdKMTHCE Il ClldCTIICE ĄOlflłldAM. HdllJIhUk.

Pd3l,IIII.AI.UIIECE 110 3EA\AII, IdKO IICriAl.llHTEAII lEYdlIEAUId : IVTMkCTEO 

Il pO,\l. OCTdKAl.llldd : AIOAI. CKOHXI. BCdHECKLIXL HEOCTdBHCTdd. KOTKMHAU. 

A\dllOK£tilll£A\k : IVTTOV^AE CTpdlIkCTEHId El, CKOId lipilAOCTE : T’IiM/KE 11 

Ijpi.KOKI. EO/KHIIId BECEAO A\Ol|lll EdUIE lipillEAUUII : li CHAUI 0\fKpdCI.UlMCE 

pdAOlflETCE : AU.ICAklIO HClIOET.AdlETCE rAdlOA10l|lll : lipOCKI.T’bCE AOEpOTd 

A\0ld ndME ECIdKOIE A’bllOTkl : EEAHMHTl, CAdKd A\0Id TOCnOAd : Ek3AdEUJdrO 

A\H A&OHlJOVf CEETOVfK), IVTIJd Cl, CklIIOAU., IIE BtCTIITEAIE, 110 OVTEEpTKAÉ- 

IIIIIE Etp-U : H llOMI.CTI.k AOCTOrailkltl A\OIIXk : CE GO dpXkkliep'bUkUl. EEAklKM 

Epi,Xk GdEd np'kXEdAIlklH, GyAVEUMII, AHENHH II AMIOrOAt.TIlii : UlkCTKHIE 

AO\fXOA\k lid IIEGECd CkTEOpiilE : Il KL IdApd A\0ld TEAIECIIO EkAEOpilUIHCE. 

npHAtTE npd3AHHK0AK>EI)ll, KOrOÎKAO CHXk II EkKOVnk nOXBdAIIAXL : OEOrO 

IdKO IJdpCTEO OCTdKIlld, H Ek (lOlfCTHUH HOCTNHKd : CAVfepEIllEAU. Bk3IIEC£lld 

H A\YpO HCTdHdlOipdd. OEOrd ¡KE IdKO nO\fCTMHHOI£ KkCUIIT'blIlHE : ItlKO 

AXOVMEIIHKd nOl|J€HHt£A\k, IdKO dilOCTOAd iiponOK’fcAdlIHlEAU. : Il OEOK» IlSkld- 

l|lll’b : TpYiKAI.illllXCE : H Kl, ECdKkIXk XpilCTOV 0\(TO?KAkUJIIXk, K H6A\0Vf 

?K£ IdKO HA\OVI|ld Apk3H0EEMHI€ Ad AXOAETk ClldCTIICE AOVIlldAM. HdlIHIAXk.

GddEd, l AdCk e.

KkCTpOVfEHAXk TpOVfEOK) n-bCIIEH : H ECU Kk nOXBdAEIIHK» AOCTOIIIIO, BO- 

rOIIOCIIOlO WTlJOXf IILIHtd Ek3HKdlOipe, IJdpillE H KIIE3II AA AHEETCE : H/KE 

EC’feXk IJdpd HCKpklIlkWd pdEOAXdd ld?KE KIIE3d TLAXT, CAVtpEHHlEAXk IIH3A0- 

/KLlUdd, ndCTIipillE 11 0\fMHT€AI1l£, npenOĄOEIIII ÎKE 11 nOCTHMJII ECU 

CkllILALUECE EkCXBdAMAVre : C OTIJd OVEO, IdKO HpkKdrO Kt.pt HdCTdEIIHKd, 

pt.KOV AV1A0CTIIE II CKpkEHlkWk OXfTtlHEHHIE : It ECtXk EOAt€l|IHXk AMI AO-
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EtUlinc: CLIIIArKE, lAKC A\CAIITEaA\H EOrOAdlllld : II AUVIiROiWL nOIJJENHra 

elchhtanha, ii M3peA»itiro nacTiipa ?ke ii ovfMiiTeara. Oca nacTaEiiiiKa 

aioacm ceohxl ii TeriAra Kt Eoroif a\oaiiteaa\h np’tACTaTEAia. IIx?K€ 

noxEAAAtoyiE ciiy-t pytAit : tu u'Tya 11 nacTiipaa AOEpara, Gyaieumie 

nptnoACKiie, Gasa ceei|jeiiiie. Tponyn iimira nptACTorcyiE, awaiite cnac- 

thce AovfinaA\t iiaujitwt.

ÉtCTpOlfEHAlk TpOVEOK) fl-fcCHEM, lipilIIIIKIIOVKillII EO CtEtlUJE ECEIjapilIja 

aiatii A'tßdia EAarocAOEeuni€A\t E'EHMaietk EtcniiEaiOLpiixt io : yapiiK 11 

KIIE3II AA CtTEKOVTCE II Ljapilljll AA EtCnAlEyJOIfTb Et n-EOIEXt, XpHCTA 

pO^AtUJOXfK) H/KE CA\epTHK) Apt?KHA\HXI> np’t?KAE IVTnSCTIITH EAarOII3EO- 

AHEUJa. nai'Tlipilll II OlfMMTEAMIE, AOEpATO llACTUpiïl np’tMHCTOIfK) AIA- 

TCpt CbllJbAbUJece EtCXEAAHTE : CE’tTIIANMKA CE-tTOSApiiarO, CEtTOHOCIIH 

OEAAKt, KKKE IIEEECt LU 11 p II HO VK), OAOVÜJEEAIEHH KIlEOTt, UTIIE0EpA3HII 

EAaAHMIItlll npUCTOAk, A\ailll[l]n npMEAlllOlfK) 3AAT0VK) CTAAlllOlf; 3ATE0- 

pEIIIIOVfLO CAOEOlf AEtpt, IO7KE EC’fcAlb XpiICTHIflllOAIt npi1E'E?KliyJE, Il'tC- 

ntA\n EAarorAaBiiHA\t ncxBaaraioyiE chlje py-tAit : üoaato caoea, cno- 

Aoeii ii iiact CAVtpEiiiitnixt HEEECiiaro yaptcTEina. iiiimto ?ke ec iiea\oi|iho 

XCAaTailCTEOVf TEOIEAlOlf.

GTiixiip. raact a.

HeEECIIIIXI. KpACOTt CIIIAIIHIEAIL, pa30\fA\H0 OME npCCE1;l|iaiEA\t, ECA 

HÎKE lia 3EAIAII KpdClIdlil OCTdEHEt, II 3a EOfcXt XpiICTd CTE/KdAt IECII : 

TpOVAH nOCTIIllAMIII , GHAIEUMIE: Krc paAll TEMEIIIIIE Et flOIfCTHim CKOII- 

MaAt IECII : T’fcAlt CE’fcTAOVfK) TU IldAIETL ntCHLAIH CAdEIIAIb, II TECH 

rpCEt CEETII KT.pCK) A0EH3dl€A\t, A\OAEI|IECE AlOAHTEdAIH Kt FOCHOAOV 

nOAOVMHTH îKMBOTd KUMIIdrO CET.TAOCTtl.

GTHXItp. EAd/KEIII, aiovtki. eok[ce|.

npillJJtCTEIIIEAM. CEETtlllXt AIOIJJEII TEOHXt U’TMtCTEO TH OEOrdTHCE, I) 

CEtTAiatA TEOra IJEpKEt CllXt npill€A\UJH A\YpO nOAATEAHEHXt IIAXOVipil 

KpaCHICÊ, I, ECE EtpiltllllE Cb3HEdl£TL CEtTClIOCIIOVK) CEETOVK) ndA\ETt

2 0
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TECK) lipd3AH0KdTM, TdHHO Kl. IIIIAM. IAArCAIOI|HII : CTpOVIO HCIJ-fcACHlira 

Awpc noMepndirre, E-i-.povf iakc Ktpiio Adioipe, npd3AN0AioEijH npHAtTt.

G ruxiip. qecTiidd npt.Ai. rocnoACAU. cA\£pTi, iip’iuicAOEiinxi..

IlpOpOMLCKMXL CAOEECL CI.K€pilldl€A\I.IXI. KHAEIJJE TAdrOAKAU. : IlpdBC- 

AHMJII Kl. ET,Eli iKIIEOVfTl.; Il U’T T£E£, XpiICTE, EL3Adlllll€ MAU, : CE EC 

U’TI.IJI. CI. CI.IIICAU. Il IIC CAVpi'IIH IldME îKIIEOTdd XEAAHAUI : CEL O\fGC 

AVrpO HCTAMAIE IABI1CE, OKI. 7KE IJI.AI. Il tl€ßd3AßOlfUIMAM. EAArOO\fXd»€TL : 

CEA C TEET EI.IIIIIIHII npCCAAEAIAlEAU. : OEd MK)A€CI,I II OYfAHEAdlEMA II lipo- 

l'CII€l,l€ AOVXI.I II AOVEAEI.CTEHIA CIIACK) TECIEIO.

Gaaea , rddci. r.

EAdrOMLCTMIïl HCTHIIIIIE lipCIlOETAHHEl.l, Il Ijpi.EEl.l HßTCBTTAMIE 3ET3- 

AMii : Gya\eu>iia npi.EArc ETpt, ncEcpiiAïc, Gabore iicTiiiiiuirc oxfMitTEAia 

Il CAOymilTEdld KYdlTEAHK), CEd3dT£AlA XpiICTCEL CEEl|IÉIIIIUXL TdlINL, 

OECK) nt.CIILAUl nCXEAAHIIAUl nOMLTTAU,, Cl.lll EC IIAUE CAIII.IJA ELCHIAUJE, 

El, KTpiITH TCpAKi; Il IÚK0 AO\fMdA\H O\fM Ell II l€A\L El, tlCIJJIt IIEETA'kHMM 

COVfipMIIXL. EL3E£A01Iie, CEI EC IIATEEAH 3 AOMI,Cl'll IA HCTpi.3AELIIE, EAATC- 

MLCTIUEAU. EL3pACTIIEUIE AK>AEH CEOIIXI., Il r0EI,30VK)TL npAEOETpillAU., 

CMH EC A03T lICTIlll 11 ATO ELIIIOrpAAA XpiICTA, HÎKE rpC3AL 3pTAI. HCTHH- 

IIOVK) KTpCV lia CTI.EAMXL HEAL CEOIIXI, HOCEQJE : IETOîKE El.pllklll lOAOVf 

EL EECÉAIIIO CLTLIJTA\C£, K IIHAU. A\CAKIJJECÉ : GyA\EU’IIE ECrClICCE, GAEA 

CE£1|J£III1£ Cp|l.]nCEAIA IIOXEAAO H OVfAOEpEIIHIE, ílACTIIplltE II OlfMMTMAMIE, 

npLKOïlACTIipiA II OXfHHTEAIA XpiICTA AXOAIITE AOVUJAA\L IIALIIIIAU. I10AATH 

EEAHIO AUIACCTL.

EECTAXEIIE U’T EOÎKHIA AO\fXA OTME, ECAIEIO EOÎKHIA, Til 3AHETL CLIIld : 

IUT OTIJA E£3 A\AT£p£ npTîKAE ELIEUIA, I1AI.THK) pOĄHAA l€CH ; Il MEC 

A\AAĄLII IJ A EL3ĄCHAA KCH, TTAVKE IIE npT.CTAH A\OAKIJIH, H3EAEHTHCE U’T 

ET.[al] ACIfLUAAU. HdlilHAU..
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Tponapt. raacL r.

EOiKLCTELIIOlO KAdrOMTHK) npOCE’tiT’fc BCE, U lie CLA\pLTH nOKd3dt€UlN 

CE’ÊTAOCTfc aUlTHIïl CEOKrO, Il HCTdHdKLUH A\YpO EAdrOOVfXdIIMId ; npllT’fc- 

KdioipnxL el pay-t A\oyjen teciixl, ii aioah cbok iiacTdEHAL kch, el 

cEt roxf Eoropa3ovA\ma : Gyaveiuiie CTiie iiauiL a\oah Xpiicra Eora Aapo-

Eaill lldAMi BEAU K) AMIACCTL.
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EXTRAITS DU PSAUTIER DE BOLOGNE,DIT DE SAINT Athanase.
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PSADME I.
( Ms. feuillet 1 r°. )

PSAUME.

dATpL AAKL | CTI O rpdAd ) • Cil d 

HecetvEd • n IIwANiid no ndeiweun 

d.E. 3d dAHAO\flld • NdMdEAO • npk- 

KLÎIINL Elllirk. H?Ke IVTE rKMAOEl.

COMMENTAIRE.

yl^-diidciid dpNiicnncKoiid CKd3d 

NUE ŸAAAXOAVL.

VpdAOAVE AAOEL d. O TAU HO 

A\03H.

W'dAOAVE d.

EAdiKeiiL acl/KL ivre neiiAe nd 

C’EE'bTk lieM’LCTME'EÏN'E.

H iid ikhTn rp'LLU’Lii'LiNi» ne 

CTd. II lld C'BAAANL|JI1 rOXfBHTeAL 

ne c-EAe.

npOpMlCTEO ce CA CtEpLUIdeTE ’ 

IV IIlUCI1(j)'t /IpilA\d^.eÜCT’bA\’L • ÏdKO 

ne npuAe kl Iïïoaéivave • n?Ke nd 

Nd KOEL TEOp'tdN'L.

Geoîicteo ?Ke CAOEece cenr EAd- 

ZKHTL ECtKd MAKd lienpilMÆd|ld/L- 

ipdCA • mi npncTÆnd^L|Jd • 3Addro 

C'EE'bl|JdiLL|]MXL • AU EeMNIld 1 X'O- 

AAipnnNL. /I e?Ke n lia iilth • ill- 

tl TKirrne ce tac tl • nonerce n a\lï 

el CKonLMdii ne zKUTiiïd npnNOAHAVL.

1 C’est-à-dire Ee3LMllllU0.
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Hl El 3dK0Hl flIM BOAt ero.

II ce 3dKonii ero iioovmiitica 

A1M1 Il IIOLUT1. II E/lACTl ÏdKO 

ApiEO CdiKACIIlie lipn HCXOAMUJ- 

Tlixi BOĄdAll.

G/KC IIA0A1 CBOH AdCTÏ» El Epi- 

a\a CEoe. II ahcti ero lie oviid- 

ACTl. II EC€ eAIIKO CTEOpilTl I1OC- 

111611 CA €A\0V.

Ile TdEo iiemcTMEH ne tako ho 

ÏdKO npdXl cro Ai 6 B13A\lTd£Tl 

ElTpi CUTI AHIJd 3€A\AA.

Gero pdAH ne EiCKpcniTi ne— 

MicTiiEini nd casai mi rpiuiiniiijii 

Kl C1B1T1 llpdBeAlHlïXl.

I/lKO CE1CT1 TA D/1T1 npdECA”

IIlldKO EO ll€ HCIipdEIITl CA IU- 

TlCTAifldTIl 3Ad • dlllTC 116 TOM II J» 

noovMenneAM kiihaîicelïmi.

MKO ÎK6 EO II AptEd Cllfldd lipï 

EOAdXi iipncno EeceAd cati. TdEo 

lldridïdAdlA. KIÏÊKICKIÏAX I100VM6IIÏ- 

A\1 IJE1T6T1 OVAVOAM. II 3[cjApd- 

eo nortMïujAeiiüe iiauti. Aptso 

<ie IA6T1 KpTd • EOAdAMI KAIlt- 

A1II1ÏIIAMI U'ApkKÏAtd II E6C6AAl|ld 

lipOCEt.l|ldG\\CA MAI.

El CEO6 EO Ep*fcA\A IIAOACTEOEd 

KpTi iiduie enemie cupini rpo3Ai 

TdlEOTIIlï. ÀMCTEH6 KpTd Eipillï 

CrlAl • ÏdKO IUT nero pdiKAdCAUl H 

iv ii€A\i nptEiïBdiiqie ne ivTiid- 

Ad/lTl KC1 EO ïd?K€ KpTd pdAH 

ElÏBddTl. IlOCIIT.(lTl CA.

Hceoiii Kpn» iuT epeTiiKi Ukt­

ach • ii Gaihii ApiauiAM ne pdc- 

llAdiKAdCTCA. Hl ÏdKO lipdX pdClï- 

lldCTCA TdKO IIlOACH lieEipiCAM II 

Ee30\fA\H£A\ • lUTCTÆnïUlJ» IUT Xd 

Il pdClïndUJAiCA BIGLAT» 110 36AMI.

Heil03lldEUIIlll EO Ed • Hll M1CTII 

6A\[ov] npimocAL|ie no ECKpceniiu • 

Elllllï lieHCTA3d<ï»TlCA * IIAVLT1 EO 

luc/inueniie giawboaiio. HeiVEp.A- 

i|ie ri EO ca eiiiix At>A0 npdEiAiï.

Pd30VA\l EO H ripdECAIIHXl«



GRAM M AIRE PA L É0S LAV E.2/i6
iilïxl ii illtl hemcctlïelïx no- illtl ii NenpdKeANiïXï» II Apov- 

rhïLNCTL. i ”lïæ» cncaeTL • <1 Apovnïj» iuA\pa-

TKdÊTL. II IVTAVfcTdCTL ÏdKO HÊflO- 

Tp’iiEinü.

PSAUME 111.

(Ms. feuillet 3 r°. )

'I'aacavl akl ei'AA BLiaauie iutl amja /lEecaaoAXAL ciia cEoero. /iKeca- 

AOA\L7K£ IVIJL AMIpOlf CKd3dCTLCA ÏdKO ZlAdiWL p€M€ CKpLÏCA OTL AMIpd 

e;t;e êctl iutl Amja ijuïa To\f npopuEO npmiocuTB lia xa ÏdKO xoTAipa 

E3AEUI’llrîiTH /lAdA\a.

PSAUME.

l'Ail M'I’O CA OYfAMI0?KHllLL CT<L- 

aùiaairriiii ami.

Miio3H blci aa/i l na a\a a\iio3H 

l AdrOAAT’E Alllll A'oeil ll’UCTL eue— 

ma 6A\ov tu K3’i; ero.

Tlï àkc ru sacraaniUKL avoü ecu 

CAdEd A\oïa EL3II0CA l’AdKiL A\O«L.

I’AdCOAVE AVOUAVE KL l’OV E3Ed-

COMMEXTAlltE.

Tll MTO CA OXfAUlOÎKII. XL ELIIIIE- 

TL IVTUIJd [lUTAHlJd] /iAdAUVIl 

¿CTL IUTL AUI,d MAOKLMd nOII€7K€ 

AMI03II E’ECïLA’t KOKMM|II1II Epd3ll 

lld MAOE'tKd CUp'ÜML E’tCU ÏdKO ?KH- 

AOKLCKLbb A’BTII lld XpLCTd CLEL- 

TL TKOpAlUTtf».

rAaax/L ko /Kuaoec ai|ie ceu eu 

iutl Eora to iieeii paaaptAL coa\- 

eotlï u ndKLï aipe ceu ectl cul 

ErKUll TO Ad CIIÊTCA CdA\ ïdKO/L£ 

XOipeT’E u np'tnpocTi. lia xa îioaeï- 

3ddX/LCiL ÏdKO E'tCU lia MAKd.

ZlAdiWL KL XpLCTOVf l’AdlOAA 

ei’Aa EL3iiececA lia KpecTL.

GrAA IUTL fOArOTLÏ E30nil IIAII



TEXTE VI. 2ó7XL 11 OVCAEILIld A\A WTL ropiï •CTLEL CE0Æ».
>131» ovoiaxt» u crid/XL.

ßLCTaxE ïdKo Ta 3dCTJUiiiTL 

A\A.

He OVRCLLCA WTL TLAVLÏ AKI­

ACH.

HandAd/MpiiXL Hd am wiepic-

TL.

ßLCKpi.cim rocnoAM enden am 

Eo?Ke A\cii.

I7IKO TLÏ nopd3HE’L EpdrKAOVkL- 

l|ELÏ<ï> AUI-fe ELCOVfC.

3/LELÏ rp*feUILIIHKOA\L Ck[p]oV- 

iiihal een.

fAidie een» enemie n ua aioac-

XE TE0IIXE EAdrOCAOEeime TEOe.

IIAII AHAtd EdCdNTdllll ropa EO CTd 

rn-u roAroTd ecTL TdKO na neii 

enemie ecca\ov A\npov eiAtidCA.

KL rpOE'fc TpllAlieEll-fcAM /T4IECT- 

E0pAI|hL<L CA\pTEL.

GLCEpecL wtl rposd iicl elc- 

Kp-fcWL HAOE-feKd.

IOme eo ktoa\ov ne eoiitca 

maki a\iio;kcteo Etn. EeEpeeuueA\i> 

xeoa\ eEpuieiiL.

He np-teTd/LT eo wkptl xoaa- 

i|ie m;d dipe n miMeeome neMoiwrE.

G/T.e eCTL ECKpCL WTE A\pTELI\' 

cmi AM WT ld3EH A\O€<1» €iLżK€ oif ld- 

3EnuiJ» am A£A\otm pne 4aaa\.

Cecouc eo zKiiacec Epd<t>A'E na 

ena KOKaax<* nopa3n eo el • erAa 

pacTonemi eliui/E.

ĄinaEOAA • rpt.meu eo ccti. Aina- 
eoae n Eteii Eoviai<mjieii rpt\a • 

AllidEOAl EO plie AzEKdBdd AMilil- 

Aenia.

Ge coeoek eo cEAtid enemie 

noepeAU 3tAiAA • en;e em> Kpn, 

enemiid ii EAdroedOECMine na aio- 

ACXElJ.3EIMEeKI.IXE nOCTHiAO CCTI..



2*8 GRAMMAIRE PALÉOSLAVE.
PSAUME VIII.( Ms. feuillet 9 r°. )

KltlilJO U’ TOMHA'liX'I» IlCdA. AAOB. CLGpillEIIO CAOBO Il'hCIIII pMECA U' OAl- 

TdpllX'l» • TOMIIAO GO IVATdpA l’AdTAETl» ’ MACîKE KpbKl» XBd ÏdKO KltlIO 

H3AMBdETl»CA.

PSAUME.
Fil II. IkUll’G ïd| GO | MIOAIIO HA\A 

TBOE 110 ECeil 3€A\AH.

IZÏKO B1.3ATLCA BEAI AT,IIOTA 

TBOÏd lipT.Kl»ÏIUE IIEECI».

113 OXfCTL AXAdACtlEMl H CECÆ»- 

1(111X1» CLKpillMAl» ECU XBd A4».

Kpdri» TEOHXT» pdAH Ad pd3AT>- 

pOVfUIHUUll Gpara II A\l»CTT»IIIIKd.

I7IG0 0V3p.A IIGCd A’LAd lipi»CTl, 

TEOHXT» AOVNÆ» U 3BT>3AT»Ï 4>7KE 

Tl»ï OCHOBd.

LlTO ECTE MAKI» ÏdKO nOAMIllillll II

COMMENTAIRE.
Fil IL lldltll» ÏdKO MOXfAHO 110 

KCEI1 GO 3EAXII TEOHXT» CGAXOTpEIIEli 

Tdlilld OXfAHBAT.ETkCA ILWEIIII GO 

G7KHIO ilOKHIIOXfETCA BCT.Kd TKdpi».

TdAXO GO B3BEA1» MAOKd BEA AT>- 

iiott, nocrdBÏBT» iiom[e]at» £ro Efii 

IklME IIGII'GÏX CHAI» Il B3IIECG ER) 

IIOCdAHK.............. CCOGd».

A’hTii nppMBo rAm» kesiiii- 
EUinw[x'Bcno\f gaciii»] 1 rpAA^ï Kl» 

IIAXA THE IVCdlIlld G EGÏUIIIIIX1».

IIlOAeil GO ÏdKO Gpd31l mil pd3- 

ApdzGMUId» CA lld A'LTII ErÎkEIJhGA». 

Pd3ApOV;um T,E CA AÏdÏBOA pd30\f- 

AX'LKl» Bd CÆ»l|ld XEdAÏAtddrO Gpdri» 

GO 11 A\1»CT1»IIIIK1» pd30VA\’hETl> CA 

AÏÏdBOAÏ».

Kl»riAl»Lpi» CA CAOGO II ÏdBAl» CA 

MA0K1» CE II IIEGO II 3EAXAA II CBT,- 

TIlAd CTGOpil II MAOKd.

7l?KÉ Gll IIEnOAMI’EAl» nOC'LTIITII

1 Je lis : XpiICTOVf CfldCOV GAdrOCAOBLIll». Les caractères entre parenthèses sont 
presque indéchiffrables sous une tache de couleur brun foncé, qui obscurcit le fond 

blanc du parchemin du manuscrit.



TEXTE VI.

HAU CIIL MALM ÏAEO nOC’bL|IA£lllH 

ero.

OyAUiiiAL ecu (minuisli euni) 

A\dALA\L MIIIIOAVL U’TL AITAL.

GAdEO/L II MLCTHkY» ELIILMAAL 

h een.

II I1OCTAEHAL CCH 11 AAL A't'.ALÏ 

pj»KO\f CE06Ï0.

ßC’t noEopiiAL ecu noAL 11034» 

ero.

ÖEIJiL II E0ALÏ ECA CLUTeZKe II 

CEOTLI HOALCELkYi Il I1THIJLÏ N€- 

CeCIILkL.

II pLIELl AWpCKLkU ’ nptXOAA- 

l|l,ïwL CTÆ»3iL A\OpLCKJnL.

I'H TH IldlllL ,dKO MIO.VIIÖ HA\A 

TEoe no Eceii 3ea\Aii.

249

MAKA H TOrO EL3€A\L CI1CAL 6CH ÏAEO 

EAdTL.

Gase een» païuia ero CTBopiAi 

arrAAVh • aqie 11 e eh iiaiil iilatii 

EL3A0ÎKHAL.

GAdEOÄ» HeH3i’AaHlkY» llpOCAAEI- 

AL eci MAKA E3€A\ £l’O EL E7KCTEO ’ 

noMCAL eci E3iiec 11a neEca.

Fa ero crpopiiAL ecu e ec.t>a\l 

ELIEA<Ll|IIIHA\L ‘ Il C,LI|IIUk\VL 110 

3€A\AH.

Kct EO IIOEÏlkLTCA CA\[o\f] Ï4K0 

E£AÏEO<L nOMCCTIkï» IIOMTCII ELÏc[tlJ 

BAVE.

MwEecTBLiiaa MAKOif iiOKOpn 11 

OVAMIAA • XEi lUEIj,Y> TEpLALkL II 

EpOTELkL MAELÏ ' EOALÏ HTA E'Epildd- 

ro IIOCAL|kL/L CKOTMTKC IVEpayidA»- 

IJJHMCA EOACA» OT Af»3KL ‘ IITHlJrL MÂC 

E ÀKÏTÏe IIEIIOe exoaaijjæ».

Plïelï ;r>e caAVEï ceee ïdA^yiAvk 

maelï ’ na»e ne np-tiAoauiuja» a»n- 

TIIÏA • TH EO EL AWpH aU1T€HCTT>AVL 

ÏAEO E EOAAXL EL CAACTCXL NÏpdJ»- 

TL lie llOCTOÏaiHIO.

MlOAHO EO II CAAEIIO HA\A G 3» lie 

no Eceii 36a\aii oamc scero ikuenn.

2 J



250 G R AMM AIRE PALÉOSLAVE.
PSAUME X.

(Ms. feuillet i4 r°.)

I. \|'aa. aaobi. iv (\OAAi|iniix ko lia cKoiiHdime i?i;ki» • ci,Ei»ïKdTHCA 

lipop‘H»CTKOlf A AO Vf ïdKIIAl» €CTh.

PSAUME.

lia ra o\fniKaxi KdKo peueTi» 

Aovfimi A\oeii.

lIp hiaiTaii no ropdAW» ïdKo [h] 

iiTiuja.

Ï/Iko ce rp’taiiiiin,ii imaahiæ» 

AÆ»KT».

OYrCTOKailhL CT’EP’ÈA’EÏ Kl» 

TOVfA’fc.

G'ECTp'l’iAT.TM Et AVpdIJ’l; npd- 

ki»ïj» cpijeavi».

3aiie ïa;r»e ti»ï cTEopii iviih pa3- 

Apovuiiiiiia».

COMMENTAIRE.

H/K€ Ed At.A’h 7t»MK£TÏ» • Il lia 

KLICOTÆ» EAdrOA’fcT€AA\M KT»CXd?K- 

AdeTE * TA€T Kl» E’IîCOAM» HTO HAVd- 

T€ Klï PAdTIl IV AMI’I’. * K TOAVOVf 

Ki»ce»T»e ce ecTi» naie tu xt».

HaoxfMeii'Eïx'b npopij’bX’EïdKO no 

popaAvi» nTiiijÆ» • u’iuii|H»Liiiiii a»n- 

Tine napAT GAaroA’tiTeAAMi • tact 

a»e ii cna- ïako npiicno et» novc n»ï- 

ii’KXi» BLAKaptainecA.

He npecTda»TT> r»o aûmohii CTpt»- 

A’hzY»l|ie HAKd TdÎÎ.

flpilCIIO KO OVBO CIIAMI CTp’KAd- 

A\H MCflAllieild CCTL AVEÏCAT» AC- 

AVOlICKd.

Iia3npaj»Tt ko aéaxonh • il erAd 

lVEpAl(JJ»T MAKd 0VIH»ïlllieA\’L IVTA- 

a»’EMdKiua ïdKo ivA\paqena • Ti»rAd 

il tu nanaAa»T CTpuA^Tii HAKd no- 

AM»ÏLLIA£llltiï.

AUJa» EO lldLUÆ» ET» CTBOpil HTA»' 

TH/Ke Æ» CKBp'LIIII’LÏAMI nOAVLÏUJAe- 

1111 pdSApdiKdiBTT».
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/I llpaECAHHEl» MTO CTEOpH 11» E 

ypEEii cT’iiii CBoeiî • ri» lia necm 

iip-EfTCAL ero.

G)mh ero lia iiiiipaaro npii3H- 

paere.

ß'EZKAH ero HfllLÏTaeTE Cllliï

MAMiî» (palpebræ ejus interrogant).

IT, ncni»ïTden> npaECAiaiaaro h 

iieMecTHEaaro.

/I aioeaii neripaEi»Aa, ne iidBM- 

AH'l'li CEO/Î» AULfc.

Oalîkauti. lia rp’tujiiiiELï e t- 
l'ii (pluet super peccatores laqueos).

Orin» ?govîi€ai» Aovfxi Eovpein, 
(ignis, sulphur et Spiritus procella- 
rum) mæ»cti Mania, »1X7*.

I/Ieo npaE’LAeii'L ri» u iipaEi>Ai»ï 

ET>31»AK)BH.

llpacaa eiiat» Ainje ero.

IIeo npaEeAiniii m liera paAii ;eh- 

THÏa • IJPKBI» XpailATl» CTJ» EEII II lia 

IIGCII np’feCTOA’L BLCLflpMÜM/hTl ’ 

ivEoie ?r,e ecTi» iv xu.

npiiEAioAaeT go n?t*e ?kiieæ,t 

coovroAiio iiiii|inii • u rAt ov,Ta;r,- 

AaeTL have.

MaaimeAVL go miiiihtt, ïaa,e et» 

iiaci».

G?r,e ecTh HeriLïTaeTi» EoroTKAO • 

Ad npaBCAIIOlVAWlf BT>3AdCTT» AU»3- 

A-ï, • a N€Ml»CTIlBOlUA\OVf A\A,KA,. I/lEO 

npdB’LA'blI’E CA, AH H.

AnïaEOAl» AlOEAli GO lieilpaELAA, 

eau norovGH • taeo ce-eki» (sic) aio- 

gah iienpaBeAiioe lUTipeTirri» cboa» 

Attia».

Ha EtCLÏ H €AHEO MAU» HOCAt- 

AO\fA,TT». OY^A30BaTH GO HAU, 

iioriovfi|jaeTi» gi» • ei, erïiixi* iia- 

Miuiaiiiiiix’G.

II Cil G'tCOAU» Il AHÏaEOAOVr • u»

T tA\ go peneno een» • iiAxaum a,iah 

ropAipa, • caah na mixi».

ripaEAeii go c.ga'g iiaBCAeTt’ 

rAa lia bca ïaEO ci» hctoei».

HiIMTO/KC GO CTpLIILTIld • IIAII 

pa3i»Epai|ieiia • iiaii ai»;kii<i • ei, 

neA\i».



252 ’GRAMMAIRE PALÉOSLAVE.
PSAUME XII.

(Ms. feuillet 33 r°.)

'l'aA.Wl. KB. AAOBL. IIpOMCTBO fdAAAd C€rO CKd3dETL NOBLÏXL AK),\EH 

SlXOfflACIHIE KplJIEIIÏEAM».

PSAUME.

ï’i> iiaceil au ii iiiimecoîke a\é- 

ME IIE AÏHIÏT.

Kl AVIiCT'l» lldCTLKIIIIHI; TO\f 

AU BLCEAII.

Hd KOA1i nOKoilll’fc BLCflUT'h AU.

Auu A\0Æ» IVGpdTU.

HdCTdEII AU IIA CTL3/L ripd- 

ELÏÆt.

ILweiih tboeto pdA».

/Ii|je eo it noiiA'ft no cp-tw; ct- 

llll CLA\pTHLÏA>. H£O\fBO,LCA 3Ad 

ÏdKO TLÏ CL AMIO/L ECU.

j?KL3AL TBOH II ndAMIJd TBOÏd 

TA AA A OVTi;ILIÏCTC.

COMMENTAIRE.
I’L lldCETL AU II IIIIMECO. Ktp- 

Hddro MAKd PAÊTL * IIE A itlll II AL 

ECTL EL C/ÏU|lïiixL BC'fcKOrO AOEpd 1 

C.LTL ;KE IUT Æ3LÏKL HÏOAElî.

Kl ebjtacklïx palxl ii 3<ino- 

B’fcjfEX » npOMCTLX H dnACT'tX ' 

llCTOBdd EO ndCTBÏHd ELpHLIX CÏ 

ECTL.

A[ovJxOBIILÏA\H KOAAAMI KpL- 

Ipeilllïd II CAL3dA\ll nOKddNHÏd.

IIOKddNHEAYh KpLI|JENHÏd.

CÏKO XOAHTH n/LTLAVI lipdBEÀL- 

IILÏHAUI • H K TOAAY ALCTÏzL HAOAC- 

KOAuL IIE EA/LAÏTÏ.

Glip'ËHL EL MAU XEO.

Glip’tML dUJTE II CLA\pLTL Iipilli- 

AXETL ’ N’fcCTL CTpdXd ' OVfnOBdNME 

BO HLÏ CridETL ELCKpLCEIIIIÏd.

II ZKL3AL II ndAÏlJd K’tpilLÏAX 

KpCTL • TT.At BO OVKp’tHA’tiLTCA ’

Il CritVLTL.



TEXTE VI. 253
Oyi CTOßdAT» CCM llp’t»rVh avioj» 

Tpdne3Anp’ËAtCTÆ»zKdA»t|JÏMA\ÏA\ll’t.

TdlïlhfcÆ» TpdlK3J» Ad El» ïdCTIl 

MAKOVf. Ad Epd3» 31»pAIIITe pdC-

TdÆ»TÏ».

OYMdCTHAl» ec» IVA’fceAVE PAd-

E<7» A\0A».

IlOKd3d!»ieA\li KpiJIT€»ïd O\fT- 

Kpi»AÏBl».

Il MdUJd A\0Ïd [TBOÏd] oyndïdÆv- 

l|JUÏd A\A KO Al» AP'tVLdElld CCTI».

Tdlîlldd Kl» »£»»»€ Kpi»K XBd 

pdCTBdp’KCTCA • OVfndïdÆApï^e • cï- 

P'hM EeCeAALJJÏ Api»ffidEKO.

11 AU1AOCTT» TBOÏd HOrKCIieTE A\A Oïl» lie AÏBO nOAVÏAOBdlIl» B1»ÏC-

B1»CA A»» TKHBOTd A\OCrO. [tt>] maki». 3iidA\eiidin» KAdroA’t- 

TÏÆ» • OTNATÏCA ÖT H€PO ÏO7K£ N£-

M07K6TT».

II Ad BICC A AC A Kl» A<*A\1» 1 111»

Kl» AAl»rOTrî» Ane».

IJpKEl» rACTl» CAÏIIOÆ» KO 3»d- 

A\e»diii»ï • Ki» ne» np^KiiiBdeTi» b

K’ÈKl».

PSADME LXXXV.

(Ms. feuillet 1A1 r°.)

Ile. CAdKd CAt. A\ATBd AdEtlÂOEd- Clip’tMT. XBd. AAT» AQEA1» ¡VhKlVl» 

CKd3deThCA. Xl ;r»e ciiAem» pd»KO/f» ïdKO Ei».

PSA IME. COMMENTAIRE.

npllKAOII» P» OVXO TBOe » ov- 

CA1ÏUIII AVA.
TAdCl» 7lAdA\OBl» ecTi» ce.

II ïdKO iimjii» » ovKon» ecA\i> npi;CTA»nAT» KO /iAdAM» I10P0V-

A3T». p.ii BordTi»CTBO e,Y»e ripteAM» ivt Bd.

Gi»xpdii» Ain*» «o»ï» ïdKO iipAin»

ecA\i>.

H£3A0EK£AVb KO A(oïf]lin»lll»ÏA\l> 

llp'l;Al»l|ieill» E1»ÏCT1» IVTT» 3AVIBK

ÎKeilOA».



(’.HAMM \ I h i; PALEOSLAVE.25â
Gnu pdEd TBoero .won o\f- 

IIOEd.Td|lddl'O lid TA.

IIoamiaovii <wa ru ídKO k teee 

moni r.eci ahí.

fCl3K€l*€AII AHI.! pdBd TKO£IO.

1/1 KO K T€I?E K13AX1 Alll.l A\O,1.

IZlKO Til l'll EAdl'l II KpOTOKl.

II llp'E.WACTIIKl EIC t.Wl lipH31í- 

Kd/1I|IHA\1 TA.

KllOVIlíí e| ?t ;¡£ iWAE.Y. AVI.

Il EllllAMI TAAC MOAENMÍd A\O£-

10.

líl Allí ll£MdAII AUVY» B13KAX1 
K1 T€E’E ÍdKO OXfCAlílUd A\[a|.

ll’liCTl llOAOKIkl T€E1 El E3’l¡- 

M l'll.

Til EO KTiCII KAAEO ’ p’liME /lAd- 

a\i. I/Iko di|ie u cii p-iuiiuxi ne 

KOA£<Y» • lio lllioro Ed IIEEIAXI.

ÉCA EO AHll /lAd.Wl Ellllzl lieui- 

CAdE'E.

Ąd/T»A1 pCM£ MAOEl Tdlllkl.l 

Tpdll€3/1 ' Ad TOzY. ECCEAHTl CA 

AUld AXd.

Hll d31 EO U’EAdAdzl AUIÉ'Ï» A\0- 

e,i • TEoe Eo ecTi EiAoxfiioE£inie.

Mild EO EAdlOCTl TdKO II AXAAUE 

Auioro ídEOíKE E7KI1E • 3dlie CHI1AÉ 

ei HEce Ad ciien maea.

nc'EXi eo Eiiiu.iyiiiiixi noc- 

AOVfLUd£Tl El ' ÍdKO AXHAOCpiAl 11 

ÍdKO AMIA0CTHE1.

GiipiMi ue iiepdAHii’L ' no noc- 

AOXflUdll A\eil£ ÍdKO lUCKKpill'EEllUd 

ni Tiï e|;k|£ noAUiAoxfii.

GlipLMl EllllAMI EdKOEddl'O " II 

Cl KdLJl.Wl CpiJ£A\l npllllOLUzl.

Gi’Ad pene maoki ídA’fcdiiie po;K- 

HJÆ» • C1ÏT0CTH ?K€ IIHKdKOrl 7K£ HH 

KpOEd. Hll 3dCTzYdlA£IIHÍd. TOI'Ad 

pd30\fAVti MAKI ÍdKO OXfCAl'ílUdlIl 

E1ÏCT1.

Kito eo sollocen! • au npa- 

EiAem lipiipdEiri;€T1.CA KAdroc-
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II ll’bCTT» HO At»A0A\l» TEOHAVL.

KlCII A»31JII CAMEO CTEOpH llfHł- 

A<T»TL.

II Î10KA0MATL CA lipt.AT TOGOA» 

Hl.

ÍIpOCAdEAATt MAU T€ IdKO E€- 

A6Ü ecu TLÏ • TEOpAll MIOACCA . TTÏ 

ecu er gaih.

HdEGAU AU I'll HA IM»T1» TH II 

I10IIAA» EW lICTIIIIt TCH [tEOGh].

Ąd E3E6CeAIITl»CA Cpi|€ A\06 EOÏA- 

TiiCA iiA\eiin TEoero.

IICnOE-fcAVLCA T6ET. I'll EîK€ A\OÜ 

ECtAVh Cpi,€A\*E AMIAU».

II npOCAAEAA HAU TEOG El» ET.- 

ELÏ.

I/lKO AMIAOCT1» TEA EGAÍd lid 

AMIt. CCT!».

T1»ÍHII GrEIIII • MAM ETO El» ÏAEO El» 

iiAiin». Iïîeo ne np’b3p’i; maea ma— 

A’EUJA.

K/LTO EO HCA'bAHT’E A’tAA CTO ' 

I1AII ETO AOEpL lICnOE’EAATll A/fcAA 

ero.

KdAVO El» Æ»AOA1» flAAMGEIkïxT» * 

TAEO GO nilCAIIO GCT1». II ClE€pA» 

ECA Æ3ETÏ ET A» AO AT» ACd(J)dTOEÆ».

TorAA GO ECU nOEIIIETTLCA TEII ’ 

3pAL|je CAdEiiï ero.

Kto go totaa aogat» Ei»3p'bTii 

El» AH1» Tl» • El»lll» n»e ECU CTpAXOAW» 

Il TpeneTOAU» ETCETlílATl».

El» etiju ceavl pene maoet» • iiac- 

TAEH AU ikLTIl IICTOETAU» ’ AA Tl»r- 

AA IVGpAIJliT» Api»3HOEeillie np^Al» 

TOGO,Y» E/K€ A\OH.

Hiimto ase eo EeceAiiïd Toro 

ETïuie ecTi» • €M»e npiiciio iia\t»tii 

CTpAXT» GTKeii.

npi»E03AAIIin»ï MAE!» XEdAÆ» Eï>3- 

A«ti> EEii • ïaeo cnein» ivehoemca 

EEM.

Il El» C6AVL II El» GÆ»A<T»ipi1A\l» 

Knijt • npdEeAiiiiii cueilli gæ»aa»ti>.

Maoei» pene TdEO iidALUJA ne 

liptspt. A\€lie • 111» riOAMIAOEA AU 

ïaeo r»r.



¿56 GRAMMAIRE
I13I.aeiiai, ecii Aoviiht a\o,t, 

uti. aaa nptiicnoAHidro.

K,T>6 3dK0H0lipeCT4.IIHMI)H KtC- 

Tdlll/fc lia AU.

II CNCAVh Kp'IHItKtïX’I» Et31,ÏCKA- 

1114» AIII4« A\O4>.

Il lieiip’t.A’EAOîKHIIhY» T6E6 llp'ti- 

At COBC4».

II TEÏ I I» Eît»€ A\0li l|l€Api* H A\ll- 

AOOTMKt.

Tpi.llIlAHKl» H liptAUlAOCTIIEt Il 

MCTIIIieilt.

npil3pil HA AXA II IIOAUIAOVH AU.

AdiKAT» Api‘îKdK4« TEC,Y» U’TpC- 

KO\f TEOCAWVf-

Il frill CHt pdEtï T4».

GtTEOpil 3MdA\€MH£ El« EAATO 

Ct A\HO4».

II AA 0Vf3pATt iieiiAEi,AAi|ieu 

AU II llOCTtÏAATtCÀ.

PALEOSE AVE.
6rAd etiucAi Et aat« Xt cbo- 

EOAH AHI4» /iAdAVU AMIOrti rtt- 

Ttí Apd'«HA\4>.

Eteil EO KtCTAHIA» HA MAEA ÍA- 

K0/Y«e h ha xa ;r«iiAOEe.

¿KMAOBCTMII KH4»3I1 HCKAAX4» EO 

OVfEHTH IA 3AEIICTI1 pdAH.

He BtCXOTtlU/t EO lipil4«TIl XA 

ídKO ?Ke pene Et cbo4» npii.ve »1 

ckoii ero lie iipii4»ui4».

He Hpii3,ipAeuiii eo iia 3A0Etí 

MAOMCtKtí Ht I|I4«AHUH1 ECA ÍAEO 

MAOEIJt | MAOBtEO AIOELIJI.].

Ke¡3j MHCtAtlIO EO AAI’O Tpt- 

ntiine EZtsue ha corp'EUJA4»i|inxí> 11 

AVHAOCTt AMIOrA H07KMAA4» EC’fcX’E 

Et HOKAÍAIIlie.

ZlAAAVt AVOAHTt EA.

neHATM EO npOlUdALUG 11 EpEI|K- 

IIIIÍA II IUA6ZKA4« ll€TAT.IIHÍA TUAVA 

EO OVfKp’fclIHCA MAOKt.

Hipe npopHt rAArodt.

Gnp'hMt pene npopKt. Aa n>- 

E/tA'fcTtcd» caobcca íA?Ke npono- 

E'hAAXt.

HAllAOEe ei’AA 0Vf3pATt XA H3t 

A\ptTBtíXt EtCKpCtLHd TtrAA IJOC— 

TtÍAt.lll/MA.



TEXTE VE 257

I7IKÖ TLÏ l’H IIOAWÎKE AMI II OV- 

Tt.UIMAL AU ECU.

HOA\O/KE AMI XL npilUJEAL MAO- 

KO\f H npilBEAC 6A\OV OVTHIIJEIIHE 

B'hMIIOE AdKL EA\O\f Tpdil£3tf» B'b- 

MLNÆÛX

PSAUME LXXXVI.
(Ms. feuillet îAa v°.)

GlIOEL KOpElVKL ŸdA. 113. IILCIIII O B’fcpOEdKUlWXL U’T AK>AéH 

BÉC’hAOVETL npopOKL.

PSAUME.

OcilOBdlIHÏd Ere lld ropdXLCTLï- 

XI.

ÄK1EHTL ta EpdTd GlIU'Il’h IldMC 

KC’hX'L CEAL JïïdKOEAL.

1 IpLCAdEIIO TAdCÂ U» TEE’h rpd- 

AE EÎKEH.

ll0AVfcll/T> PdKL II GdEMAOHd CE'h- 

AÂlJld AU.

COMMENTAIRE.

XBd lld TLXb EO lUCHOHOKd IVE'h- 

TOKdlIIIIE IUME • lld rop’ti GlIlVIILCT'h 

iid ropt. roArcT'h ii iid ropt. Gaew- 

ULCT'hlI.

IlEO AfOEMTL 3dTE0pEII0A\L EO 

I1A\L EIIUAé TA ' H OVfHEIIHKOAVE C£- 

BE ÏdBII • Cil OVfEO AIOEHTL ndHE CL- 

IILAMILJIL ÀKHAOKLCKLÏXL.

O IIOB’hAVE HEpCAVK CAOBO ÏdKO 

TO II CLAP^llTL C'EA’kdlIdd EL HE— 

A\L Tdiilldd II’ TOAVL EO p-hHEIIO 

ELÏCTL ÏdKO rpdAL ECTL KÊAHKddrO 

yfd|pt.

PdBL npOCTpdIICTEO CKd3dETLCA 

d KdEŸAOIIL pd3AVfcCL ' CKE’fcpLH'EÏ- 

A\L EO TKIITItEAVL IlO/KHELllIE H pd3- 

AVLIIIEIIIIEAVL AEAVOIILCKLÏAVL IUTA- 

rOT’ÈBUIE • Clin nO3HdlUÆ» Ed E,TE 

ECTL IjpEl, Æ»3Mlldïd * «LJKE nOAVLIIÆ»- 

TM lVE'fcl|ldBd€TLCA.
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258 GRAMMAIRE PALEOSLAVE.
II ce hiionaea\eiihiii|ii h TVpi» u 

AtOAHC GTYWHECTHH BEÏÏIIA TO\f.

AUth Ghiuiie pemete maki».

II MAOKEKE pOAUCÂ Kl» NEAVE.

II TOH IVCIIOKd » Kl» KT.KE.

Te noEECTi» ke kiiih axe aïo- 

ACA\E.

H KIIA3EAVE CHAVE EEÏKUIHAVE Kl» 

NEME.

MRO BECEAAL|]MHA\E CA KC'EAVE 

7KHAtll|lE OVf TEBE.

IldAELUE ÍIAAEIIHEAM» AEMÖHEC- 

KEÏA\E • IIIIOIIAEAVEIIIIIIIJH KO ndAdd»- 

l|IE CKd3dÆ»TECA N CV,\6 p7t»d II HEAVE 

AECTEIIEÏAVE. TŸpi» KO CEApEîKdHHE 

Cl»pd30\fAVfcEd€TECA II CEAVEpEllllE 

AEA\OIIOA\E • E^ItlVIlHd EO CAVfcpENHE 

CKd3d£TECA ’ CH O\fEO ÏdKO OYfCTpd- 

IIIEIIII IUT Bd CHU EEÏLLIÆ» TOV KEAE 

KE npillllECTKHE XKO K'tpOKdlIIG II 

CNEUIECA.

î7lKO A\TM EO GlIlVHE IIIITdETE 

MAOKd • KE TOME BO lipEKOE EEAVfc- 

IJ1EIIE BEÏCTE XAEBE ÎKIIKOTHEÏ 

E7EE ECTE TT»AO XKO.

Xl» ÏdKO MAKE pOzKĄECA K HEME 

h iipiHiece ca dnieip».

ßE HEAVE EO IVCIIOKd TdMNEÏ 

CKOEfT» nAETH ’ AvKE pd30pilTI1CA IIE 

MOHETE.

KlIlirdAMI EO AIOAÛUE’ W2KE nO- 

TOAVE llOB’KAd Br CKOÏd KEAIIMECT- 

KHÏd.

/InAOAVE • TH BO KE GlIlVIlT» 110- 

3»H LIE?» • T*fcA\H 7KE nponOKTAE /T»3- 

KOAVE nOCAdlId BEÏCTE.

CECEATE KO BECEAHE BEÏCTE T*fc- 

AO II KpEKE XKd * 7KI1K/î»qiHA\E KE 

KTpt. Xd Bd HdUIEl'O.



TEXTE VI. 259
PSAUME XCVII.

(Ms. feuillet i56 v°. )

IHeilL AAEd. El'Ad 3EAVE ero O\fCTpOHCA • HpOpMLCTEO CKd3d€TL AEd» Eoro- 

pOAUy^ • Td EO UIT 3EA\AA U IUT AAd. OXfCTpOHïKe CA E^d M3Epdlld 

ELÏCTL * lld CAOVfîKLEÆ» Tdllllt» ' ïdEMTL 7EE TH Kdd?KAO ' ŸdAOAVE MS.

PSAUME.

Tl BLypii Ad pdAovfETLCA 3eA\- 

A’Ë.

Ad KECEAATL CA lUTU'IJH AMI03H.

ObAdKL II A\pdKL lUKpLCTL ErO.

UpdKAd H C^A* lICnpdKAEIÏIE 

nptCTOAd ero.

CDrilT» liptAt IIHAVE liptALH- 

AETE.

Il ncndAii uiKpcrh Kpari» tero.

COMMENTAIRE.

H CH O\(EO HÏOEECTELHdd 3EAWB 

pdAOVeTCA • ÏdKO E?KHHA\d HOrdAld 

CTflCA’ U'EdME pdAOVÉTCA MAKL ÏdKO 

npHLUEA'B ta cne h.

IJpKEH f’AETL * ïdKOTKE EO IUTOIJH 

AMI03II EL A\OpH HE HOAKMTKHMH 

CÆ»TL • TdKO IjepKEH EL iKHTEHCT'fc- 

A\L A\OpH IIE AEHrKHAVEÏ C<LTL.

TtAO EAdALÏMH TAETL IVEAd- 

KL ‘ A\pdKd ;EE HE OXfAOEL pd30\f- 

A\tEA\/L/L TdiilkT» ' EL Aipdljt. EO 

HHKT07KE HE AlOzEETL EHALTH.

ÏlALTL EAAMIEL A/VtNHTL * ïdZKE 

IICHpdEHCA lUnpdEAdtld EA\L.

TdHIld EOrKEIIdd • ET EO HdlUL 

UTIIL IIOndAEiL ECTL - C<LTL H Kllll— 

rLÏ.

Kca npoTHKiLi|hhÆ»ee npuwecT- 

KHÏO XEOVf orill. noridAH • CliptME 

llpT>OVfAVIIO?KEHLÏ<L TdHHLÏ WAVLTM-

1U/Ï, CA II CTdlUÆ».



260 GUAM MAI HE

OcKtTMUM» «uai.hU ero bołac- 
NA.U.

fiMĄt U HOABHŻtŹdCA 3£A\A*fc.

I’opiï ÏdKO KOCKI. pdCTddWd CA 

IVT AHIJd rut.

G)TL AHIJd l'd EC6/Y» 3£A\AA.

£T.3K1>CTI1III<T. IIECCd lipdKAJ. 

ero.

Il KHA'lilJJzï. ECK «UOAlie CAdKzY. 

ero.

Ąd nOCTldAATL CA ECH KAdH’fcÆ.- 
LjJMHCA IICT0VKdllH1>ÏA\T> (toîS yÀü- 

7r7oîs).

XEdAAl|ieCA IV HAOA'hXl. CEOH- 

XT>.

I1okaoi«ht€ ca e.wov ecu drre«\n

ero.

OyCAtílUd II ET»3B€C€AI1CA Gmv-

ni.,

PALÉOSLAVE.

ZllIAII WCEtTlllllJ. UpOIIOEtAl 

eEdrreAiiCEJ.hï» • tuaui eo npocEt- 

THIIM.CA KCUMlCEddl'd.

3e«v\CK0€ ¿Kli nie • o^ptEi. Tan­

in. X'El.ï IIOAEHzT.d CA Clip-UMÎ. lipT>- 

AOzKHCA.

Klïa. ropi.ï • ahïaboal ii acawhii 

Il ET.ÏCOIJII II rpi.AHII • CTpdXOML 

liprnueCTEHÍd XEd HI|IÊ3lkY.Tl..

Pd30VAYI;lllzY. EO ÏdKO EC€<Y. eCTl» 

ri. ïdE«\eiicA • u «W'tcTd iid 3€A\ii ne 

HAVY.T1..

HECd MłOKeCTEŁHdld IVT A’&Ad 

IIOKd3dzY»Tl. TBOplJd * IVEdMC dflAH 

EL3E’bCTHIIkY. ripdEAA. KC'tAU. Æ.3Ï.Ï- 

KOiWl..

ITponOE'liAMzY. diIOCTOALCKOzY».

KT.CH EO K«\dll’tzY.L|JHIICA IICTOV- 

KdllllT.Ï«\\l. HAOAOAVE ’ KHA'bET.llie 

GATT. EzKllzY. OXJTdCOllEY».

ILr.e rAddXiY. • ce ûy.ti. e3ii iid— 

IUH • d TH ne E'bdX/Y. E3H 111. KYAUI- 

pil ll’biWH.

ÍÍCH EO EUpOEdEUieil IdKAeilllK) 

ero • arreAii Hdp’fcKOiiiÆ.CA • th eo 

HOKAOIIHLLhY. CA ELÏCTHHzY».

LJpiîBii • Giuvin. eo no3pdMHijje 

CKd3d€TCA 1 IJpKEH EO ll03pi.l|d6Tl.
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TFATE VI. 261
Kl3pdA0EdlllÆ>CA .VEiyepil IllO- 

AÉHC’EK'EÏ.

GÆvVLG’E TEOHXl pdA» FOCIIO- 

An.

I/lEO Tlï IH ELIWIIII no ECClt 

3CAU1.

B’èao nptEisiiece ca iiaAi» ec*- 

a\h Eoraï.

ÀtOEAlJtHH Td IIEIIdEHAHTÊ 3Ad.

XpdHUT’E n» AUIJ> lipil'LÏX'L 

CEOHX-

113 pdiELÏ rp’tliltlIIMiL U3EdEII 

.Tu

GEt/rt ECHÏd IlpdECANIIEOV il 

UpdEHAVE CpiJEAU. ECCÊAUG.

ÊL3B£C€AMT€ CA lipdEGANIlÎÎ U» 

fAH.

EC’U ïd?K€ E lldCl ‘ IdEO ECtAM. 

A\dTM.

UpKKH * IdEO IVT IICIIOB’bAdlIHÏd 

ÇECTdEAEIHÏ • IIlOACd KO HCnOE’fc- 

AdlIHE CEd3d6TCA.

OA^CA'LÏIlldE'LLlIiK 7K6 IJpEEll ’ IdEO 

HCTOE'hï C.hTl ŒAûE’LÏ ETKH/l El- 

3pdA0EdUJd»CA.

KlCCA KO 3€A\A 1 1 TO ECTl - IdEO 

CTEOplIEl A • Il HdAt llC.h GT»H.

jffi’fcHMTT» KO Æ» Eonï + P9 238- 

08 ^^8 • tnjrgg ^3 VSA??« Z-Q ’ 

8 .£'8 82V78P3P-8.

6Ab3E+E’hiuitii 1 11 npuwecTEiiii 

XEOV ‘ lieildEIIAHTe IIAOÛl IdEO 3AII.

/InAl II Eitxi EtpillIXl ■ H 

A\HO3I1 GO lieEtpilllll Kl3A0;Ellllkî. 

tld IIA p.lElï.

/lilAlï II ECA E'tpOEdBlUJÆuTï II- 

A\T> • U3EdEIIA7> 6CT7, XI 113 p.T.Elï 

AHÏdEOAA • l’ptIlllllIEh KO 110 IfCTIl— 

HT. AHÏdEOAl CCTl.

XûV IdEO CE’tTOAVE CVEAlMeilOV 

dlIAOAVh II ECT.A\7. UpdECAHIIEOAUV XI 

C.TUI E£C€AII£ EIÏCTMHÆ» EtpillÏAVk.

Toii erAd E7»3AdCTi» eoa\ov;kao’ 
AM3A/1 • TOI AA UpdECAlllli E£C£- 

AATICA pdAOI|ldA\l».

1 Ce qui, ai caractères cyrilliques, vent dire : d lie CAT7> K3H : T7.Ï KO KCfeAU»

11 II Kl IICTMHHEIII». Ik’bpOEdKlIIII cils ne sont pas dieux, car vous seul êtes b' 

Seigneur de toutes choses el le vrai Dieu.-



262
IIciiobtiaaiite iidAim, ctt,ïha 

ero.

GRAMMAIRE PAÉÉOSLAVE.
TirAd GAdîKEin, maokt» ’ et'Ad 

KT,ïtlÆ» IIAVdTT, lldAXATT, K7KH,Y, BT, 

CEE* ’ tl UCriOB'bAdHTCCA BT, CEET. 

BBM.

PSAUME XCVlll.

(Ms. feuillet 157 v°.)

GdBd. ŸAdOdU, AdBWAWET,. Hd Xd fdAOAW» EMAO/THCA ECTT» zT,E 

Il O\fl|IEIIHE B'lipllT>ÏA\Ti.

PSAUME.

43. ÊTiCnOHTE TBII 11'bC IIOEiY,.

ïîlKO AHKIld CTBOpll fOCnOAt.

GllEIIIIE EA\û\f ACCIIUIJd ErO II 

A\T,ïuiL)d cTdd ero.

GT,Kd3d TAT> CfldCEHHE CBOÉ.

lIp’tAb /Y,3KT,Ï lUTKpT,ï lipdBA'ï, 

c|k|æ,.

. IIOAVlilbY, AWAOCTT, CBOÆ, HïdKO- 

BO\f.

II UCTIIlbY, CKOzY» AOAVOlf IlAEBOVf-

COMMENTAIRE.

KAdrOA’kTLIIÆvbrAETT, il'fcC 'zYÛKE 

U» TdHIldX’L nOzY,TTi B'npilllii.

Kdïd CE ’ pO/TATz CA IVTT, AET»Ï ' 

ïdBAT, CA lld3EA\ll ÏdBO HAKT, : pdC- 

IIATT, Hd .\p't’.l?t. * BTiCKpCE H3 A\pï,T- 

BT,ÏXT» H BLIlJEAb lia IIBCd.

IIpOApÏAzKT, KpTOAYT, AHÏdBOAd II 

dAd CKpOIfllIT, 11 CfldCE HAOE’fcKd.

É’EC’SAYT, IdEATi KpCTd ’ Il ETT, 

EBdrrEATiCKiTwY,.

GridCÏ, iY,3BTiï UH’ HAOAT>CKddrO 

l’Il'I’.Ed • Il npOCB-ËTUBT, EATlbY,.

II OTT, riK>A£H KO E’fcpOBdlIbY, ’ 

Il lipibY>TT, XT> ' H UC CUTpiIlkY, IIXT».

IICTIIII-Y, KO IjpKBIl CXpdIIIIUJII ' 

AOiWT» XpKT, IJpKBII ECTT, ’ II3AT, KO 

BMA'blillE E7KHE CKd3d€TT> CA ' EîKE 

ECTT, XT>.



TEXTE VI. 263
ßHAWift KOI KONLIJM 3EA\AA 

crehue Kd iidincro.

ß’LCKAHKN’t.TE Eo\f EC'K 3£A\AT>.

ßLdlOMTE II pdAOIfHTECA II I1OH— 

TE.

ilOIITE EOV IldNIEAWXf KL TrLC- 

AEXL.

EL RLCAÉXL M KL TAdCL nCd— 

A0A\CTL.

ßL TpjiEdXL IVKOKdlldXL (in 

tubis ductilibns) 11 rddcoAVL Tp,LELi 

pOTKdHLÏ.

ELCKAIIKIIETE lip^AL IjpCiWL TOC- 

noA&Wh.

Ad noAßiia-diTL CA A\opE u Hcl_ 

HALiieiiHid ero (et plenitudo ejus).

ELCEAEIIdld II KOI /TUIK/Lipilll »la 

hem.

El koiilijiixl ec bca 3ea\aa 1103- 

IldCA 3lldA\ENHE KpTIIOE E?K£ ECTI. 

chenue.

(Y)!’!, IIEAll EOÏdKHCA KpCTL ’ KTO- 

A\OYf IIEnpLCTdiLTL BLpilÏH ’ Ÿ^A- 

A\LÏ II IILIIHN KLCKAI1lJd/Ll|J£ EBH.

3'KAO KLCnOIITE C/LTL . CL pd- 

AOCTH/L no/LqiE 11 beceaheavl.

Gl AWÉ'L CHpLM T/fcCAH EO AWd 

ECTL d ALTKEIJL {sic) 1 ¿L3KL EÉ3L 

ncro eo Aiud rddTii ne a\ozketl.

Gl AUJE/L h TAdCOAVL EEAUEAVL 

I1LTII nOAOEdÉTL Ed ' ÏdKO AHBHd 

CTBOpil TL pOAOV MAOB-fcMÏO.

BIkOTKE TLrAd CîLTL ’ NAH Tp<L- 

EdAMI TpiLEALdXrL ’ KOKdNdAMI 7KE 

TAETL AVKANdAW H pOTKdHdAUl TdKO 

KLpilll BLCTpÆ>EHlll/L AWANE Tp,h- 

EdA\ï pd30\fA\NLÏA\H ’ EKdlirCALCKLÏ- 

A\,l TAdCLÏ • TBpLALÏ EO GLTL ÏdKO 

A\LAL * pOTKdlIdlIdAMI 2KC KpTOA\L ’ 

pOrL EO KpTL ECTL ÏdKO NdMÆTOKL 

KC-fcAVL.

GlIpLML EEOipT.CTdNHli.

KpyJENHÏd EATL ’ Ïd/KE KL IIEAIL * 

A\OpE EO ÏdKO AMIOrO II no BCEU 3EAMI 

KALIIOV/LCA AXOAVK CKATLÏANL.

ÉLC-fc EO 3EA\AT. II MAIJII C,L (sic) 

A\ALBATL KL MdCL Kpt|IENIIÏd

I t ul i In faut il üre AîKMLIJK, grec ûmxrts. (Cf. Lejric. Miklosicli. tub voce.)



2GA GRAMMAIRE

pLKLÏ KLCIlAei|ldT€ p/LKdAMI KL 

( Elumina plaudnnt manu
simili).

I'opLÏ BT»3pdA0Vf^TlCA WT Aii- 

ijd rut. tdKO rp.xA€Ti..

I/lKO llpHACT'h CiLAHTIl 3CAUI.

G<ï>Airni 1ueAe11t.11 BL npdBA»L.

II AÏOACAVE npdBOCTHÆ.

IWLEOSL IVE.

KTO lipLKO € KCXLÏTI1 TL GAdf’O- 

ALTL.

llA€l|l,YJ|ie MÏOAO A’fcCMOe KL 

WpAdHt. • lia CA KdïdZKAO WT ptKLÏ ’ 

GATL IIOAVLÏUlAt.dllie • pd30\fA\t> 11 

ÎKC II nOKdtIMÏd C1.A3LÏ (lOAOGIIO 

pt.KdA\L IIOCMAVEÏ.

IIpopijM • ropiï go kl KimraxL 

Ildpilljd/LTL CA • ÏdKO B€AMI1 AOKiWd- 

Tll Ct.KIIie • ÏdKO AOnWdTL ïdKALIIie 

ca rophï.

IlpilAC GO II ÛGAI1 3€A\CK0A\0\f 

ZGIITIIIO • lipt.AOTKL CA lld GAdrOAt.- 

TL.

()Y3dG0IIHEL<G flpdBAO A».

ÀÏ0A€AMI èK€ KL GCC CAHt.ll . IIC- 

npaKAL eKarreAnea\L.

PSAUME CI.

(Ms. feuillet 161 r°.)

Pa. CABd. CAL. A\0AUTEd IllUpdl’O ei'Ad OVfHLÏieTL llpLAL PA\L ' lipOIIteTL 

A\OAI1TB<E CBOA ’ CAOKO 10 Xpt. CKd3deTL IIOHe?K6 WT Allljd ZÎAdAIAL 

i;ce npLTpLnt. • iiapiujaeTL ?Ke ï a»3KLï • n phïAdeTL a;e u npLKLïXL 

AIOACII.

PSAUME. COMMENTAIRE.

Fil OVfCALÏlllH A\OA11TB/L A\0<L. Ge l'AdCL ÀAdAXAl. KCTL.

II KLflAL A\OM KL TCE6 Ad lipM- MOACNMK G0A-63IILII0 KL EO-

ACTL. ro\f.



TEXTE VI. 265
He lUTBpdTH Allljd Tßoero IVT 

A\ne.

ÍÍLIIL YE AUL TduYvL npHKAOIIN 

OVfXO TKOE KL AMIL.

ßLIIL <KE AUL llpH30Bd» TA CKOpO 

OVCALÏLUII A\A.

IlAE NIJI630ULL ÏdKO ALÏA\L AC­

UNE A\0N.

Il KOCTM A\0d» ÏdKO CÖVIUNAO 

CLfXOXiLCA (sic).

Hoeiieiil elixl ïdKO ct.no neh­

me cpije A\oe.

I/ÏKO 3dELÍXL CIILCTII XAT.EL 

a\oh.

Otl TAdCd EL3ALÍXdllNÍd A\OE-

10.

IIpNALne K0CT1 A\OÍd IIALTII 

A\oeii.

II OlfnOAOEHXL CA liej.CLÍTIl 

novcTi.íiiLiiLÍi.

He A\pL30KL Til EÆAtrtVE GLTL 

clhihkl nptcTddiAeiimeAVE • hl 

OVAMIAOCepANCA lid A\A.

ÖTL Allljd MAOMd XL KL U’IJOlf 

ELnillETL • MAKd EO pdAN HOCTpdAd 

lld KpCTT.

vlAdAVL pene TKLAdduie eo npii- 

IJieCTEIIÏd XpŸfcTOEdJ.

I7ÏK0 CT'fclIL EO II ÏdKO ALÏA\L pd3- 

Apovmimi/hCA Acuine MAOKoxf • dipe 

lie EN ripHWEAL TA Ad CnETL MAKd.

GLropLALÏ rptXOA\L • »1 CO\fXO- 

TO/L NAOALCKOkL lie K)EO EL EAdid 

KpLlJJeilllïd ÏdENAdCA.

AûWONLfKOKL ïd3E0Ï<L ÏdKO YC 

l€CTL nilldlio • N IVCTdENllhY» II l€A- 

Ed TKIIEd * IIEÎVCTdEHULY» EO ELCH 

HdNOieilOVf EI.ITII ÀjKOVf - CNpLML 

ZlAdA\OV pd30VA\OA\L E/KHKAYL.

IÏ3AdELIId ZKLAddllie Cd»TL ZlAd- 

A\L XALEd Tdlillddro ‘ IIL EL3Epd- 

iiLdiue npecTjmAeine.

CDtL CKpLEII leid» 7K€ UICKpLEH- 

III,Y» ELCH MAOKd.

GTeiiLduie ne iicijlaiio • ïdKO h 

CTddTM (1ALT€AVL CL K0CTAM1.

HeÏJ.CLÏTL AIOEHTL fipilCIIO EL 

TOpdXL 7KHTH ’ AlOEALdUJE II XL 

nOVCTLÏIIA. ÜHCdlIO EO €CTL ' Il ET. 

lipLELÎEdï/T» KL nOUCTLÏII'fcXL E€- 

3LA\LALKN0.

23



266 GHAMMAIHE

En,vi. buco n noi|inin Kpain. na 
IIEipill|IH.

3as*EA<X'E u ei.íxi. ÍdKO ii imi­

lla iuvoe «qiHiacA na cea*.

Iíeve ahí, iionoiiiaaxa, ami i;pd3ii 

A\OH.

II XKdAAI|ICIICA AlllOÍA, EAEIIT.d- 

XA.VA.

IlAC IICIICAE ÍdKO XA’KEE íd- 

At.dX1>-

II IllITlie A\O€ CE nAdMCAYh pdCT— 

Eap-taxi,.

©te Atuja ni'UKd TBoero 11 í'a- 

pocTii tkoca,.

I/IkO KE3HCCE IIH3EpEAÁe A\A.

PAEÉOSLAVE.

Ill.TIIIJd Vil IIAdMEAIIKd ICVTE II 

na in.ipiiijinxi, u na pd3opeiiEíxE 

i ov aioiaite vtAdTH • TdKO 11 xe na 

lailOVfTllllllt HMCKO EE3pt.EE lipil- 

\€ EECCAHTIICA EE HKd ,\A II U’TKII- 

KMTE.

Iliivauo i;o em, • d3E vha a vpije 

Aioe eeaiiii. • i€i'A<» kíkceo uciipcEE- 

pi.a.e dAd nai,ti. KAinid Ae?Eddiiie 

El. i pOEt. • ÍdKO IITIIIJd l€AMHd lid 

lipi.V'l'U 3€A\ECTtll • TtAVKC PAC­

TE lid 31,AL.

lei'Ad na KpvTf. laivtdine aaiAO- 

E£ llONOUJddXAt ICAIOlf ’ Kpd3ll EO 

VlldVOEII /T4IA0EC V,í,TE.

Ilptauc XEdAAi,ieii a\a • pene • 

KAEIltdXA.VA MAICIIEAVE XEOAIE Td- 

AAI,I€VA.

Kl» XAtEd EO AltCTO ZlAdAlE 

VliptME MAE neilEAE ídAT.dine ;npET- 

BEÍ IIAOAEVKELE ÍdKO UenOVTOIIHEÍ 

(«c) OEipa».

Iei'Ad eo koaa, míame pavTEd- 

ptdiue ía, vAE3dA\n • nAdMa, eeve 

np’feAVfciie.

Pd3Eril’EEd EO MAKE ÍdpOVTE E0- 

A41A. II OlfAMIOTKH riltKE E7KEH 

np’fcVTA,nAeuni€A\E maoaeckoaie.

KEMA34 EO nOCTdEM A\A TEdpil ’ 

iVTfidAE ?ke np’feVAoyuidiineAiE.

EE3pt.EE


TEXTE VI. 267
XeilHC <V\OH IdKO C’till'E OVfKAO- 

IJIILUrftfA.

II d31 IdKO II C'fcHO HC1X0X1 

|ll3C0VXH0\fXl].

Tll 7KE ni Bl B’liKlI lipiEll- 

EdEllJII.

II üdAIATl TBOId Bl pOAl II 

POAI.

Tu BICKpCl IIOAUIAOVEWII GlUV-

lld.

I/lKO lipilM Ep'tiWA (lOAUlAOEdTI, 

IdKO lipilAe EpiA\A.

I/lKO EAdl'OEOAHIUzl pdEII TEOII 

KdA\enne ero.

II IlpCTI e,0 OVIJIEApAll II.

II OVCOJtTbCA <13111)11 HAXEIIII 

l’Ht.

II ECII Ijpil 3EA\1CTMH CAdEll 

TEOE<1.

ßlMEIIl BO E1IK1 * BliXl Kpi- 

A\eneni ii noAöGeiii ctinkj iiLpe- 

3m>iii/Y^ Aeiiwe a\oii • peqe maoki.

ÖTCTzinil BO IVT Erd • II K TO- 

A\0V IIE IldDdidlEAM A\CThY» EzKHEkf» 

IIOAOBIIO ClllOXf Ill'OX'l {sic).

I7IK0 HCTHIIIIll IIEA/'KlIlli Er ’ El 

E’fcKl npEEHEdlELLIII ’ II MAOKI Epi- 

A\EIIEII1 Gl II pd30VfA\llli.

ßl pOAH EO EtKd AtAd ErKHId 

npiEiiEdd/ri • rAETi zke bimaome- 

IIIIIE XKO II nponATIlie II ElCKpCEIIIE.

Ho EicKpeceim rim 113 A\pTEii- 

XI : IjpKEII IdEHCA U31EdEAlLLIIICA 

IVT IIA0A1.

Ilpncril EO EpiA\A idEAEIIIHd XKd 

II lipilAC ypiKBII CAdEd.

/InAH TH EO G1T1 7KHTEAE CHIV- 

II1CTIIII 'KdAIENHEzKE l'AETl ClAlTd- 

lll'il Tdllllll- Kl IIEAM IdKO TEEpAli 

ii iienp'hAO/Tdili ii k toa'oviie pov- 

I1IIIAMI.

IJpiKEE EO 1111 XOVAd lEbl EELJJl 

lipt3pHA\d E1ICT1 IIE CyiElld.

IerAd EO AOHAC CAOVX1 XEd 

lipilWECTEHid El bfc3liKli CTpdXO- 

AM IVEAWdCA ' TtAM ?K€ fionijld- 

IIJ/1CA Kl U’Epdl|IEIIHiO.

KIIA3II 3EA\CTIIli II ApiiKddJIEII 

3EAUI0K /KHTHIE ' G1T1 <KE E'tCOKE

no HCTIIHT..
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1/lKO n>3M/KA.eTl l'A Gmuild.

II ïdElITLCA KL CAdE’fe CEH.

IIpn3pL iid a\ae<l cAVEpeiiiiLixt.

Il lie OlfHÏMIITKIt A\AEIIHÏd Il XL.

Ad lldHHUbLTL CA Cllii EL pO- 

AL hiil (in generatione altéra).

Il AIOAH6 3U?KAEA\llii ELCXEd­

AATL l’d.

I7Iko npmiHMe cl blïcotlï ctl- 

»1 a CECA» (de excelso sancto suo).

l'A Ct IIEGCII npil3pii Hd 3EA\AA.

OYedLïujdTii EL3AtïXdinie iv- 

KOEdHLÏXL.

Pd3Apt«lUHTH CHLÏ O\fA\p’EqiB€- 

HLÏXL.

IJpKEE KO G’E lldAdCA ' AECTIIÏiL’ 

IIAOALCKOzL ELCTdTKE XKOAVG lipil- 

iiiecTBiiiewh.

KOAIIîKAO CO EL IjpEEll CE GO 

ïdEALKTLCA CAdEHO TL.

ÀÏOAeii ï/L3LÏlILCELÏXt ‘ CLAVb- 

peilll KO KLdXiL • llA’Llieill€A\L AC~ 

A\OIICKOA\L.

He IVTpilIEL Clip’EML A\OAEIIHÏd 

Ï/L3KL • ÏdKO A\pL30EL GYd|IE Ge|3]- 

HECTIIieA\L HL lipiKLTL ÏdKO AMIAO- 

CTIIEEHL.

3LEdime leme ivt ïæ»3Likl • Ad 

HdlHIULLTLCA EL KEITEALCT’tAYL 

HllllOVf lICIlOKLAdlIII II K’fcpOÏ/T».

Hme IUT ÏÆi3KL AÏOAHK H pd?K- 

AdlEAMIII lldpOAf Tll KO EL HCTHIkL 

ELCXEdAATL l'd.

I/lKO IVT ïdApt IUHL ÏdEHCA lld 

3EAMI GL CAOEO.

ÉL3LÏKdTH nOrLÏEUJddrO MAOEd 

cero pdAH npiiAe Hd 3Eavaa.

GTEII’tdUIE GO MAOeJlMÉCTKo] 

lipi,EA3dllO • ÏdKO ?KEA’t30A\L ' AEC- 

THÏrL HAOACKOÏzL * lipilUlEAt 7KE PL 

CEOEOAH HAOKd IVT zt\EA’t3L A^- 

AWIILCKLÏXL.

np-U^AC OVfiWEpiUAvL rptxoAVE • 

l'AETL ,'EE H A\pLTELlJ/L Ï<L?KE CLLIIE-
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ßL3B’bCTHTIl KL GllU'llt. IIA\A 

rAiie.

II XKdALI EPO KL IepOCdAHAVfc.

Gr Ad cLKepA/rcA akuhc kl 

KOXflPfc.

11 IJpll pdEOTdHTE roenOAeSH-

(x)TBLl|ld €A\O\f lld IkLTH Kp’fc- 

IIOCTII CEOErL.

G)YA\dAE,ll,E Alieii A\0IIXL BL3- 

ELCTH AMIL.

He BL3KEAH A\ene KL lipLIlOAÖ- 

beiiiic Alien a\oiixl.

Kl pOAL II pOAL ALTd TBOid.

ßL IldMtfjTOKL TLI l’H 3EA\AA 

iveiioEd.

II AL Ad fkhKOV TECEIO GLTL 

IIECd.

AL BL dAL CKOBOAM ' pd3AP’HUJL U'T 

kL3L CAVpTLIILIXL II CL COEO.L BL- 

CKpCII.

ßL IJpKßll Eö KlllirdAMI BL3BL- 

IJIdlETCA HA\A me ELpilLIHAMl.

TorozLAe n KLiiepcAvu • kl ijpK- 

Bll npilKAXCTLCA lld KLillTKAO AUL BL 

IJpLKLBH nOIETCA XBdAd roenOANL.

ßLCll BO O\fTpO AIOAMK EL IJpKEH 

CLElipd'kLTLCA ’ IldCAdAHTMCA BE- 

MepA TdllllLhL.

IlEO Ijpe II BCLKd KAdCTL BL 

LjpKBII l’AdBLI EBII nOKAdllLkLTL *

»pdEOTdkLIJJe CTpdXOAVh TKH.

AOHAC'Ke EO ZKHEETL MAOKL A\O- 

;K€TL CAdKIITII Td • üiLTL EO TA6TL

/TSilTEUCKLh

Ad ELCTL CkL MAOKL l'dKO BpL- 

AtetlEIIL IECTL II Ad IIE EL3II0CIITLCA.

GlIpT.ML • IIE llpLKpdTH AMEl'i 

A\0IIXL llpL-'KAE AdZKE IIE HClipdBAA 

AOEpLIALTLAII.

XBd IdKO E/Tdlid TOßO EO ALTd 

KOIIIJd IIE IIA\d'kLTL.

Toii EO CTBOpil 3EA\AA II OVT- 

KpLAH kL.

II IIECd II 3£A\AL TOEOkL ’ pLME 

npopOKL • CL3AAIU-LCA II TOEOkL 

lipLKLIBd'kLTL KL KLKLI.
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'l'a HOIIÏEIbTdl Tlï îKE lipiBlï- 

kaeujh.

II Bft ÏdKO II pH3d IVKETlUIdJt-

11.

Il ÏdKO Al A O CEIIEIIIII II3A\1- 

II ATICA.

Tiï ;ke caavi ech » aita TBOïd 

lit HCKOHlMdilTlCA.

GlIOKE pdBl TBOIIX1 B1CEAAT1- 

CA.

II C1AAA IIX1 Kl K1K1Ï llCIlpd- 
KMT1CA (in seculuin dirigetur).

El BO AlTOlf lie flOEUIIOVflElCA ’ 

ii ne iipiiMii i aieTi ca TBdpexi.

Cica bo TKdpii aijie n eeamkiï 

G1T1 AlTO\f nOBUIIOVfïilTl CA.

Gil BO IIBCd M3AMIIATCA ' IIOEd 

;ne iibca u>BT,i|idEdi€Ti TEopeiji 

TBdpll.

Hll lipilAO/KEIIIÛd BO UplUEAlAETl 

ÏdKO BP 1111 KOUllJd AIT! IIAldTl ’ El 

BO EtMEtll GYdî... llpllGll|IEIIl.

lEAHKO HdOVfMUllU CA IUT dllAl 

TU G1T1 CIÏMOBE HX1 BCEAAT1 7KE 

CA • Kl CEAd CT1ÏX1 TOrAd.

G'tA\A IECT1 CAOBO BÍKIIE ïdKO/KE 

ECTl ŸdlIO • O\flieillll£ O\fBO dllAICKO 

IE?KE lipOIIOK'EAdUJ/1 3£A\II CE HCfipd- 

KIICA • Il HCfipdKA'lUETlCA El E'liKIÏ.

PSAUME CXXXVll.

(Ms. feuillet aigv0.)

PA3. AAEH. XEd. XEAAA GHJJMMX1 El nA'tlI’h.

Ha piijt EdBiiAOiiicTiii Tovf TorAd o\;bo AKiAiie El Kabÿao-

C1AOXOAM II IIAdKdXOAVB CA. III MIOEECTBlII’tAM pd30\fAMIim€

E?KE ECTl MAKI * ÏdKO 3dGA,YvY>Al 

lld piyi 3dEAaùKA€NHÏd ’ EdBMAOHl 

BO pd3AVbCl ClKd3dETCA ' p’hKd ?KE 

TEMEUMÏd rp-fcXOEllldïd ’ TO\f C'tAA

MAKI IIAdKddUIEEA.

llOAVhll,Y»E!IIIE Gmi’lld. KlCIlOAUllldlIHE GO IjpKEIIOE rpA-

A’bdXd AIOAHE • H7KE IUT J»3K1 II 

nAdKddXflCA.
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Hd EßLEiM no cpA*fc (in saii- 

cibus in medio ejus) iVGLCHXOAVE 

EßrdNLi iiaulel.

I/lKO TOVf ELnßOCIllLL IILI flA'!',- 

IILIliill IILI CAOEECL nUCIIH.

II ecawiihu nlT mnuid.

ßicnoHTe iiaav u’T ntciiEii Giuv- 

IILCELIXl.

KdEO enoEAVL ntc niA iid 3£a\m 

T0\(7KA€H.

/I14IG 3dEdEA<L TA IlEßAVE 3dEEE- 

Hd Ed»AH Aecilllljd AVd II NßHALriH 

<L3EL AMI rpLTdlll, AVEAVL dl|JE NE 

ilOAVT.IEL TEEE.

/Il|IE NE np’fcAAO/Kd» IlEßAVd IdEO 

Et NdM/LAt EECEAllid AVOETO.

nCAMdll! Hl CNLI GA£AVLCELbL EL 

AHN IlEAVCEEll (in die Hierusalem).

TorAd EO im [iid] AP’fcE’t p-tni- 

ll'tAVL AlOAlie OE’tlllddzXiL CLCzT ’̂i 

c[eAt|(L • E’fcTKE VVEßd3L IIOELi'X’E 

AK)A€M H IJßEEE " KL7KA0 EO lld EßTL 

XEL • ELßllLIXL AVLICAM II nO/WEI- 

UJAEIIHid • U’E'tllJdzLTL Cllß’fcM’b EßL- 

EL • IdEC Aß’fcE't; IIOA£3LII'E.

TrAd EdEHAOIILIIE ßiLrd/ELJJECA 

AIOAEAVE TAddXiL- piytTE IldAVL U’T 

■fdAOAVE zLTKE TAdCTE EL GHU’IIL.

11ADIIIEIUE II/L * XOTLdXrL CALI- 

llldTII nOzLI|lzL IIlOAGL ' TdEOzKE II 

ELCOEE riOIIOWddX/L MAEOVf ’ TAA- 

Lpe KLAE ECTL ETL TEOII.

Et.ZKE nßOßOMLCTEO HOELIHXL 

AlOAeil II IJßEEE.

nOAVLi'LUALdXiL EO AIOAHE ' MK0 

EdEO CTdd lld 3EAUI NEMECTIIELIXI»

EL3rAEA\L.

ßL3LICEdzL IJßELEE EorL ' Cllßt- 

ML IIE 3dEzLAzL TEEE ’ EL3LrAdrO- 

AA ßEME EL U» TEEL IJpEEII " EL EAd- 

rOII3LEpdTII TA.

GltßtUL OVfMIIIIA IlEßAVd * E?EE 

ECTL IJßEEll ’ i’dKO EL NdMzLAT» CAd- 

ELI niA CTLillA.

MEd ßEME EL 3EAVAA E3Eßdl|IL- 

UJddrOCzT. ' II ELIEllJd 3EAVIIA ' EA&VVL 

EO 3EAVEIIL CKd3d£TLCA ‘ T’fcAVKE 

nOAVbllll II OVfMIINI, EL IJßEEE * TLAV 

7KE TAETL EL AHT> IlEßAVOEL.
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I'AAl|kE«E I1CT1>I|IAHT€ AC WfllC- 

i.aium ta,.

Al>l|ll1 KdEHAOHECKd U'ikkllll,- 

lldd.

EAdffietfh lime ET>3AdCTE Bl3Ad- 

III1C TE06 €ÎK€ El»3AdCTE HdAtt».

IÙ\d»T»€in» IIÎKC HA\€TE II pd3Eli- 

fTT, A\AdA€llll,J» CEO/E U» KdA\CII1>.

GH AMM \ IKE PALEOSL W E.
KcTXddio llepAtd iaeti,- iicti,- 

I|IACT1, KO CA IIOKEÏAMIAÏCAAUI * Cllp’t- 

'11, EAÏOACAVE CCTE AC IVCHCEdlIHÏd.

G) Cl>in,A\lll|IUX'h CACKO • ÏdKO IV 

pd3A\T.llieilll HACAl.CTtAM, lipilAVfc- 

CIICA • ÏdKO pC/KACIIOlT EtCEÏ.

KAdTKCII’h IIÎKC Kl3AdCTl> A'tA'LÏ 

KAdllUAMI 3d BCT, Ïd/T,e CTEOpll lld- 

AVI, • Aipi.’l’ELÏ KO C,Y,l|kY, rp'EXCAM 

O/KMEMII'EÏ U» X’h.

AlAdA€in>IJ«k l'AÉTL • llOpd/K- 

AdCAVEÏ/Y» Kpi|ieilll6A\l, Il AMdAÉN'BCT- 

KO\f<Tkl|J/KkTt • CpiJE ll€3A0EME0A\E 

EAd/Keirh o\fEO urne cm/E npimocA 

IIOAdl'dCT’b npMK’hCXO/KAÉHHii XB’B ’ 

Kikwein, ec ccte xi> ‘ ïdKO^e pt>lie 

lldECA’b • pd3OVAVLH /KC II BdAYCIIE 

lia ncame jkc nponATCA Xt * ïakc 

ECU K’h P II 11 II IVT 11ère pd3EMEd/T»T/ï»CA' 

CHp’fcM’E ndAdÆiTl 11111)11 lia 3EAU1.

DATE DÜ PSAUTIER DE BOLOGNE.

(Ms. feuillet 126 v°.)

IlûAVMIII ni pdEA CEOÏd IïlVCII(|)d Ü ThXOT/E • CLŸdE'LLIlA Klllirtï CHÏ/Y» ‘ 

CE EMÏ/K IIOA\OU1THÏ/T» Ü CT/EÏ/K EIJ/E fipHCIIO A KJ, AUipHÏd, ’ ilHCdlil/TÙKe CA BE 

GOxpHA’B rpaAE BE CEA-fc peKOAVbÏAVE PdKIIE • npil L,pil Æceilll EAErdpECKLÎAVE.

fin des textes paléoslaves.



ABRÉVIATIONS ET RESTITUTIONS.

/I. 2I1 TdAVE = diireadavE; arac = aiiaeae; ariaii = anocToaii.

E. Ea = Eora; beh = eoroeu; E3ii = EO3H; ec = eotkc; Eiia = eo 
îbui'a; bar = EAarh; etl = EAdroAATL: eomocchl = BoroiioceiiL ; Eoïa = 
Eo\fïa; eijca = EoropoAinjeA.

E. Kaka = EAaAiiKa; BsracavE = Ki3rdroaeAYE ; kiwi = elcii'Lewii ; 
K’fcltrc = K’LTEIIIC.

T. Ta = rocnoAa; pa = rocnoAt; rsii = rocnoACBii ; ni = rocnoA»; 
raaaxa» = raaroadax^; ro\f = rocnoAov; RA»i = iooioahh; pacte = 
raaroACTE; pal = raaroAL; raaaxÆ» = raapoaaaxa»; rata = raaroaiA; 
paêiliii = raaroacuiM; rat = raaroaL; raAipÆ»Æ» = raarodAWT/TvE; run 
= rocnoAHH.

A- Aal = AaKiiA’E; AWE = aaeiiaoel; aka = A’EBa; ael = AdBii- 
AOEL; AAEL = aaehaokl; axl = AOY'XL; Ait, = AO^c*; Allia = AoifLUd.

6. Eea = KEaureaiiK; êacave = icpovcaaiiaiL.

3. 3aAAne pour 3dMATne; slalml pour waiml.

II. IbraaihL = i«3rAdroAenii<r>: nepcavE = icpoifcaaHAVE; H3paia = 
H3pdiiard: hae = H3pdiiAi.: iicaraa = iicaiiread «pareil aux anges»; hio- 

AeÜEd = moAciicEa.

E. KpT = KpCCTÏi.

A\. MKd ou a\MKd = AvmeiiiuiKd ; ayaauc = AUiAOcpiAMic : aiaiica = 

a\oahthca; axaiilov*0 = auiiliioio: avril = awtii; aupe — awTcpe; aup.

= avlcaijl.

H. HdEEriiiid = HdELiMeiiiiic: tiapoEE pour iiapoAL: napC/KC pour iid- 
pcMC; HaptMCAft pour napt.MCTe*: iiec = uei;o: iimkoao pour iiiikopo.

a 4



27A ABRÉVIATIONS ET RESTITUTIONS.

O. Oljd = OTLIJd; OMC = OTLMC.

II. Ikuiian. pour iiaaiati.: upi; ou iipopt; = npopoKf. upAin, = npa- 
r.LALin»; npmjd = iipopoMiiija.

P. Pd.V’A - pdAOVHCV. pom.COItHd = pOÎKALCTBO I IOdllIllld ; pAI'dddX* 

= pjU'ddXJ».

O. OdAWBpTdlldd pour CdAWEpdTIldd ÇaÛTaSeÀÇo«); CAIJC = CAWlljc; 

cm,, end = a,un,, ci.ma: ciiii, cnui = aidai: cnd,Y,'n» = cndCdÆ/rh; cTd 

= CKATd; CTIO = CBATdlO; CTCACTBOAVI, = CBATMTCALCTBOAVh ; CtTHAHd 

pour CI; AH Al. Kd*, ClilCIIOA\Kd = CBAUITCHO AUtMCIIIII'.d ; ClJICIId = CBAllITClId.

X. Xa = xpiifTd; xe = xpucre : xr.u = XpucTOBii.

I). IJpi. = IJdpl.; IJpKB = l|p*I»K*EI.

H. Mcto pour mcco; maki, = maob-lki, ; mami. = maob^ml; MTbi, 

MT0T1I = MHCTLIH, MI1CT0TBI ; MTHII = MTLII1».
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